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PROSPECTUS. 


Cette  Collection  a  pour  but  de  faire 
connaître  les  dangers  des  révolutions,  de  si- 
j^naler  les  nonabreux  écueils  dont  elles  sont 
semées; c'est assezdire  que cVst  utj  ouvrage 
desfiné  à  Tëducation  politi^joe  de  la  jeu* 
nesse*  et  propre  à  lui  faire  connaître,  par 
leurs  propres  paroles,  et  les  bommesqu'elle 
doit  vouer  à  \\n  juste  mépris  et  ceux  qui  ont 
acquis  des  droits  à  sa  reconnaissance  ;  les 
événemens  qui  ont  eu  des  causes  ou  des 
résultats  honorables,  el  ceux  qui  ont  illus- 
tré Tépoque.  11  uy  a  qu'une  manière  d'é- 
crire a^ec  fruit  Thisfoire  contemporaine  , 
et  cette  manière  n'a  encore  éié  suivie  pat* 
personne.  Tous  ceux  qui ,  jusqu'à  ce  jour, 
ont  voulu  être  leô  bî.^toriens  de  la  Ilcvo— 
lotion  française,  n'ayant  point  été  eux- 
mêmes  acteurs  dans  ce  grand  drame  poli- 
tique, ont  rapporté  les  faits  comme  ils  les 
avaient  entendu  raconter  :  trop  de  gens  ont 
marcbé  sur  leurs  traces.  JNous  avons  pensé 
qu'une  histoire  qui  aurait  pour  auteurs , 
que  des  principes  qui  auraient  pour  dëfen- 
«*uj  s  ou  pour  a<itversaires  les  hommes  mê- 
mes qui  avaient  eu  la  plus  grande  part  aux 
événemens,  la  plus  grande  part  à  la  pro- 
pagation  ou   au  discrédit   des   opinions 


rëyolutîonnaîres  ^  était  la  seule  hî&foîre 
contemporaine  qui  mériterait  quelque  con- 
fiance. Nous  avons  pris  nos  historiens  et 
nos  pub)i(^istes  dans  les  hommes  les  pins 
distingués  de  tous  Jes  partie  ;  cVst  ainsi  qi^e,. 
dans  notre  Collection ,  les  mêmes  événe- 
mens  seront  toiujours  racontés  par  des 
hommes  qui  ont  soutenu  avec  un  égal  c<»u- 
rage  des  causes  différentes.  On  verra  les  dé- 
fenseurs du  trône  combattre  sur  le  nîéme 
terrain  où  les  fondateurs  de  la  République 
préparaient  les  événemens  qui  devaient  con- 
sacrer leurs  principes.  On  ks  verra ,  fidèles 
chacun  à  la  cause  qu^ils  ont  embrassée  y 
monter  ensemble  sur  le  même  écfiafaud, 
et  remettre  aux  mains  du  bourreau  une  vie 
où  la  faiblesse  n*aura  point  pris  la  place 
de  Texagératiôn.  Nous  avons  voulu  réunir 
dans  un  même  ouvrage  ceux  dont  la  vie 
avait  ététFÎgnalée  par  une  conduite  et  des 
principes  différens,  et  qui  ne  s'étaient  trou- 
vés d'accord  entre  eux  qu'au  moment  où 
ils  voulurent  mourir  fidèles  à  leur  relîçîon 

Îjolitique.  C'est  ainsi  que ,  dans  notre  Col- 
ection  ,  le  poison  a  toujours  été  à  côté  du 
contre-poison  ;  que  les  faits,  que  les  opi- 
nions sont  toujours  en  présence;  que  cha- 
cun aspire  au  triomphe,  et  que  le  lecteur 
est  toujours  mis  à  même  d'en  décerner  les 
honneurs  à  la  vertu  ^  au  countgé  et  au 
talent. 


La   collection  sitiçra  fordre  chronolo^-^ 
que  dçs  événemens. 

Convocation  des  ETATS-GiNÉRAi^x  ;  TARGET. 

ÉTATS-GÉHÉaAUX  ;  LAURAGaIS,  dVANTRAI- 
GU£S  ,  l'abbé  SABATHIER,  CÉRUTTI  , 
DUVEYRIER,  GRENIER-   MiMoiEES    ii%% 

PRIUCZS. 

AsSEMBLiE  CONSTITUAMTK  ;  RI  VAROL ,  SIEYES, 
D'ESCHERNY. 

i4joillet;DUSSAULX,  LINGUET* 

5zT  6  octobee;  MOUNIER  ,  CHABROUD. 

Catéchisme  du  piEE  GjêaaEd  ,  par  COLLOT- 
D'HERBOIS. 

Code  r^volulîonnaire  el  rapport  ,  par  BILLAUD- 
VARENTSES. 

iîiiGRATioN  ;  CONDORCET  ,  BRISSOT,  PAS- 
TORET,  LALLY-TOLENDAL,  VIENNOT- 
VAUBLANC  ,  BOULAY  (de  la  Meurihc). 

20  juin  ;  GIREY-DUPRÉ.  Procès-verbal  de  celte 
journée.  Mémoires  du  général  BOUILLE.  Procès- 
Terbal  des  commissaires  MAUGIN  ,  Ll AN- 
COURT,  BARNAVE,  SALLJS,  PETHION. 
Procès-verbal  de  ce  qui  s^csCpassé  dans  U  ville 
de  ClermoBt. 

10  AOUT  ;  PELTIER,  MATHON  DE  VAREN- 
NES. 

:n  JANTIER;  VA  L  AZÉ.  Rapport  sur  la  mise  en  acciv- 
ialion.  Défense  de  Louis  XV|,  parM.  DESÊZK, 

3i  mai;  LUUVE.r,  GOaSAS  ,  DULAURB,. 
KERVELEG  AN  ^  AM aR. 


jTBKaMiDOK;  COURTOIS,  VIL\TTE,  TAL- 
LINN, LOUVET,  DUSSAULX. 

Rapports  de  ROBESPIERRE,  de  SAINT- JIJST, , 
de  \I ARAT ,  DANTON,  LEGENDRE ,  COU- 
THON,  C\RRIER  ,  FRÊRON,  BILLAUD- 
V  A  HENNES,  COLLOT-D'HERBOIS,  VER- 
GNIAUD  ,  GUADET  ,  GENSONNÉ  ,  CON- 
DORCET,  !SN  ARD.BARRÈRE.  GRÉGOIRE, 
CAMBON,HÉRAULTDESÉCHELLES.eic. 

Affaires  d'Avignon  ,  FROMENT  ,  ANTQ- 
NELLE. 

Prisede  Toulon,  JEAN-BON^SAINT-ANDRÉ, 
G  AUTHI  Etl  DE  BRÉCY,  IMBERT,  ABEI LLE, 

Comité  de  Salut  public. 

Les  crimes  de  ce  Comité,  par  LECOINTRF  (  de 
Versailles)  ,SALAOIN,  GUFFROY(dil  ROU- 
GIF)  ,  et  ANDRÉ-DUMONT. 

Conquête  de  U  Belgique. 

Rapport  par  GOSSUIN  ,  TREILHARD ,  MER- 
LIN ,  LA  REVEILLÈHE. 
.  MÉMOIRES  de  BAILLY  ,  4  ^o\. 

Mémoires  de  NECKKR  ,  4  vol. 

MÉMOIRES  du  général  DUMOURIEZ,  a  toK 

MÉMOIRES  de   BASSEVILLE,  2  vol. 

MÉMOIRES  de  LATOCNAYE,   i  vol. 

MÉMOIRES  de  PUYSAYE,4vol. 

MÉMOIRES  de  BOUILr.Ë  ,  a  vul. 

RÉVOLUTIONS  de  Pari*;  LOUSTALOT,  SYL- 
V\IN-MARÉCHAL.       , 

Prisons;  RIOUFFE,  JOURGNIAC  DE  SAINT. 
MËARD. 


Gcsa»!    de  U  Vénale  î  HENTZ ,  WESTER^ 

MANN ,  VAUBAN  ,  BOURNISEAUX  ,  SA- 

VARY,PH1UPPEAUX,THUREAU,CH0U. 

DiEU  ,  LANGEVIN ,  PUYSAYE ,  ROUSSE- 

LiN,  dans  la  vie  do  général  Hoche. 

C.-G.  BABEUF ,  Vie  et  Crimes  de  Carrier. 

SiÉGE  de  Lyon  ;  GUILLON  ,  DELANDINE ,  etc. 

Camp  de  JaLés;  CARION  DE  NiZAS  ,  Riui  ds 

BERNIS. 
Edmond  BURKE  ^  tar  la  Ré?olatîon  de  France* 
EÉPONSK  des  patriotes  anglais  ,  à  Ed.  BURKE* 
CAMILLE-DESMOULINS,  le  Vieux  Cordelier»etc; 
CoRRESPOUDAKCE  do  général  MONTESQUIOU  ; 
les  Considérations  do  même  sur  Tétat  de  la  France. 
Lss  MÉMOIRES  de  GARAT. 
Le5  a  ET  3  septembre;  MATHIOT  DE  LA  VA-- 

RENNES ,  MCARD. 
Le  la  GERMINAL  1794;  GORSAS,  LOUVET. 
Le  ai)  PBAIRIA.L  1795;  TISSOT,  GOUJON. 
ha  Sottises  de  la  Semaine  ,  par  MARTAINp- 

VILLE. 
Le  Consert  atece  décadaire  ,  par  ROUSSELIN. 
Les  Lunes  du  Cousin-Jacques,  par  BEFFROY 

DE  REGNY. 
Inflvencb  de  Montesquieu  sur  la  Révolution  fran- 
çaise. 
Ibeluence  de  Rabelais  sur  laRévolotion  française» 

par  M.  GINGUENÈ. 
MÎmoirss  sur  la  RéYolition  ,  par  M.  de  BOMr. 
BELLË5, 


iK  i3  VEHrtiMiAiaE  ;T)ÂUNOU,  TALLIEN, 
REAL  ,  DANICAN,  AUGUIS,  BAKRaS. 

Campagne  d'Italie;  ÂLEXAVDaE  B£RTHI£R,  le 
général  POM,U£RIiUlL. 

Campagne  d*AllcmftgDe  ;  ANDRÉOSSI ,  le  niaré— 
chai  JOURDAN ,  etc. 

i4  NIVOSE  1797  ;  Rapport  de  JEA^-DE-BRIE  ^ 
aur  la  Conspiration  de  la  WILLE-HEURNOIS, 
BROTTIER ,  PRESLE,  etc. 

18  FnucTiDou  ,  CARNOT ,  BAILLEUL  ,  RA- 
MEL ,  LEMAIBE,  Job  AIMÉ ,  LEMERER  , 
•    RICHER-SERISY. 

AlLIANGE  des  Jacobins  de  Erance  avec  les  Jaco- 
bins d'Angleterre  j  par  M£H££  DE  LA 
TO.UCH£. 

Expédition  d'Egypte;  BSRTHIER  ,  ROBERT- 
WILSON. 

ExPioxTiON  d'Iriande  5  le  ^nérai  SARAZIN. 

^  FLoalÉAL  1799;  Assassinat  des  Plénipotentiaires 
français  à  Rastadt,  CHENIER. 

18  BBtJMAiRE  ;  SAVARY ,  ROEDERER  ,  COR- 
NET ,  BIGONET. 

18 15;  Lucien  BONAPARTE,  FLEURY  DJE 
CriAMBOULON,  BIGONET,  MAYEUX, 
Jos^PA  R£Y  (de  Grenoble J. 


LES   ROIS. 


Ode  par  M.  Li bruit  ^  secrétaire  des  com-» 
mandemeDs  de  feu  MS'  le  prince  de 
CowTT,  grand-prieur  de  France* 

2783. 

Dt  rKomiiie  cibt  trolt  an  maître^ 

Le  Mal  qui  fut  digne  de  Pé're  , 
Le  seal  qai  mérita  de  seconder  les  dieax  f 

C'est  on  sage  ,  roi  de  lui-mèine  , 
Ut  qui  de  tout  l*éclat  dont  il  brille  à  nos  yens 

N*enipronte  rien  an  diadème. 

iVlaia  ce  mortel  sublime  et  )aste , 

Ce  monarque  yrai nient  eugaste  ^ 
Refasa  d'un  vain  rang  le  dangereux  bonnedt) 

£t  sa  gloire  serait  flétrie 
S'il  est  pu  consentir  au  funeste  bonheot 

De  commander  à  sa  patrie* 

Ainsi  la  force  auk  mains  sanglantes^ 

L*of^ueil  aux  brigues  insolentes  « 
Conqaéfans  de  la  terre  en  devinrent  les  toiti 

Ainsi  leur  race  criminelle  ^ 
A  aoD  trône  de  fer  sat  enchaîner  des  lois 

Qui  n*auiaiciit  toaoé  qua  sur  elkv 


LES  ROIS« 

ut  là  ces  publiques  furies  ; 

Cei  podiges  de  barbaiies ,  ~ 
Kêron  ,  CaliguU  ,  ces  monstres  coaronnis , 

Dont  la  rage  en  crimes  féconde , 
Four  frapper  d*nn  seul  coup  les  peuples  consternés  y 

I4*eQt  f  oulu  qa*une  tête  au  monde. 

Possesseur  aveugle  et  bizarre 

Du  champ  public  dont  il  s'empare  , 
Au  lieu  de  cultiver ,  le  despote  détruit  : 

Ce&t  le  Canadien  sauvage  ; 
Il  coupe  l*arWe  au  pied  pour  en  cueillir  le  fruit: 

Sa  jouissance  est  le  ravage. 

Mais  si  l'encensoir  fanatique 
-  Joint  à  la  hache  despotique 
Jure  de  l'Univers  Tescl a vage  étemel  $ 

C'est  alors  que  la  race  humaine  , 
Sous  le  poids  écrasant  du  tr6ne  et  de  l'autel  ^ 

Rampe  et  meurt  en  baisant  sa  chaîner 

Tel  on  voit  l'animal  utile  , 

Qui,  traçant  un  sillon  fertile^ 
Engraisse  à  ses  dépens  son  maitre  et  son  bonrfeaii  t 

Sous  le  joug  il  use  sa  vie  ; 
Et  pour  prix  de  sa  peine  il  meurt  sous  un  coQteaa  , 

£t  de  la  main  qu'il  a  nourrie. 


LES  ROIS.  3 

O  toî  que  U  poarpre  environne  ! 

Ke  vaote  point  i*écUt  da  trône , 
Si  ta  le  doîs  an  san^  d*aîeax  ntorpatenri  ; 

Mais  aï  par  an  libre  saffraj^e  , 
Teipcaplcs  l'ont  donné,  ces  peuples  bienfaitcarf 

Deyaient-ils  craindre  leur  ottyrage  ? 

Roîs ,  déposez  votre  tonnerre  : 

Implorez  Tamonr  de  la  terre  : 
Renverse^,  dctraisez  ces  exécrables  tonrsy 

Ces  repaires  da  despotisme  ; 
Kt  sar  leurs  noirs  débris  élevez  pour  toujours 

Un  autel  an  patriotisme. 

Pourquoi  cette  guerrière  élite? 

Pourquoi  ce  fer  da  satellite  , 
Qjù  place  la  terreur  entre  le  peuple  et  vous  ? 

Ah  !  vos  craintes  sont  une  offense  ; 
£ntoure«rvons  des  cœurs  :  monarques  aimez  nous  « 

L'amour  sera  votre  défense. 

Voulez-vous  mériter  Tempîre  ? 
De  l*bumaoité  qui  soupire  , 
C«imez ,  sécbez  les  pleurs  :  craignez  de  perdre  un  jour  l 
Condamnés  à  l'orgueil  du  trône , 
A  force  dft  vertus ,  et  de  soins  et  d'amour , 
Rois  f  expiez  f  otra  couronne, 


LES  ROIS. 

Mallictir  au  roc  inaccessible 

Dont  la  cime  aride  et  terrible  ,' 
Pe  sa  bautenr  stérile  épouvante  lesyeox  ! 

Gloire  &  CCS  montagnes  fécondes 
Qui  semblent  n -élever  leurs  têtes  dans  les  cîcux  » 

Que  pour  mieux  prodiguer  leurs  ondes  \ 

Loin  des  oreilles  souveraines  , 

O  vous  dangereuses  sjrréncs, 
Vous  qui  les  chatouillea  de  sons  adulateurs  l 

£t  toi  ,  vérité  noble  et  sainte , 
Ferce  à  travers  la  foule  et  Tencens  des  fiattearâ  ; 

Parle  sans  détours  et  sans  crainte. 

Qu'à  ta  vôîx  frissonne  et  pâlisse 

Ce  Ucbe  et  perfide  Narcisse  , 
Des  passions  do  mattre  ,  esclave  sans  pudcui^  - 

Qui  de  la  couronne  éclipsée 
Soprunte  effrontément  une  vile  splendeur , 

Prix  infâme  du  caducée« 

Brjje  les  cachets  tyranniques 

De  ces  opjpresseurs  politiques  ^ 
X)a  pÂle  citoyen  nocturnes  ennemis  [ 

Si  leur  vengeance  est  légitime  « 
Qa'4  la  sainte  clarté  du  flambeau  de  Tktoii* 

£lle  Me  frapper  sa  Tictime* 
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Qn*3i  son  toar  soit  ju^é  loî-mémo 

€c  jage  af&eiix  qui  te  blasphème , 
Xt  souilla  trop  long-temps  la  poreté  des  lois  ! 

Qae  la  justice  réparée 
Soit  do  bonheur  public  et  do  trftne  des  roif 

liS  base  étemelle  et  sacrée. 

£teins  les  guerres  homicides  , 

Que  li^  souffle  des  JËuménides 
Ke  Ê|ssc  plus  roçir  les.  bronzes  enflammés  ! 

Ferme  ces  lioucl^es  effrayantes. 
Qui  lançaient  le  courroux  des  souverains  armé) 

£t  leurs  réponses  foudroyantes  ! 

Il  est  de  ces  vainqueurs  sauvages 

Dont  le  ehar  traîne  les  ravages  , 
Rois  divorant  leur  peuple  au  milieoLdes  comb:itJ  ; 

Mais,  il  en  e&t  dont^  la  ^iblçsse 
Laisse  à  pas  indjplens  descendre  Icuf^  états 

Dans  le  tombeau  de  la  rooiessc. 

An  sein  des.nymphçs  d*Âmathonte , 

YojeZ'les. endormis  sans  honte  , 
Sacrifier  leur  gloire  aux  lâches  voluptés  y 

Et  d'Amour  esclaves  suprêmes  , 
Sor  le  front  insolent  des  plas  vjles,  heauiés\ 

Humilier  leurs  diadéotcs.. 


\  LES  ROIS* 

Lé  trÀne  n*a  pu  tes  absoudre  : 

Ils  avalent  usurpé  la  foudre  , 
St  àt  l*eDeens  dei  dieux  enivré  leur  orgueil  *    - 

Mais  frappés  d^uoe  mort  impure  , 
Ils  yont  au  lieu  funèbre  où  le  ver  du  cercueil 

Attend  sa  royale  pâture. 

O  rois  !  vos  passions  sinistres 

Ont  en  vain  de  lâches  ministres  : 
Vos  crimes  sous  le  dais  en  vain  sont  adorai. 

Craignez  les  dieux,  craignez  ma  lyre; 
Craignez  Taffrenx  remords!  sous  vos  lambris  dor^a 

11  vous  atteint  et  vous  déchire. 

Autant  l'Univers  les  abhorre  ^ 

Autant  cet  Univers  adore 
Marc^Auréle ,  Trajan  ,  Louis  xil  et  Titus  ,' 

£t  ce  Henri ,  de  qui  la  gloire 
Fit  monter  sur  un  trône  entouré  de  vertus, 

La  bienfaisance  et  la  victoire. 

Bon  roi  f  monarque  vraiment  père  ! 

Sur  la  France  qui  te  fut  clière  , 
Jette  du  haut  des  cîeux  tes  regards  satisfaits  ! 

Vois  Louiâ  calmer  les  tempêtes  ! 
Yois  la  ûére  Aibion  subir  enfin  la  paix  | 

£t  nos  lys  relcTer  leurs  téiea. 
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Ali  !  parmi  les  régnes  tragique»  « 

Les  jours  sanglans  on  léthargiques 
Qui  firent  des  humains  l'opprobre  et  les  malheart  ^ 

S*il  natt  de  ces  âmes  divines , 
S*il  luit  on  règne  heureux ,  en  essujaot  ses  pleors^ 

Cybéle  sort  de  ses  ruines. 

Ainsi  quand  d*horribIes  noagés 

Sur  les  mers  soufflent  les  naufrages  , 
Et  lancent  sur  nos  bords  les  vents ,  l'onde  et  les  feux  ^ 

Parmi  les  éclats  du  tonnerre  , 
Si  quelque  doux  rayon  fand  Tolympe  orageux  | 

Il  console  un  moment  la  terre. 

Tyrans  !  les  nations  sommeillent*..; 

Ah  !  si  jamais  ils  se  réveillent 
Ces  penples  souverains  détrônés  par  les  rois! 

Si  les  abus  de  la  puissance 
Rendaient  à  l'homme  enfin  le  premier  de  ses  draits , 

La  douce  et  fiére  indépendance  ! 

Oh!  qu'alors  ma  lyre  superbe  , 

Rivale  des  chants  de  Malherbe, 
Aimerait  à  conter  nos  maux  évanouis  l 

Horace  a  vu  Us  fers  du  Tibre  : 
Hoi ,  je  verrais  la  Seine  ,  amante  de  Louis  ^ 

Rouler  une  onde  toujours  libre. 
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FRAGMENT  SUR  CHARLES  IX. 

Par  LEBRUN. 


JL'HCILK  saîntt  t  couU  sur  des  tètes  profanea  S 
De  Charles  IX  encor  on  déteste  les  mânes. 
L* inexorable  histoire  exhumera  ces  rois 
Vainement  échappés  à  la  rigueur  des  lois. 
O  Charles!  il  est  temps  que  le  crime  s*expie. 
De  cetombeaa  royal ,  sors ,  sors  cadavre  impie  1* 
Oahliais-ta  ce  jour  exécrable  à  jamais  , 
£t  ce  deuil  éternel  de  TËropire  français  ? 
Aux  accens  de  IVirain  sonné  par.  les  furies  ,' 
Toi*inème  déchaînas  toutes  leurs  barbaries. 
Vois  ce  Louvre  encor  teint  d*ua  massacre  odieux  , 
Lt^  Seine  regorgeant  de  meurtres  sous  les  yeux  , 
£t  ce  tube  enflammé  ,  complice  de  la  rage, 
£t  ton  affreux  sourire  insultant  au  carnage. 
Roi-bourreau  !  criminel  de  lèse-humanité. 
Qu'oppose  â^ce  forfait  ta  vaine  majesté? 
Tes  gardes ,  tes  flatteurs ,  ta.  couronne  est  en  pondre  ; 
Rien  ne  peut  te  défendre  et  rien  ne  peut  l*>absoudre. 
Contre  U  Nation,  Uchc  conspirateur, 
Devant  tout  Pavcnir  mon  vers  accusateur 


rKAGMENT  SUR  CHARLES  IX. 
Tratne  sar  Péchafaad  ta  mémoire  ÎDSoUnte , 
Du  meurtre  de  ton  people  enoor  ioate  sanglaole  ) 
Et  sift  too  trAne  affreux  je  grave  de  ma  main  : 
De  ses  propres  tiiîets  Charles  fut  l'assassin  ! 


ÉPONINE, 
OU  LA  FILLE  DE  PLATON, 

AUX  PEUPLES  DE  LA  TERRE. 

Eitraît  de  la  Philosophie  de  la  Nature, 
Far  m.  de  LILLE  DE  SALES. 


«  Il  est  toml>4  ce  voîle  ourdi  par  Vimposture , 
»  Qui  fascina  mille  ans  la  raison  des  mortels  ,^ 
»  Et  les  força,  deux  fois  d'abjurer  la  Nature 
»  En  pliant  sous  le  joug  du  trône  et  de  Tautcl.  » 

Ainsi  parle  l'impie  aux  1»'igands  de  la  terte  ; 
L*impie  en  bntte  aux  rois  dont  il  jure  la  mort  ; 
Qui  yeat  bannir  du  ciel  le  maître  du  tonnerre  , 
Et  ne  peul  de  son  cœur  exiler  le  remotd. 
Ainsi  que  le  serpent  dans  sa  course  nocturne  , 
L'impie  à  ce  qu'il  touche  attache  son  venia; 
Tout  dieu  sur  son  autel  parât t  être  Sa l urne  , 
Et  tout  toi  dans  sa  cour  parait  iixt  Tarquio. 


lo  É  P  O  N  I  N  E. 

Cependiaot ,  et  f  atteste  une  raison  profonde  i 
Xte  crime  ne  fait  point  Tessence  du  pouvoir. 
Cent  sceptres  ont  pessé  sans  peser  sur  le  monde; 
Cent  états  ont  fleuri  sans  briser  l'encensoir. 

Je  sois  loin  de  nourrir  un  espoir  ridicule , 
D*ayilir  les  humains  en  faisant  leur  malheur; 
L'amante  de  Lucrèce  a  banni  le  scrupule  : 
La  fille  de  Platon  doit  foudroyer  TErreurt 

Fojez ,  fantAmes  vains ,  si  chers  à  nos  ancêtres  ; 
Qu* invoque  en  son  extase  an  vulgaire  hébété  ; 
Culte  absurde  ou  de  sang  ,  inventé  par  des  prêtres  , 
Four  aller  au  pouvoir  par  la  crédulité. 

Despotisme  insolent  «  puîssé-je  te  dissoudre  ; 
Attiser  contre  toi  des  bûchers  dévorans  ! 
Tombes,  prisons  d'État  !  tombez  avec  la  foudr« 
Qui  doit  anéantir  le  dernier  des  tjrans  l 

Jamais  le  sacerdoce  à  ma  raison  vénale 
T9*imposera  le  joug  des  dieux  perturbateurs  : , 
A  l'orgueil  dont  sVnivre  une  tète  rojale 
Jamais  je  ne  vendrai  mes  vers  adulateurs  ! 

Mais ,  même  la  fierté  peut  être  circonspecte  ; 
11  faut  sans  sacrilège  éclairer  TUnivers  ; 
Arracher  à  ton  joug  Têtre  qui  se  respecte , 
Sans  briiar  k  la  fois  tous  les  freins  desperveriS: 
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Le  pontife  t  créé  Us  dienz  à  son  înagc  ^ 
£t  àe  ces  tîIs  Ijrans  il  nous  offre  Tappoî  : 
Sor  leurs  autels  rompus  offrons  aa  Dieu  du  s«go 
Un  encens  que  l*amonr  tende  aussi  par  qat  lai. 

Ce  Piea  ,  l'ennemi  né  des  dienx  de  Pimposture  , 
Est  nécessaire  à  Thomme  émané  de  son  sein  ; 
II  Tient  comme  on  époux  féconder  la  nature  ^ 
£t  le  monde  sans  lai  deviendrait  orphelin. 

Jamais  l'homme  d'état ,  dans  ses  réyes  sublimes  « 

17' osa  détrôner  Dieu  pour  affermir  sts  lois  ; 

Dieu ,  pour  l'homme  crédule ,  est  le  grand  frein  des 

crimes  : 
L'être  qui  brave  tout ,  tremble  encor  à  sa  voii! 

Un  monarque  est  toujours  le  dieu  de  son  empire  ; 
Mais  ce  dieu  né  mortel ,  peut  troubler  les  humains  | 
S'il  s*endort ,  il  est  vil  ;  s'il  s'éveille  pour  noire  ^ 
Le  tonnerre  s'égare  en  sortant  de  ses  mains* 

Solon ,  Numa ,  vous  tous  dont  la  haute  prudenco 
Sur  le  pivot  des  lois  fait  tourner  les  états  ; 
Des  rois  ,  sans  les  maudire ,  éolairez  la  vengeanoia  « 
Dirigez  leur  tonnerre  et  ne  réteigiM2  pas» 

Un  code  dont  le  temps  a  mûri  la  sagesse  « 
Est  l'égide  du  peuple  opprimé  par  les  rois  ; 
£t  l'orgueil  àe»  tyrans  ,  signe  de  leur  faiblesse  p 
Yient  éehouer  enfin  contre  l'éeaeil  des  lois» 


Qae  la  toi  veille  et  régne ,  alors  que  sans  génie 
Sommeille  sous  le  dais  l'esclaTe  conronDé  ; 
Que  le  despote  altier  ,  ivre  de  tjratinie  , 
Sut  ion  trône  sanglant  soit  par  elle  encbainé* 

Mais  respectons  le  sceptre  ,  en  empêchant  de  nuîrt 
L*étre  nul  ou  pervers  qui  le  souilla  cent  fois; 
£t  que  ta  royauté  ,  TAme  d*on  grand  empire , 
Survive  en  tous  les  temps  au  naufrage  des  rois. 

Sophiste  qui  sur  Rome  as  promené  la  foudre , 
£n  lui  préchant  le  meurtre  avec  régalité  , 
Vois  dans.Tombre  et  ta  mort  tout  état  se  dissoudre^ 
S'il  existe  sans  rois  et  sans  difinité. 

A  rhomrae ,  enfant  robuste ,  il  faut  pour  se  conduire 
Qu*un  père  en  tous  les  temps  fasse  entendre  sa  voix  : 
Un  roi  f  quand  il  est  juste  ,  est  père  d*un  empire , 
Un  Dieu  f  quand  il  est  bon ,  est  le  père  des  rois. 


iS 


LES 

DÉSAGRÉMENS  DE  LA  ROYAUTÉ. 


PiflOLO  GUE 


Wnn  poëme  intitule  :  La  Guerre  de  la 
CoTifédération  j  i^wc  Fbédebig  II,  roi 
de  Prusse.  Extrait  de'  rAImanach  des 
Muses. 


1788. 

Au  nom  de  to\ ,  de  potentat ,  de  maftn  , 
Cliacnn  se  dît  :  Âh  !   je  Tondrais  bien  l'être  1 
Ah  !  pauvre  sot ,  de  la  grandeor  frappé  , 
Si  m  Téiais ,  tu  Tiendrais  à  connaître 
Combien  Terreur  et  l'éclat  t'ont  trompé; 
Kt  que  serait-ce  un  jour  si ,  sur  le  trène. 
On  surchargeait  ton  chef  d'une  couronna  ? 
£n  serais-tu  plus  ({ras  et  mieux  nciurii  , 
Plus  gr«nd  buTeur  ,  plus  vigoureux  mari  ? 
£n  serais-tu  plus  sain  de  ta  personne  ? 
Ami  \  crois-moi ,  les  hommes  sont  égaux  : 
Dans  chaque  état ,  par  un  juste  mélaoge  , 

a 
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Chacun  éproave  ,  et  ce  n^est  point  étr«a^  ^ 
L*alternative  et  des  bi«ns  et  des  manx. 
Qu'importe  donc  sous  quel  différent  masque  ,' 
Sous  la  couronne  ou  là  mitre  ^  ou  le  casque  , 
Un  sort  cruel ,  incoostxnt  et  fantasque  , 
Change  cent  fois  ses  bienfaits  en  rigueurs: 
C*est  même  joie  ,  ou  ce  sont  mêmes  pleurs. 

Qui  le  connatt?  qui  sait  que  tu  respires? 
De  ton  état  l'heureuse  obscurité 
Te  dérobant  à  la  malignité , 
Ne  permet  pas  qu'en  vers  on  te  déchire* 
Mais  pour  les  chefs   d'un  vaste  et  grand  empire, 
Ce  sont  de  bons  et  ^e  friands  morceaux* 
Tu  vois  sur  eux  fondre  tous  les  corbeaux , 
Tous  les  Mandrins ,  barbouilleurs  de  satîfe  : 
Un  roi  s*en  fâehe  et  maudit  ces  marauds  , 
^Ea  dans  ta  chambre  ,  i  table ,  on  t^en  yeit  rire. 
Tu  peux  savoir  queb  sont  tes  vrais  amis  ; 
Sans  intérêt ,  voisin  ou  parent  t'AÎme  : 
Mais  pour  un  roi  ,  c'est  un  obscur  problème; 
11  voit  ches  lui-des  courtisans  soumis , 
Dont  ie  hu^  zèle  et  U  soin  l'importuiie  , 
Qui ,  sans  Paimor ,  adoreni  sa  fortune* 
Ces  souverains  envies,  critiqués, 
Vont  jamais  vu  que  visages  masqués. 
Voii-tM  ca  chêne  élevé  dans  les  om»  ^ 
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A«  front  superbe  ,  anx  braoches  étendoea  : 
Un  Tent  l*abat  et  brise  ses  raneaax  : 
Tandis  qa'aa  bord  des  lacs  et  des  misstainc  , 
Des  aquilons  le«  forces  éperdaes 
Ont  respecté  les  fragiles  roseaux. 
Tel  est  le  sort  de  la  grandeur  bumaîiie. 
I^Vniends  donc  plus  la  toîx  d*uoe  Syrène  , 
Qai  ,  pour  t^outrer  contre  un  commun  destin  ^ 
Yeot  t*éblouîr  par  la  pompe  mondaine  : 
Fais  comme  Ulisse  ,  et  poursuis  ton  cbemin« 

Tout  est  égnl ,  ^e  le  répète  en  taîn; 

Si  tn  gémis  quand  la  douleur  te  peint  f 

Également  la  fièvre  et  la  migraine 

Font  grelotter  le  corps  d*nn  souTerain. 

S^il  est  goutf  eux ,  sts  membres  qu'elle  encbalnt 

Souffrent  alors  les  tourmens'  et  la  gène  , 

Que  Fbalaris,  inventeur  inhumain  , 

Fit  éprouver  dans  son  taureau  d*airaift« 

L'âge  pesant  rend  son  âme  engourdie  ; 

£t  pour  finir  Tillustre  comédie  , 

La  Parque  arrive  ^  et  d'un  coup  d«  clsea« 

Toot  comme  toi  le  dépêche  an  tombeao* 
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SUR  FRÉDÉRIC-LE-GRAOT), 

Par  TURGOT. 


i^E  mortel  profana  mille  talens  dîyers  , 
Les  humains  Tadmiraient  :  ils  forent  «es  Tictimea. 
Barbare  en  actions  et  philosophe  en  vert , 
Il  chanta  les  vertus  et  commit  tous  les  crimes. 
Ennemi  de  Vénus  ,  cher  au  dieu  des  combats  % 
Il  plongea  dans  le  sang  TEurope  et  sa  patrie. 
Cent  mille  hommes  par  lui  reçurent  U  trépas  ^ 
Et  pas  un  ne  reçut  la  vie. 

STROPHES 

Pabliëes  quelques  années  ayant  la  réyo"" 
lation- 
AUX  SOUVERAINS. 


VJ\s\ ,  TOUS  êtes  des  dieux,  mais  saches  I  fUcl  tilra  | 

Zélés  adorateurs  de  l'étemel  arbitre  , 
Vous  devez  protéger  son  culte  et  ^%  autels , 
Désarmer  Pinjostice ,  enchaîner  la  licence, 

Venger  la  timide  innocence 
Et  de  Toppiessios  garaiilu  las  mortala* 


STROPHES.  ly 

Si  ât  VÈitt  Iternel  U  paîtsancc  hifinîe  ; 
N*ciit  aox  faibles  hamains  iait  présent  de  la  fia 
Que  pour  les  accabler  soos  le  poids  des  malheurs  ,' 
Poarraient-ils ,  maudissant  leur  misère  profonde  ^ 

Bénir  la  parole  féconde 
Qoi  les  eat  appelés  du  néant  aax  donlenrs  ? 
Régner .  c*eit  protéger ,  gonvemer  et  défendre  ; 
C*est  mériter  Tamour  pour  l*amoar  le  plus  tendre  ; 
Fonder  snr  la  raison  l*aotorîté  des  lois  : 
Tel  an  roi  da  Très-haot  est  l*image  sacrée  ; 

Et  sous  son  image  adorée 
Toat  est  fécond ,  la  terre  et  le  peuple  à  U  fois; 

Pae  m.  de  RÉGANHAC. 


LES  PHILOSOPHES. 

Pab  ls  kabquis  dx  XIMÉNEZ. 


roNTENELLE  illustrant  Vandale  et  ses  oracles  , 
Du  siècle  qu'il  ouTrit  prépara  les  miracles. 
Voltaire  ,  plus  hardi ,  déchire  le  rideau  , 
Des  superstitions  fait  tomber  le  bandeau  , 
Accoutume  le  peuple  ,  instruit  par  its  ouvrages ,' 
A  baffouer  Téglise  ,  à  révérer  les  sages  ^ 
A  raisonner  de  tout  ;  et  sur  Tégalité  , 
Pose  les  fonde  mens  de  notre  liberté. 

a. 


iB  LES  PHILOSOPHES. 

Diderot ,  rugissant  au  donjon  de  Vincenat  i 

Y  jura  sur  it$  fers ,  alimens  de  la  haine  , 

De  cherclier  des  yengenrs  ,  et  d*éleindre  à  la  fois 

Les  foudres  du  pontife  et  la  race  des  rois. 

£t  tandis  que  Francklin ,  dans  un  autre  hémisphère. 

Allait  raTÎr  aux  dieux  les  secrets  du  tonnerre , 

Le  fils  d*un  coutelier  ,  une  plume  à  la  main  ^ 

Changeait ,  dans  son  tandis,  le  sort  du  genre  humain. 

De  là ,  ce  monument ,  trop  imparfait  sans  doate  , 

Mais  !  l'artiste  triomphe»  11  a  frayé  la  route  ; 

£t  plus  heureux  que  lui ,  et»  nombreux  successeurs 

I^'iront.plnaéiBousser  les  ciseaux  des  censeurs, 

Rousseau  yient.  Le  malheur  fut  sa  première  école  ; 
Formé  dans  le  silence  à  Tart  de  la  parole , 
11  sortit  tout  à  coup  de  son  ohscurité« 
La  lumière,  à  grands  flots ,  jaillit  da  tout  cAtc  ; 
L*hQfflme  coQrhé  se  lève  en  secojueot  sei  cha.tAes  ; 
Il  aperçoit  le  jour  qui  Ta  finir  st»  peines  ; 
£t ,  les  bras  étendus  vers  son  libérateur , 
Croit  %oir  descendre  encor  l*esprit  consolateur* 

Hahly ,  sans  rhétorique ,  et  non  pas  sans  génie , 
N*arma  que  la  raison  contre  la  tyrannie. 
I9é  pour  rindépendance,  il  aperçut  l'écoeil 
Où  devait  se  briser  le  luxe  de  l'orgueil , 
Embrassa  Tâpreté  des  mceurs  républicaines , 
Fous  montra  Phocion  coadamné  dans  Athèacs , 
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Maïs  libre  ,  mais  vengé  par  sa  postérité , 
£t  pBÎiant  dans  la  mort  son  immortalité. 


^^>i^«^  *^^»»^^^  ^"^^^^w^^^i^  ^ 


LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 


ODE 

Pak  m.  GINGUENÈ. 


A^ril   1789. 

L4TAE  de  Pindare  et  d*Alcée  ; 
Des  héros  noble  volupté  ^  ' 
Tu  languis  maotte  et  glacée. 
An  fond  d'un  envieux  Léthé  \ 
Seul ,  dans  ses  veilles  poétiques  y 
Lebrun  ,  sur  tes  cordes  antiques  , 
llodule  s£s  doctes  chansons  : 
Mais  dans  nos  jours  pusillanimes  ^ 
Est-Il  encor  des  cœurs  sublimes  , 
Dignes  d'applaudir  à  tes  sons  ? 
Ils  veulent  de  ton  harmonia 
Eteindre  les  brûlaos  accords: 
Ils  veulent  au  libre  génie 
OtQf  sa  fougue  et  ses  transports  !  • 
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Ils  di&ent  à  Taigle  rapide  : 
Avilis  ton  œil  inlrépide  , 
Fixé  sar  l*astre  radieux  ; 
t^e  vas  plas  au  sein  des  nuages , 
Te  jouer  parmi  les  orages  , 
£t  portet  la  foudre  des  dieux. 

Quand  sur  les  vainqueurs  d*01ympîe  ^ 
Planait  le  cygne  de  Dircé  , 
Peut-être  k  quelque  oreille  impie 
Son  cbant  parut-il  insensé. 
S*il  n*eut  méprisé  leurs  murmures  f 
Qu'importait  aux  races  futures  , 
Fi  se  ,  sts  chars  et  ses  coursiers  ? 
Bois  de  Catane  et  d*Agrigente  , 
Par  lui  Totre  olive  indigente 
Se  change  en  immortels  lauriers. 

Far  lui ,  sous  un  mont  qui  raccable. 

Sous  d'inaccessibles  volcans , 

Gémit  la  fureur  implacable 

Du  plus  horrible  des  lyrans. 

De  sa  poitrine  hérissée  , 

La  cendre  et  la  flamme  élancée  ^ 

La  nuit  embrase  au  loin  les  airs , 

Quand  le  monstre  ,  au  fond  de  ce  gouffre  , 

Sur  un  lit  de  rocs  et  de  soufre, 

Reloorno  nt  flancs  entr'ouvarts. 
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O  lyre ,  des  temps  souveraine  ! 
Si  to.re^iyais  sont  mes  doigtf  , 
Jusqu'en  sa  prison  sooterraino 
Je  ferais  entendre  ma  voix» 
Au  son  de  ma  voix  menaçante  ^ 
Bouillonnerait  de  lave  ardcnte^i 
L*£tna  par  Vulcain  dévasté  : 
Je  livrerais  à  sa  furie 
Tout  ennemi  de  la  patrie , 
De  la  paix ,  de  Tégalité. 

Des  mortels ,  auguste  apanage  ^  « 
Égalité  ,  fille  des  dieux  ! 
Le  despotisme  et  feschivage 
Te  reléguèrent  dans  les  cieur. 
Heviens,  adorable  immortelle; 
Un  roi  bienfaisant  te  ra  ppclle  : 
Des  \ys  relève  la  splendeur. 
Dis  à  Torgueil ,  i  Tégoîsme, 
Qn*Hn  généreux  patriotisme 
£&t  la  véritable  grandeur. 

Vous  qui  portez  l'humble  priera 
Jusqu'au  trône  de  l'Éternel! 
Vous  à  qui  la  vertu  guerrière 
Transmit  un  éclat  immortel  !         • 
Gardez  ces  nobles  pciviléges  ; 
Itfais  quittes  des  droits  sacrilèges  i 


aa 
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Nés  sous  des  régnes  oppresseurs  : 
A  ce  peuple  qui  vous  contemple  , 
Donnez  un  magnanime  exemple  ; 
Méritez  enfin  tos  honneur». 
Laissez  la  noblesse  vénale  , 
Fille  récente  «le  PluluS, 
Défendre  cet  or  qu'elle  étale 
Au  lieu  de  gloire  et  de  vertus. 
Mais  vous ,  favoris  de  la  gloire  ! 
Mais  vous  ,  enfans  de  la  victoire  l 
De  cet  or  Retournez  les  yeux. 
CVst  par  le  fer  ,  par  la  vaillance , 
par  leur  sang  ,  vengeur  de  la  France  ^ 
Que  s'ennoblirent  vos  aïeux, 
Souc  d  s  enseignes  belliqueuses  ^ 
Ralliant  ^urs  vaisseaux  épars  , 
Quand  de  leurs  tours  impérieuses  ^ 
Ils  valaient  aux  dangers  de  Mars. 
Affranchis  des  impAts  vulgaires , 
Leurs  biens  noblement  tributaires  ^ 
S*bonoraieni  d'un  impÀt  guerrier  : 
Aussi  généreux  qu'intrépides , 
Des  soldats  étaient  leurs  subsides  ; 
4Lieur  unique  prix  un  laurier. 
Aujourd'hui  Cjbéle  et  Neptune 
Vous  offient  d'antres  prix  encor  : 
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Mars  «si  amant  de  U  Fortune  ; 
Ses  palmes  ont  des  rameaux  d'or. 
Avjoord*hui  la  Paix  elle-même 
Fait  payer  cher  au  diadème 
Le  faste  indolent  qui  vous  sait  ; 
Un  peuple  innombrable  et  docile 
Cultive  un  champ  pour  lui  stérile , 
Dont  vous  recueillez  tout  le  fruit. 
Cessent  enfin  sur  nos  riTaget 
Ces  intolérables  abus  ! 
Pliez  Tos  superbes  couragaa 
A  de  -volontaires  tributs  ! 
Que  dans  une  àme  libre  et  fiére  ; 
Le  vœu  de  la  patrie  entière  , 
Bu  vil  inléiét  soit  vainqueur  î 
De  voire  roi  suivez  les  traces  : 
Louis  immole  à  nos  disgrâces 
,Un  luxe  étranger  k  son  c^eur. 

O  Louis  !  6  roi  populaire  ! 
Français  !  tombez  à  its  genoux  ! 
Il  brfse  le  sceptre  arbitraire  , 
Il  ne  régne  plus  que  pour  von». 
Son  nom  ,  surpris  par  la  vengeance  « 
Ne  livrera  plus  l'innocence 
Aux  fers  dont  s'indignait  Tbémif, 
La  loi  punira  toa^  les  crimes  } 
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La  loi  seule  aora  des  victimet }   / 
Louis  ne  ?eut  que  des  amis* 

Jl  veut  que  Tactive  pensée  « 
Des  États  flambeau  créateur  ; 
IVunjoag  honteux  débarrassée. 
Des  cienx  atteigne  la  hauteur. 
Au  fond  de  sa  coupable  enceinte  ^ 
Un  tyran  qufi  poursuit  la  crainte  , 
Fuit  une  importune  clarté. 
Louis  ioToqoe  la  lumière  t 
l\  ouvre  une  avide  paupière 
Anx  accens  de  la  vérité. 

Quels  feux  s*échappent  du  Ténare  ? 
Noirs  complots  !  coupables  excès  ! 
Français  !  quoi  !  votre  main  barbar» 
S'est  baignée  au  sang  des  Français  ! 
Dieux  !  quelles  fureurs  vous  animent  ? 
O  des  tjrans  qui  vous  oppriment  , 
lustrumens  aireugles  et  sourds  ! 
Fiots  mou  vans  qu'agite  et  qu*entraln» 
Le  souffle  lointain  de  la  haine , 
£t  le  vent  orageux  des  cours, 

Qn*au  nom  d'un  bienfaiteur  suprême , 
Se  taise  l'intérêt  jaloux  ! 
Autour  de  ce  roi  qui  vous  aime 
Heureux  Françaii  rassemblea-voDs; 
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|)epois  les  rires  fortailées  « 
Qui  dés  Alpes  aux  I^réoées.^ 
Çominent  sur  les  flots  amers  ^ 
Jnsqnes  aox  bords  où  ma  patrie  (t) 
Se  joint  ^  Tantiqne  Neastrie  , 
Pour  commander  à  d'antres  mers  l 

Venes  an  soc  patriotîqno 
Unir  le  glaire  et  Pencensoir  ^^ 
£t  former  un  pouvoir  unîqna 
I>es  nœuds  de  ce  triple  pouvoir  è. 
Nation  long-temps  asservie  ^ 
Reprends  la  liberté  ,  la  vie. 
Dans  tes  comices  solennels  ! 
Qu'aux  jreux  de  1*  Europe  étonnée  jf 
Repose  enfin  ta  destinée 
Sur  des  foudemens  éternels; 

Des  tyrans  ^  des  conseils  sinîstret 
Ont  trop  cncbatné  TUnivers  : 
Un  bon  roi ,  de  sages  ministres  ^ 
O  France  !  vont  briser  tes  fers  t 
Viens  abjurer  ton  esclavage , 
Viens  achever  ce  grand  ouvrage^ 
£t  que ,  défenseur  de  tes  droits. 
Après  ces  tempêtes  korribleâ , 
Vogue  enfin  sur  des  eaux  paisibles  jî 
Le  Cjrgne  (a)  du  lac  genevois« 


(i)  La  Br«ugae4 


sis 


L'ALEGRESSE 

DÛ  PEUPLE  FRANÇAIS, 

AToccasion  de  la  réunion  des  trois  ôrdreSi 
après  la  mémorable  séance  du  jeu  de 
paume. 

Juin   1789. 

A I  a  :    Pournez^vous  bien  douter  encore^ 

\J  joor  fortuné  dans  Phistoin  ! 
Les  trois  ordres  sont  réunis  ! 
O  Français  !  joois  de  ta  gloire  ^ 
(orsque  tes  voeux  sont  accomplis* 
Maintenant  qu^ane  douce  ivresse 
Vienne  s'emparer  de  nos  cœurs  ; 
Un  roi  qu'anime  la  tendresse  , 
t^e  vtut-il  pas  cent  rois  yainqucuis  ? 

A  M.  NECKER. 

O  ministre  prudent  et  sage  ! 
Ne  dois-tu  pas  être  content  ? 
loutre  bonheur  est  ton  ouviage  , 
Des  veiius  la  palme  t'attend. 
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Reçois'la  des  mains  de  U  France 
Dont  tu  deviens  libérateor  ; 
Poar  prix  de  sa  reconnaissance   ' 
Sois  à  îamais  son  protecteur. 

A  S.  A.  S.  M6R  LE  DUC  D'ORLÉANS. 

Citoyen  ,  qoe  cbacun  admire  ! 
Prince  adoré  par  tes  bienfaits  , 
Qacl  noble  sentiment  t*inspire  ! 
Tu  rends  tons  les  cœvrs  satisfaits  ! 
D'Orléans,  instruis  notre  maître 
De  nos  transports ,  de  notre  amour  ! 
Louis  ,  ne  cherche  qu'à  connaître 
La  yérité  dans  tout  son  jour. 

À  NOS  SEIGNEURS  LES  DÉPUTÉS. 

O  sénateurs  ,  dignes  de  Rome  ! 

Poursuivez  vos  nobles  travaux  ; 

Chacun  de  vous  m'offre  un  grand  homme  : 

Par  vous  cesseront  tous  nos  maux. 

Que  l'amour  de  votre  patrie 

Dans  ce  siècle  vous  fait  honneur  1 

Avec  la  liberté  chérie 

Ah  !  Yons  nous  rendrez  U  bonheur* 


•8    L'ALÉGAESSE  DU  PEUPLE  FRANC. 
AUX  SOLDATS. 

Honneur  aax  braves  militaircB  ^ 
A  leurt  centimens  généreux  ; 
Ils  savent  ^ue  nous  sommes  frères  ; 
Que  Louis  veut  nous  rendre  I|cnr«iiz« 
Exaltant  leur  zélé  héroïque , 
Bien  digne  d*a4rairatioii , 
Iforaraons-les  d*qne  voix  unî^Qt  ^ 
Iiei  «aldata  de  la  nation, 

Fa&  m.  db  CASTELLA, 


LA  PRISE  DE  LA  BASTILLE, 

ov 
PARIS  SAXJYÈ  {i/ljmllet  l'jSd), 

CHANT   NATIONAL. 
Musique    de   M,    P,    LIGISY. 


LiBEftTJ!  de  la  tjrannie 
Lorsque  l'asile  est  renversé  i 
Je  veux  célébrer  ton  génie , 
Car  nMi  corar  ii*eat  plus  oppressa. 
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Déjà  les  Fillcj  de  Mémoiie, 
En  dépit  de  tes  ennemis , 
Consacrent  C0  trait  de  rhistoira 
Da  brare  peuple  de  Paris. 
Quand  de  mercenaires  phalan^s 
De  Paris  cernaient  les  remparts  , 
Éprouvant  des  craintes  étrangea  » 

,  On  s'agitait  da  toutes  parts  ; 
Mais  bientôt  cette  frayeur  cddc  S . 
Un  sentiment  plus  ëlevé , 
Liberté  ,  t*inroque  à  son  aida  » 
A  ta  Toix  Paris  fut  sauvé» 

Dans  ce  terrible  et  brusque  bngé^ 

Sans  projet ,  ni  plan  concerté  , 

Que  de  bon  sens  ,  que  de  courage  * 

Parmi  le  peuple  ont  éclaté  : 

Que  d'ordre  pour  que  rien  ne  sorte 

De  Tenceinte  de  la  cité  : 

Des  canons  sont  ii  chaque  porte 

Placés  avec  célérité. 

De  cent  cloches  le  son  (i)  lugubre 
£st  le  signal  du  ralliement. 
Lors ,  des  conseils  le  plus  salubre 
Se  forme  précipitamment. 

(i)  Le  tocsin. 

3. 


8o        LA  PRISE  DE  LA  BASTILLE. 
Dant  TeBceiate  de  chaque  tenple  , 
C'est  deyant  la  DîtîoîU 
Que  d*Qne  union  sans  exemple  , 
Renaquit  la  fraternité. 
t)n  s'encourage ,  on  prend  les  armes  ; 
^Jeunes  et  ymx  tous  sont  guerriers  : 
lia  beauté ,  retenant  $t$  larmes , 
iTa  ceindre  leurs  fronts  de  laurieft. 
Sur  les  ailes  de  la  victoire 
Ils  volent  au  temple  de  Mars , 
Où  d'anciens  amans  (i)  de  la  gloira 
Se  rangent  sous  leurs  étendards^ 
Irardes-Françaîses ,  redoutables , 
Premier  fléau  aes  oppresseurs  ; 
C'est  en  vous ,  soldats  indomptables  ^ 
Que  le  peuple  eut  des  défenseurs, 
Quand  son  ardent  patriotisme 
Lui  faisait  braver  le  trépas  , 
Vers  l'antre  affreux  du  despotisme 
C'est  vous  qui  guidâtes  §•»  pas. 
Rends-toi,  Bastille  trop  superbe! 
A  ce  fier  peuple  il  faut  céder  : 
Ton  front  sera  caché  sous  l'herbe  ; 
Si  tu  prétends  lui  résister  : 

(*})  Les  Invalides  Isvtèrent  tontes  les  anses  qui  se  tro«4 
Valent  dans  leur  hôtel* 
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BrtTant  U»  foudres  ^8poti4|iMa  , 
11  V»  pénétrer  dans  tes  eoors 
Malgré  tes  murailles  antiqaea 
Et  tes  hait  menaçantes  toon» 

On  Tole  y  on  entre  en  foole ,  on  crie  ; 

On  s*élance  vers  les  cachots  : 

Hullin,  (i)  Humhert,  Maillard^  Èlie^ 

Guident  ce  people  de  héros» 

Déjà  ^antité  de  victimes» 

Revoyant  du  jour  la  clarté  , 

Des  tyrans  attestent  les  crimes  » 

Et  bénissent  la  liberté. 

^Arné,  (a)  grenadier  intrépide  ^ 
Avait  saisi  le  goavemciir  (3) , 
]£n  qui  Ton  crut  voix  on  perddc  , 
Infidèle  anx  lois  de  Thonnear. 


(i)  Hnllin  )  employé  à  la  buanderie  de  la  reine ,  depvia 
|<oéral.  Hnmbert ,  compagnon  liorloger.  Maillard ,  boar- 
feoiK  Elle  I  ancien  capitaine  an  régiment  du  roi* 

(•)  Arné  |  grenadier  dea  GardesrFrançai»es. 

f  0  Le  «arqliis  de  Lannay ,  gonvernenr  de  la  Bastille  » 
aviit  permis  que  l'on  reçnt  dbt  parlementairet  ;  cependant 
qaud  ils  fnrent  dans  la  seconde  conr ,  on  fit  sur  enx  une 
décharge  qui  en  tna  plusieurs.  On  assure  qn*il  n'avait  pas 
donné  cet  ordre«  Quoi  qu'il  en  soit  »  il  paya  de  sa  vie  cette 
infraction  aux  loia  militaires. 
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Braycmeot  il  dât  te  défendre 
Sans  qu'on  en  blâme  la  raison  ; 
Mais  il  avait  feint  de  se  rendre  , 
£t  rôn  panit  sa  trahison. 

Déjà  les  bandes  Helvétiques  (i) 
Abandonnent  leurs  pavillons  ; 
Paris  ,  du  haut  de  ses  portique* , 
Voit  fuir  leurs  nombreux  bataillons. 
O  Rome  !  en  héros  si  féconde , 
Quand  tu  proscrivis  tes  tyrans  , 
Tes  fils ,  depuis  vainqueurs  du  monde. 
Se  sont—ils  donc  montrés  plus  grands  ? 

Par  un  citoyen  de  Paris, 

QUATRAIN 

Gravé  sur  une  pierre  de  la  Bastille  placée 
dans  un  hameau. 


JJebris  de  la  Bastille  et  de  %ti  noirs  tombeaux, 
Où  jadis  nos  tyrans  plongèrent  leurs  victimes  ; 
Cette  pierre  fidèle  en  atteste  les  crimes  , 
Et  a*épure  aujourd'hui  soos  le  toit  des  hameaux. 

LEBRUN. 


(I)  Les  Suisses  et  autres  étrangers  j  campés  an  Champ-de* 
Mars* 


i3é 


VERS 

FaîU  ayaiit  1 770»  insërës  dans  rAlmanach 
des  Muses  de  1791. 

Par  LEBRUN« 


vJui ,  le  métier  àe  roi  yeat  poar  apprenlitia^t 

La  leçon  da  malhear  et  le  conseil  du  Mgc, 

Si  dans  son  sein  de  fer  ,  la  dore  adversité 

Ke  serra  quelque  temps  on  prince  trop  flatté  ^ 

Il  flétrit  SCS  aîenx,  il  osarpe  le  tr6ne. 

Cest  en  yain  que  paré  d*nne  triple  conronoe  ^ 

A  des  peoples  tremblans  il  impose  sa  loi  ; 

$'il  n'a  point  fait  d^benrenx  il  n*est  pas  encor  roi* 

La  Toilà  l'huile  sainte  et  l'infaillible  marque 

Qai  doit  seule  à  nos  jeux  consacrer  un  monarque  ( 

Le  tr6ne  a  s€9  devoirs  :  le  plus  fier  potentat 

Vl'tst  que  l'agent  du  peuple  et  l'homme  de  l'état; 

Qaand  sur  un  bouclier ,  dans  les  champs  de  la  gloire  | 

Nos  pères  belliqueux ,  ces  fils  de  la  victoire , 

Élevaient  un  soldat  en  invoquant  Us  cicux  ; 

Ce  roi ,  né  leur  égal ,  eut-il  d'autres  aïeux 

Que  son  cœur  et  son  bras ,  êes  vcrtns ,  son  courage  f 

D'une  gloîra  étrangère  il  aurait  fui  l'outrage  ; 


#4 
h 

De  M*  ieroîn   i 

€<•  roi*  ^o 

Uttroî  r  I 

Si  y  pltf 

Cil  «y*  I 


^ttti  ^fffjj^  p^j^  Jp  ,g^  iiic<îè« 


***^*  qui  ma  ton  icqyer  ? 
^^  t«  htii  bfave  Et  iJge* 
'''*î  1  fUuelle  ,  mon  chcvaïîex  ; 
voyage. 


cUe  : 


Vitû 


«4  VERS. 

Il  devînt  son  ancêtre ,  et  son  aoforit^ 

£at  le  dépôt  des  lois  et  de  U  liberté. 

De  se^  devoirs  sacrés  8*il  a  perda  la  trace  » 

S*il  n*a  d* antres  vertus  que  l'orgueil  de  sa  raea  p 

QoSl  ose  remonter  sur  Tantique  pavois, 

Bt  de  nos  fiers  aïeux  redemander  les  voix  ; 

Leurs  ombres  frémiraient  de  se  donner  pour  maîtres 

Ces  rois  qui  n*ont  de  roi  qu'un  tidnc  et  des  ancêtres* 

Tjrrans ,  disparaisse^  !  malheur  au  souverain 
Dont  l*orgueil  s'appuierait  sur  un  sceptre  d*airaîn  ! 
Un  roi  serait  plus  grand  s*il  voulait  moins  prétendre; 
Si,  pins  digne  du  trAne  ,  il  osait  en  descendre  ; 
Citoyen  couronné  ,  roi  sans  garde  et  sans  cour  ^ 
Monarque  par  la  loi ,  sonveraiol  par  Tamour. 


LE  TRIOMPHE  DE  LA  LIBERTÉ. 

AiB  :  Du  pas  de  charge. 


X  AOP  long-tenps  des  fiers  odieux 
Ont  fait  gémir  la  Francs  ; 

En  vain  elle  priait  les  dieux 
De  finir  sa  aoofCrance* 


LE  TRIOMPHE  DE  LA  LIBERTÉ.     Si 

La  Liberté  aoii|;e  ao  Français 

Qui^  Ta  fi  bien  seivie  ; 
Et  veut  pour  prix  de  aea  saccèt 

Secoocir  j  a  patrie. 

Maïs  qui  aéra  son  écoyer  ? 

11  le  faut  brave  et  <age. 
J**i ,  flit-elle ,  mon  chevalier  ; 

Avec  lui  je  voyage. 
£d  Amérique  de  son  bras 

Je  fus  txés-satisfaite  : 
Qui  pourrait  mieux  guider  mes  pas 

Que  n'a  fait  La  Fayette  F 

Elle  arrive  ;  à  rœil  enchanté 

Comme  elle  parait  belle  ! 
On  admire ,  on  est  transporté  ; 

Tous  les  vœux  sont  pour  elle  : 
Des  couleurs  qu'offrent  ses  atouri 

On  se  pare  la  tête  : 
Chacun  ,  au  péril  de  ses  jours , 

Veut  faire  sa  conquête. 

Ses  regards  changent  en  héros 

Le  citoyen  paisible; 
Au  Français  qui  suit  Ms  drapeaux 

il  n'tst  xiea  d'impossible* 


g6     LE  TRIOMPHE  DE  Lk  LIBERTÉ. 

La  déesse  sous  ^es  lauriers 

En  souriant  contemple 
Ce  nouveau  peuple  de  guerriers 

Qui  lui  consacre  an  temple. 

.Comme  on  voit  sous  les  toits  nouycauxi 

Bouquets  d*heureux  présage  ^ 
Marquer  le  succès  des  travaux  ^ 

Et  la  fin  de  l*ouvrage  , 
L*étendard  de  la  liberté 

Du  temple  orne  le  faîte  ; 
Et  par  La  Fayette  planté 

Il  brave  la  tempête. 


<N»»^^»^»»»i»  #^^i^^^M>^iÉ»^#»^i<i^i^i»^i»^ 


LA  NATURE 


ET  LES  TROIS    ORDRES- 


jNATnaB  avait  fixé  son  domicile 
Près  de  ces  lieux  par  le  Suisse  habités  , 
Où  méprisant  le  luxe  des  cités , 
Le  sage  vit  heureux ,  libre  et  tranquille; 
C'est  là  qu'on  vit ,  (chose  rare  à  la  ville ^i 
Kt  sans  exemple  4  la  cour  de  nos  itii  l) 


lA  NATURE  ET  LES  TROIS  ORDRES.     Bj 

Traraîl  9  richesse ,  iodostrie  ^  innocencs  , 
Vivant  aoî«  sons  Tempire  des  lois* 
Désir  Idi  prit  de  toyager  cD  FruBce; 
£d  m  liea  là  ,  Ton  nVst  pas  si  bour^eoii* 
Sur  son  chemin  force  |;ens  d^importance 
Se  présemaient  ;  trois  fixèrent  seayenx* 
Vuo^  gras  à  lard,  satisfait,  radieux  « 
Enorgoeilli  d'une  oisive  opulertce  , 
5e  prélassait  \  le  seeood ,  dédaigneiut  ^ 
Fraternisait  avec  son  émînence  « 
Vantait  son  note  et  citait  ses  aîenté 
Prés  d*eux  nn  tiers ,  dans  une  humble  posta»  f 
Soait ,  souffrait,  travaillait  poar  tons  dcux| 
Il  atteignait  à  peine  &  Ic-ur  ccinttre. 
Madame  ,  hcias  !  ditTouvrier  hontenx, 
Ajez  pitié  d*un  pauvre  souffreteux  ; 
Je  sais  leur  fr^  ^  et  par  mésaventbre  f 
Suis  né  petit ,  et  partant  malheureux* 
£h  I  mon  ami ,  lui  dit  dame  Nature  4 
Tiens- toi  debout ,  tu  seras  grand  comme  tto» 
Qtt*cn  adrint-ii  î  chacun  sait  r«venttira* 
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FRAGMENT 
D'^IINE  ÉHTRE  A  LA  LANTERNE  (i) 
Par  m.  LIEUTAUT. 


O  lanlcrnc  de  Dio^éne  ! 

Toi  qui  jadis  dans  la  supeibc  Athène  ^ 
T*e8  acquis  un  si  grand  renom  , 

Jusqu'aux  aslres  en  vain  Vanliquilé  i*éléTe) 
Malgré  ta  répulalion  , 
Tu  n'es  rien  en  comparaison 
De  la  Lanterne  de  la  Grève. 


l'année    1789, 

BOUTADE. 


Ça  ,  mt  voisine ,  oyez  un  conte  neuf, 
C'est  celui  d'une  année  en  merveilles  féconde; 
Ccst  le  tableau  de  l'an  quatre-vingt-neuf; 
C'est  à  rebours  l'histoire  "de  ce  monde. 

(O  Cette  Lanteme  fatale  où  le  peuple  en  fureur  att«< 
les  premières  victimes  de  la  r^VolntioO)  était  en  face 
rHôtel-de-ViUe,n«j7. 


L'ANNÉE   1789.  39 

Dm  lois  S4n4  règle  ,  un  dénespoir  stni  frein , 

Une  peuplade  esclave,  infortanéc  ; 

De  cent  eachott  le  tombre  souterrain  , 

Des  grands  sans  mœurs  ,  une  cour  eïMn^ê  f 

Souillant  le  coeut  de  notre  souverain  : 

C'était  l'horreur  de  notre  destinée  , 

Vers  le  pnntems  de  cette  triste  année; 

£t  ce  cahos ,  ce  détestable  enfer  , 

Se  peut  vraiment  nommer  siècle  /le  fer, 

Aamoîs  de  {uillet  ,  un  nouveau  feu  s*allumê^ 
La  liberté  brille  dans  tous  les  cœurs  ; 
On  voit  couler  le  soufre  et  le  bitume; 
)Aille  canons,  mille  foudres  vengeurs 
£a  mijle  endroits  font  retentir  l'enciuMe^ 
Koas  combattons  ,  nous  revenons  vainqueurs  } 
Le  sang  4  la  mort  sont  pour  nous  une  fête  ; 
K)tts  faisons  plus  «  sur  le  fer  assassin  , 
De  nos  tjrans  nous  promenons  la  tête* 
Dieux  !  quel  été  !  c*cst  le  siécie  d^airain» 

Mais  cependant ,  voici  venir  Tautomne, 

£1  de  rËtat  le  pér^l  est  urgent  ; 

Tout  est  biis^  j  plus  de  luis  ,  plus  de  trAne  ; 

il  faut  payer  le  major ,  le  sergent  ; 

Pas  on  éco ,  la  mort  nous  environne  : 

Mais  par  bonheur  il  «pus  reste  un  «gentr 


4o  L'ANNÉE   1789. 

Ncckf  r  le  dît  :  voyez  comm^  avec  jois  ^ 
D'un  cœur  alégre  et  <i*un  pied  diligent  ^ 
Chacun  de  noua  le  porte  à  la  monnaie  f 
Oui ,  celle  aotomoe  est  le  siècle  d'org^nim 

Ayant  ainsi  de  la  triste  patrie 
Abondamment  rccrqté  le  tréaor, 
Jja  liberté  ,  cette  âme  de  la  vie , 
Va  dans  les  cœurs  prendre  uq  Qoaval  esao^i* 
La  douce  paix  ,  depuis  ion^ç-temps  bannie , 
Dans  nos  fnjtxs  peut  reparaître  encor  ; 
Ht  de  DOS  maux  la  source  étant  tarie  , 
L^hiirer  prochain  sera  le  ùécle  d'or» 

Par  m.  p. 


VERS 

pour  le  portrait  de  M.  le  marcpiis  de 
La  Fayette  ,  commandant-gëDëral  df 
la  garde  nationale  parisienne* 


JuA  France  en  liberté ,  l'Amérique  afTrflnchie, 
Aiment  dans  La  Fayette  un  héros  citoyen; 
Boston  ,  pour  te  sauver  il  prodigua  sa  vie  ! 
Paris,  it  ton  repos  il  immole  sien. 

Par  m.  FRÉMONT. 


4* 


AIR  D'ALLONS  ÇA  VA, 

fABLEAU    PATRIOTIQUE    (l) 
Df   Cousin   JACQUES. 
ÀJE  :  Rian  tan  plan,  tambour  batiani. 

JViES  cherf  aoiîf ,  {orons  eosemblt 
L'Égalité  ,  U  Liberté  : 
Que  le  serment  qui  nous  rassemble  ^ 
Josqa*à  U  mort  soit  respecté. 
Tyrans  y  dont  Tâmecst  i  o humaine  ^ 
Prenez  bien  (çarde  à  ce  serment , 

R»li  ,  rMan  , 
£t  n 'espérez  pas  qu*on  nous  roént 
B.*lan  (an  plan,  tambour  battant. 
Jamais  un  cri  plus  agréable 
Pourra-t-il  flailer  rÉtcmrl  ? 
Jamais  encens  plus  délectable 
^arfumera-t-il  son  autel  ! 
Dieu  tonf.puissant  ,  soutiens  nos  armes I 
Paix  aux  Français,  guerre  aux  tyrans  ; 
RUi,  r'Ian, 


0)  Représenté  ««r  ie  thé&tra  de  U  me  Fcydean. 

4- 


AIR  D'ALLONS  ÇA  VA- 

l^t  nous  finirons  nos  alarrocA 
Xl*l»o  tan  pUq  ,  tambour  battant* 

A'SN«z  long-temps  de  l*es€iavaga 
V^om  «.upponâoips  le  fardeaa. 
Long' temps  une  trompeuse  image 

Servit  &  nos  yeux  de  bandeau 

Le»  lois  et  Dieu,  voilà  nos  maîtres  i 
Péfendona-lcs  d*un  cc&or  constant  ; 

R4i ,  r'ian , 
£t  poursuivons  partout  les  traîtres..*; 
È*lan  tan  plan  ,  tambour  battant. 

PEFFRÔY   UE   REIGNY, 
PitUCçusin  JACQUES. 


HYMNE 

POUR  LA  FÊTE  DE  LA  RÉVOLUTION, 

i4  JuilUi  1790. 

Par    C  h  en  1ER. 

II.  est  venu  le  four  oô  depuis  une  ann*o 
Les  deslins  de  ii^France  ont  fini  ses  revers  : 
Accourez  ,  citoyens  ;  cette  auguste  joaruéf 
A  rompu  nos  antiques  fers. 


HYMNE.  41 

Français  «  offrons  \  Dieo  l'hymne  patriolîqm; 
Mêlons  à  nos  sermens  des  chants  pleins  de  fierté  f 
Courons  sor  le  lien  même  ,  autrefois  despotiqaa  , 
Où  naquit  notre  liberté. 

Gravons  sur  les  débris  de  ces  tours  formidables 
Le  récit  do  combat,  les  exploits  des  Tainqneofi  , 
Les  lois  de  notre  empire  et  les  noms  respectables 
De  nos  premiers  législateurs,  ' 

Que  le  roi  des  Français  ait  part  4  notre  hommage  ; 
"Ht  Penvironnons  point  d'csclayes  enchaînés  ; 
£t  n'avilissons  pas  aux  pieds  de  son  îmase 
Des  peuples  entiers  pro&temés* 

Nonf  avons  vu  des  rois  chéris  de  U  victoire  ; 
La  justice  du  temps  a  brisé  lenrs  autels  ; 
Mais  le  temps  toujours  juste  élèvera  sa  gloire 
Sur  des  foudemens  immortels. 

Dieo  du  peuple  et  des  rois ,  des  cités,  des  campagne* | 
De  Luther,  de  Calvin,  des  enfans  d^Israël , 
Toi  que  le  Goèbre  adore  au  pied  da  ses  montagnes 
£n  invoquant  Tastre  do  ciel  ! 

Ici ,  sont  rassemblés  sous  ton  regard  immense 
De  TËmpire  français  les  fils  et  les  soutiens  , 
Célébrant  devant  toi  leur  bonheur  qui  commence,^ 
£ganx  à  leurs  yeux,  comme  aux  tiens» 


44  H  Y  M  N  Ei 

D*oo  mortel  îsoU ,  connaissant  la  faiblesse  ^ 
D'un  mortel  citoyen  sentant  la  dignité  , 
Foits  de  lear  union  ,  sans  mattre  ,  sans  noblesia  ^ 
Agrandis  par  Vé^iinà, 

Nous  jurons  d*obéir  ,  de  donner  notre  tÎ0 
Au  peuple  souverain  dont  émane  la  loi  ^ 
I^ous  jurons  d*obéiT  à  cette  loi  chérie  , 
Nous  jurons  d* obéir  au  roi. 

Pla<  d'ordres  différens,  plus  même  de  province  ; 
La  France  désormais  ,  en  son  immensité , 
Ne  voit  qu'un  seul  empire,  un  seul  peuple,  on  seul 
prince , 

Unis  dans  la  même  cité. 

Rappelons^nous  ces  temps  où  des  tyrans  sinistres 
Du  peuple  assujetti  foulaient  aux  pieds  les  droits  : 
Ces  temps  si  pré»  de  nous  ,  où  d*infàmes  ministres 
Trompaient  les  peuples  et  les  roi* 

Des  brigands  féodaux  les  rejetons  gothiques 
Alors  à  nos  vertus  opposaient  leura  aïeux  ; 
£t  le  glaive  à  la  main  ,  des  prêtres  fanatiques 
Versaient  le  sang  an  nom  des  cicuxt 

Princes  «  nobles ,  prélats  nageaient  dans  Topulence  ; 
lie  peuple  gémissait  de  leur  prospérité  ; 
Du  sang  de  Topprimé  ,  des  pleurs  de  ISndigenca 
Lffurs  palais  étaient  cimentés. 


HtMNE.  4$ 

En  3e  pieoz  eâcliots ,  Toisiveté  stopîJe  ,' 
Afin  de  plaire  à  Dieu  reléguait  les  mortels: 
Des  martjrç  périssant  par  un  long  soicide , 
Blasphémaient  au  pied  des  auteli» 

L'injustice  des  rois,  toujours  si  bien  servie  ^ 
Peuplait  d'infortunés  un  repaire  odieux  i 
An  fond  de  ce  tombeau ,  condamnés  à  la  YJa  f 
Ils  expiraient  sans  voir  les  citiix. 
ê 
Ils  n*exîstf  ront  plus  ces  abus  innombrables  l 

La  sainte  liberté  les  a  tous  effacés } 
114  n'exbteront  pins  ces  monomens  coupables  I 
Son  bras  les  a  tous  renversés* 

Dix  ans  sont  écoulés ,  nos  vaisseaux  «  rois  de  Tonde  , 
Pour  fonder  sa  puissance  ont  traversé  les  mers  ; 
Elle  Tient  maintenant  des  bords  duNonvean-Monda^ 
Régner  sur  l'antique  Univers. 

De  noa  ebaraps  renommés  elle  aborde  la  rive  3 
Ses  pas  sont  entourés  de  citoyens  guerriers  ; 
Elle  tient  dans  Bts  mains  et  le  glaive  et  l*olive| 
Son  front  est  couvert  de  lauriers^i 

Aa  milieu  des  périls  ,  La  Fajette  est  son  guidai 
Depuis  qn*en  Amérique  il  devint  son  appui  ^ 
lUe  a  saivi  partout  sa  prudence  intrépide  | 
£lle  asi  toufours  auprès  de  loi» 


46.  HYMNE. 

La  mère  des  Tertiis,  de»  talons ,  du  g^nîe ,  - 
La  liberté  ré^Ue  aa  sein  de  nos  remparts  ; 
Nous  verrons  la  sagesse  à  Téloquence  unie  , 
Les  mœurs ,  le  courage  et  les  arts* 

Kous  Terrons  désormais ,  ainsi  que  dans  Athénet'^ 
Chez  on  peuple  sensible  et  de  la  gloire  épris , 
Socrate  e|  Périclés  ,  Sophocle  et  Démosthénes, 
Orner  le  superbe  Paris. 

Soleil  qui  parcourant  ta  route  accoutamée  « 
Donnes  ,  ravis  le  jour  ,  et  règles  les  saisons  ; 
Qui ,  vetsant  des  torrens  de  lumière  enflammée  ^ 
Mûrij  nos  fertiles  moissons. 

Feu  pur,  œil  éternel ,  âme  et  ressort  du  monde ^ 
Puisse-ta  des  Français  admirer  la  splendeur  ! 
Puisse-tu  ne  rien  voir  dans  ta  course  féconde  ^ 
Qui  soit  égale  à  leur  grandeur  ! 

Malheur  au  despotisme  !  et  que  T  Europe  entière  ,' 
Du  sang  des  oppresseurs  engraissant  ses  sillons  ^ 
Soit  pour  notre  déesse  un  vaste  sanctuaire  , 
Qui  dure  autant  que  tes  rayons. 

Que  des  siècles  trompés  le  long  crime  s*expîe  ! 
Le  Ciel,  pour  être  libre  .  a  fait  Thumanité  ; 
•Ainsi  que  le  tyran,  Tesclave  eit  un  impie, 
Rebelle  à  la  Divinité. 


1*1 


RÉCIT 


Des  «travaux  faits  au  Ghamp-de-Mars  ^ 
pendant  ia  première  quiuzaine  de  juillet 
1790,  pour  la  Fédération  qui  a  eu  lieu  le 
14  du  même  mois. 

Air:  Soldats  Français,  chantez  Roland, 

Allovs  Français,  aa  Chtmp-de-Mtr* | 

Pour  la  fête  fédéra tivc  ; 

Bravons  les  travaux  ,  les  hasards  ; 

Voilà  que  ce  grand  jour  arrive. 

Bons  citoyens ,  accourec  tous  : 

11  faut  creoser  ,  il  faut  abaiirc  ; 

Autour  de  ce  cfaainp  formcs-voas 

£n  magnifique  amphithéâtre; 

Et  de  tous  états  ,  de  tous  rangs  ^ 

Pour  remplacer  le  roer/cénaire  , 

Je  vois  trois  cent  mille  habitans^ 

La  réussite  est  leur  salaire. 

Le  duc  avec  k |»>rte-faix , 
La  cliarbonniére  et  la  marquîi» 
Concourent  ensemble  an  Suot4t 
Df  cette-  superbe  entreprise. 


48  RÉCIT. 

Nos  petits- m aUres  éiëgans^ 
Et  vous  aus&i ,  femmes  channtntea  ^ 
Avec  petits  pierrots  gilafts  , 
Vos  chapeaux ,  nos  plumes  flottantes  9 
On  vous  voit  bêcher  •  piocher  , 
Tratner  camions  et  brouettes  } 
Ce  travail  peut  vous  attacher 
Au  point  d*oiiblier  vos  toilettes» 

Les  abbés  auprès  des  soldats  , 

£t  les  moines  avec  les  filles , 

Semblent,  se  tenant  par  le  brasj 

Réunir  toutes  les  familles. 

La  marche  est  au  son  du  tambour  ; 

Pluie  ou  vent  n'y  font  point  d'obstacle  x 

Non  jamais  la  ville  et  la  cour 

N'offrit  an  si  charmant  spectacle. 

Dans  les  éclats  de  leur  galté  , 

Ils  vont  chantant  la  chansonnette, 

La  Liberté  ,  l'Égalité  , 

Nos  députés  et  La  Fayette  ! 

L'aristocrate  frémira; 

Qu'il  vienne  nous  troubler ,  a*il  ose  1 

A  ses  dépens  il  apprendra 

Qu'un  peuple  libie  est  quelque  choiaa 

Quand  il  entendra  le  serment 

De  tout  un  peuple  et  du  monarqoa  |. 


RÉCIT.  ,    4g 

Sot  son  (iront  pâle  en  ce  momeot  ^  ^ 

De  Teffroi  Von  verra  la  marque. 
Poorqooi  trembler?  Ah!  ctlmeAoi} 
Viens  servir  avec  assurance  « 
LaKetîon  ,  U  Loi ,  le  Roi  , 
On  bien  abandonne  la  France. 

Pairi»  ,  élevons  ton  antel 
Sot  les  pierres  de  la  Bastille  , 
Comme  «n  «onoment  éternel       "' 
Où  le  bonèenr  des  Françeu  brillA 
Venex  de  4ons  les  lieux  divers 
Que  renferme  ce  graiiiï  emprre  l   ' 
Donner  aux  yeox  de  T  Univers     " 
L^exempk  à  font  ce  qui  respire  l 
Qne  par  la  pai\  et  ronion  i 

T»ot  étranger  soit  noil4  (rére  ,  i 
Et  que  1^  Fédération 
SFctende  par  tonte  la  terre* 

Par  Maoamx  **♦. 


'  <K^»i^irf»»^^^^^i^^^^rf^  ^^i^\ 


'^»*»^^^^^»#v»*^s^»^^,^^ 


AUX  BONS  CITOYENS 
Travailleurs  au  champ-de-mars. 

Paa  m.  déduit,  auteur  patriote* 
Ai  A  :  Au  gain  Wer  feui 

X^ÀBTONS  prendre  la  pelle 
If  pioi  Le  ci  la  brtlelle 

Ail  CI)aiDj)*<fe-Mar% 
Cîto|r«ns  ,  bon  coura^  ^ 
pour  ai'ancer  i*4)uvraire 
'   Au  Cbaap-dc^Mtrf.  (2Vn) 

Fomt  de  délicatevfe^ 
lift  sujet  mcéresite. 

Au  QiaiBp.ae-Mare; 
CVst  ta  pliM  belle  €ât« 
Que  notre  zâe  apprête 

Aa  Cliaaip.de-Marc  (  IWv) 

O  le  charmaat  «oMoibie  ! 
Même  ardeur  nout  raneaibU 

Au  Cbaoïp-de-Mars  ; 
IlaVat  plus  de  Baititle; 
Il  o*est  qu*ane  famille 

Au  Cbaiiip-dc'Mari.  ^  2Va) 


AUX  BONS  CrrOTENS.  5t 

Br«vo ,  tixt  hàorM9\ 
Qae  TiHis  èfft  timable 

An  Cbamp-de-Mars  ! 
Beaocoop  mieox  qQ*à  C^llite  i 
Tes»  wmwm  )a  terre 

Au  Cbamp-dc-Marv  (  T«r.) 

Que  rétraoger  admire 
Tout  ce  qui  nous  inspira 

Au  Cbanip>i|e-M«r»  i 
Liberté  de  la  France, 
Voîlà  notre  e»p^rancn 

Att  Cb«mp>dc-Alari«  (  7#r«) 

Que  l'arîstocratîf 
Crevé  de  jalousit 

Au  Champ-de*Marfl  | 
Mais  que  Ton  chante  .d*alae 
Le  bon  roi  Louis  seisf 

Au  Champ-de-Man,  f^^*) 

J'ai  f^it  ma  cbànsnnaelta 
£n  roulant  ma  brooette 

Au  Cbamp-de-Mats  s 
Je  l'offre  à  La  Fajetin  , 
Afin  qu*on  la  répète 

An  Chanp.i.da^Mari;  (  T#n) 


5a- 


i 


LE  SERMENT 

DE    Li^   COKF^DÉRATIQN 

Du  i4  juillet  1790. 

Pa&  les  Fédérés  dx  s«hlj«. 

Aia  :  Ce  mouchoir^  belle  Ràûnonde, 

CtiTOTENS  ^u«  rfcn  ii*«riét»^ 
Dans  le  coars-de  vo9  exploit!  | 
Quand  votre  bonheur  s^apprète^ 
Prêtez  Toreille  à  ma  voix  ; 
Rempli  d*une  noble  audace  ^ 
Fier  de  ma  témérité  ; 
Dédaignant  faveurs  et  p^ac» 
Je  chante  la  liberté» 

En  vaini*ariftocralîe 
De  son  venin  malfaîaaot 
Voudrait  pecdre  la  patrie  t 
Ses  efforts  iont  iaipuisaaiis. 
Amis  ,  citoyens,  nos  firéres 
VengeurLde  U  liberté; 
puissions—nous  purger  U  tem 
De  ce  noostre  détesté. 


LE  SERMENT* 

AU  ROI, 

Roî  diérî  qae  je  révère 
Digne  objet  àt  notre  amoar,' 
Permets  qu'on  peuple  de  f.éres 
T^offrent  leurs  voeux  tom  à  touf. 
De  cette  union  parfaite 
Vsiii  U  douce  égalité  , 
£t  chacun  de  noo« répète: 
ViyoQs  pour  la  liberté^ 

A   NOS  DÉPUTÉS» 

O  vous ,  dieux  de  la  patrie  1 
Bienfaisant  Icgiftlateura  , 
De  la  loi  presque  flétrie 
Pi|i.v»ank  n^géncratpurs  ; 
V^t  votic  zec  intrépide 
X'honime  a  recouvré  ses  droits  jf 
Et  la  vertu  qui  vous  guide 
Fait  Phooneur  du  nom  françaîffi 

SERMENT  CIVIQUE. 

Jurons  tons  d'être  fidèles 
Aux  lois ,  à  la  Nation; 
Au  roi  qui  légnc  par  elles  ^ 
A  la  coosliliition; 
Qn*cnfio  noire  espoir  se  fonde 
Et  que  riotre  liberté  ^ 
Donnant  un  rxorople  ai|  mpnde^ 
Fa«6e  k  U  postérité* 


AH!  ÇA  IRAI 

Couplets  faits  le  matin  du  i4  juillet 
1790  ,  au  Champ -de-Mars^  pendant  une 
averse. 

Ai  a:  Du  Carillon  nationaU 

A  H  !  ça  ira ,  çà  ira ,  ça  ira 

£n  dépit  dVanslocTaf*  et  d*la  pluie.' 

Ah  !  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira, 

^lou$  nous  mouillerons  ,  mais  ça  &nîri. 

Ah  î  ça  tiendra ,  ça  tiendra,  ça  tiendra. 

On  v|  trop  bien  l*nouer  pour  que  ça  s* délie  l 

Ah  !  ça  tiendra ,  ça  tiendra ,  ça  tiendra , 

£t  dans  deux  mille  ans  on  s*en  souviendra. 

Comme  on  r*viendra  ,  on  reviendra  ,  on  r* viendra 

Couvrir  d- son  serment  Pautel  de  la  patrie  ! 

Comme  on  r*viendra,  on  reviendra,  on  rWieodca 

An  diable  donner  quiconque  Teiifreindra. 

Ah  !  ça  ira  ,  ça  ira  ,  ça  ira 

£n  dépit  d'z*aristo€rat*  et  de  la  pluie. 

Ah!  ça  ira  ,  ça  ira  ,  ça  ira , 

Nous  nous  mouillerons,  mai sT ça  finira. 


S5 


^  ^^»»  »>^*^s^^  ^^»  *^* 


LES    NOUVEAUX 

APOTRES  ARISTOCRATES. 

COUPLETS 

A  Foccasion  du  dëcret  de  TAssemblëe 
oationale,  qui  déclare  que  les  biens 
possédés  par  le  clergé  appartienaeut  k  la 
Nation. 

A I  a  :  De  la  "Lanterne* 

JtllCHES  chanoines 
Da  \  al  Ion  de  Tompé  , 
Orgueilleux  moines  , 
Votre  espoir  est  trompé  : 
Vous  ne  nous  direz  plus  , 
Que  ces  gros  revenus 
étaient  ^os  patrimoines: 
'Wo^  tours  sont  superflus. 
Riches  chanoines. 
Dans  l'évangile 
On  .vous  offre  un  mojca 
Pour  être  utile 
Au  bon  peuple  chrétien. 


55        LES  AJ?OTRES  ARISTOÇRATESL 

Craignez-voQS  rembarrai , 
Faites  de  courts  repas  , 
Soyez  sages  en  ville  ; 
La  licence  n*est  pat 
Dans  Té  rang  i  le* 

Du  sacerdoce 
Prenez  rhumilit^  , 
Dans  un  carosse 
Dieu  n*a  jamais  monté  : 
Saint  Pierre  nous  l'apprît  ; 
Et  dans  Rome  en  crédit , 
Monté  sur  une  rosse  , 
Avait- ii  moins  iVsprit 
Da  sacerdoce  ? 
En  résidence , 
Tous  nos  pasteori  soumis  , 
Dans  Tinnocence 
Conduiront  leurs  brebîi. 
De  la  douce  \erta 
Le  chemin  est  batfn  , 
Puisque  le  roi  de  France 
Chez  son  peuple  est  vena 
En  résidence  « 

ï^ymphes  jolies , 
Déesses  d*opéra  , 
De  vos  folies 
Qui  donc  s'amusera  ? 


LES  APOTRES  ARISTOCRATES.       Sy 

La  Ferme  eft  «nx  aboîs  ; 
De*  prélats  ob  fait  choix  ; 
A4ieH  le»  faixtaiaifs  : 
Le»  crosses  sont  de  bon  p 
Itjrmphes  jolies. 

Pias  de  lanterne , 

La  paix  est  parmi  nous  ; 

CKaciin  discerne 

D^où  vient  an  sort  si  doox  9- 

Jioas  possédons  Loais , 

Il  B*est  plas  d*enneniis  $ 

La  sagesse  gouverne  ; 

Dés-lors ,  mes  chers  amis  ^ 

Plus  de  lantprne. 

Se  trouvait  à  ta  librairie  de  VaLLETAX  ; 
ttte  de  la  Huchciie. 


CHANSON 

De  Messieurs  les  Forts  de  la  Halle  el  cl  a: 
Port-z'aux-Blës ,  pour  au  sujet  du  séjour 
du  Roî  à  Paris ,  1 790. 

Axa:  En  passant  sur  le  Pont^I^euf. 

JNoT'  bon  roi  s^plalt  z*à  Paris  ^ 
Ça  lari^otu  Tzesprits  , 


58  CHANSON. 

Le  vMà  sous  la  tante-garde  ' 
D' not*  honnear  et  de  not*  êmant 
No»  cœurs  y  montons  la  gtrda» 
On  s*bat  p«ar  y  avoir  son  toar»       ^ 

A  Metz  y  yoallon»  remmener  ,' 
Pour  afin  d*  l'emprisonner  ; 
Y  vonlions  la  guerr'  civile , 
£t  gu*  noi*  sang  fat  répanda  , 
Mais  c*ie  goerr'  fort  x^inciriU 
J'  Tavoos  t*arrèt^  sus  eu. 

Enfin  )*  Tobtenons  pourtant 

C*  boxtfaenr  que  j*  désirions  tant  8 

Sa  bonn*  ville  d'origine 

£st  zoos  qn*il  est  le  plus  chéri: 

J*  lui  Pront  bonn*  chère  et  bonn*  mil 

Comm*  nos  per*  z*au  bon  Henri* 

V*là  la  cause  du  pourquoi 
Qu*  l'avons  t*été  charchrr  le  roî* 
Ceux  qui  lui  tendions  d*  zembuchea 
J*  les  ont  pris  dans  Icux  filets  s 
Les  vMà  sots  comme  des  cruches 
Et  chifflés  par  les  valets, 

5*ils  ameutons  les  brigands 
J*avons  nos  moules  de  gaats  ; 


CHANSOH.  5§ 

T  Prons  voir  qu*  les  Forts  de  U  Hallo 
£t  les  Forts  do  Port-z*tQx^Blés , 
Pour  sabouler  seuo*  cabale  , 
SoDt  nerfcoz  et  bcn  tablés» 

A  peu  d' frais  j*ons  t*acbeté 
Kot'  beoreuse  liberté  ; 
Jl  eo  a  coûté  qoeuqo'  tètes  ,' 
Qoi  à*  ça  se  s 'raient  bco  passés  ; 
Mais  il  n*est  point  d*  bonne*  fdtfff 
6ans  quenqa*  yerres  cassés* 

C'est  dans.  la  tranquillité 

Qo'on  joQÎt  d*  la  liberté  : 

J*  non»  mangVons-t'y  z«nlre  frérat» 

Comme  de  yrais  garnemens  ? 

îlot*  roi  qa*est  1*  rocjenr  des  pères  « 

Aura-t-y  d*  mauvais  enfansf 

11  se  rend  à  net*  soubaît , 
Bendons-lui  1*  bien  qu*il  noos  fait  s 
Lai5sons~le  dans  son  tranquille  ; 
I^*affligeons  plus  son  bon  cœur  : 
Que  c*  bon  roi ,  dans  &a  bonne  ville, 
f^^y  voj*  p*us  d*  sabat  ni  d*borieur« 

Fias  ]t  n*  nous  mérrons  de  rien 
Et  plus  nol*  bien  ira  bien  : 


i>*6o  CHANSON. 

A  c*  mtnégr  jVo»  no»  ipêfts  ^ 
Lrs  lurons  entendrons  PcliiCy 
Ils  manégWont  nos  affaire* 
Aussi  bcD  que  nol*  <iistiJ4:l« 

J*on»  d*  U  fariae  et  do  gram  , 
.J*nons  pas  peur  d*  moatir  d*  Xai»  t 
Messieurs  d^  i^ ansirœas'rie ^ 
S^os  beaux  Jours  s'raieot-ils  per4«s^ 
J^avoos  l*air  d*eun*  tarjE^édiei 
Pourquoi  <loac  qu*  je  aVhaniotM  p*iu  f 

J*  somm*  de  drôles  d*  ntoigneanx  , 
D'vcnus  l'bres,  )*ons  Tbec  cJos« 
Quand  i'étions  dans  re&claTBge 
J*  fredonnions  de  jolis  «kants  ; 
J'ons  l'air  de  r'gretler  la -cage 
Quand  j* avons  la  clef  à:t*  champs* 

D*  quoi  donc  qo*  ihmis  flous  inquiétoasf 

Buvons  Progome  et  cbantons: 

J*ons  le  brave  La  Fayette, 

V  sag'  N«f ker  et  te  bon  Eaiîly  , 

ils  nous  tirerost  briiye  ne'te  , 

Av«€  k  temps.,  4tt  mar^ouilljr* 


6i 


DIALOGUE  PLAISANT 

Entre  on  mattre  Savetier  «t  son  iSIs ,  Ahhi  y 
célèbre  jaristDcrAte.   (  1791,  ) 

Ai  A  :  Dé  tEnfant  proiigae, 

LE   PÈRE.      . 

V^uk  t*aioène  en  ma  maison  | 
Fils  incligii«  de  mon  nom  î 
N*as-ta  pas  trahi  ton  ]père  ^ 
Tes  pArlpns  et  ni»  araîs  ? 
ï^ai suivît»  ma  colère  ,    -. 
De  cluft  moi,  je  te  bnaais* 

'      L*ABBÉ. 

Je  suis  membre  du  clerg^^^^ 
£t  j^élais  bien  partagé, 
î^oar  le  salut  de  la  tranc6 
Il  faikit  vendre  mes  biens  ; 
Çottv«is--î«  nwtlre  en  balancé 
ï  Vos  intérêts. et  .l««i ipleo»'/ 

LE  Père; 

O  saîs-ta  bien,  scélérat^ 
Kanier  le  Tieis<-Éut  ?    ^ 


DIALOGUE  PLAISANT; 

^e  Oai-'je  pas  donné  Tétre  i 
Si  tu  »avaîs  non  métier,      { 
Au  lieu  d*étre  mauvais  piélfe^ 
To  serais  bon  savetîeré    , 

L*ABBÉ. 

'A  vous  uflî  par  le  sang  | 
IVIau  désuni  par  le  rang, 
Sachant  qu'au  nouveau  régime 
Je  perdrais  mes  revenus  4 
Pou\ait-oo  ne  Taire  on  crime 
De  0roié|^er  les  abus  ? 

LK  PÈRE. 
Aristocrate  insolent , 
Kon,  tu  n'es  plus  mon  ênfaat| 
Pour  conserver  ta  richesse 
Tu  ruinersîs  ton  pays  ! 
Va  consumer  la  molesse 
Ches  les  Elles  de  Paris; 

L*aBBÉ. 
'A  ppaî  ses  TO(  re  courroux  ; 
Souffrez  qu'un  fiU  à  g^nottS 
Réciame  votre  ciémenie. 
Ayez  pitié  de  mon  sort  f 
Si  je  cède  il  t*evidence 
Cest  ^uc  je  sais  le  Oitnni  fnt* 


«9 

CONSTITUTION 

DE    1791. 
Hlse  en  Taudeville  par  M.  MARCHANT. 


DÉCLARATION 

BES  DROITS   DIS   L^HOMMB  ET  SU   CITOTEK* 
AiAt  Tous  les  hommes  soni  hwsi^ 

\Jv  sensés  en  nigauds  , 
h^B  hommêt  sont  égaas 
A  la  qaalîfé  près} 

Les  Français  I 

Xies  Anglaii, 

Les  Lapons, 

Les  Uuroot 

£t  Us  SaUietf 
Ont  les  mêmes  passienij 
^^es  ÎDclinatiooSy 

lUBMsyicei* 


64  CONSTITUTION  be  ij^u 

Air:   Vit^e  le  vm\  vive  V amour* 
lis  soiH  toas,  indist^inctcment , 
f^l«  d*un  papa; 6* une  liiafiian« 
Peupler  et  cuhiver  la  terre  , 
'Voilà  quel  est  ^ear  mtnislère; 
Itf  ftis  tous  ii*ont  pas  l^heiireuz  talent 
De  pouvoir  faire  égalament 
Tout  ce  qu'oa  a  fait  pour  les  faire» 


ABOLITION  DE  LA  NOBLESSE^ 
Alft:   "De  la  Croisée, 
ÇoMMI  en  tout  ce  que  nous  faisons 
Qn  ne  voit  grandeur  ni  noblesse  ^ 
Pour  cause  nous  abolissons 
Un  ordre  dont  I^écht  no^s  blesse. 
Le  mot  noble  même  devrait 
£tre  exclu  do  ^dictionnaire  « 
Quand  rien  n^est  moins  noble  en  efF«% 
Que  ce  qu'on  nous  voit  f>kir,e. 


ABOLITION  DES  CORl^ONS  BOUGES  , 
BLEUS,  etc/ 

A I R  :  Accompagné  de  plusîeuts  autres* 
Nous  réformons  tous  les  cordons , 
Mais  cependant  nous  prévenons 


COWJTITUTIOÎf  9B   tjsai 

Que  te  cordon  gris  est  ^  nôtres  , 
Car  un  fotir  ce  charnMDt  lieoa 
Pourra  fort  bien  oracr  le  cou 
De  Gor»a«  (i)  et  d^  plusicvrt  «ntrui» 


ABOLITION  DES   VOEUX  RELIGIEUX» 

Al  Ai  Jta  ntéii  e$  k  JQur^ 

Lf  •  gentillet  nonw'nc 
Fujanl  leur  nonaatèr^ 
Avec  les  capocin«, 
A  précent  pourront  fait* 

L^anoor 
I«a  Doit  et  le  joofw 


ADMISSION  DE  TOUS  LES.  OTOTERS 

Aux  places  et  efDploi'9  quekonques. 

A I A  :  Tn'sie  raùon^  f^oèfu^e  ion  empirer 

Jj^  citoyens  par  lenr  serment  cîvîqac , 
Au  plus  haut  poste  ont  tout  on  droit  é^al:| 
Le  s«velî«r  détaissi^nt  sa  maniqui^ 
Peut  de%enkr=  évèqoe  on  généraK 

>wii  •    '         Il     'm>         ■■■         «Il  ■■  ■!■>     ■■■  ■ 

(0  lonioaUste  f  «Uiefit* 


€5  C'ONStlTUTION   sk    ifgi, 

A 1 A  :   On  cçmpterait  les  diamanx 

l^ous  allons  la  France  infecter 
D*énip1ois  brittails  et  subalternes  \ 
11  faudra  pour  \%i  mériter 
Avoir  o.rné  quelques  îanternes  ; 
£t  pour  ses  emplois  les  plus  hanta 
Il  faut  savoir  chiffrer,  écrire. 
Mais  pour  être  garde-des-sceanz  , 
11  suffira  de  savoir  lire. 

PUNITION      ÉGALE 

Z>B  TOVS    LS8  DSLITS^ 

Sans  aucBYie  distinction. 

Air  :  £/i  jupon  court ,  en  blanc  corsetm 

De  notre  autorité  divine 
Mêmes ori mes;  mêmes  délita ^ 
Far  Tagréablt  guîHotino 
Seront  également  pniis. 

Aia  :  Tfous  sommes  précepteurs  d* amour. 

11  n*est  pas  besoin  de  témoins 
Pour  joger  un  aristocrate, 
Mais  il  en  faudra  trente  au  moina 
Pour  condamner  un  démocrate. 


CONSTITUTION    bs    1791.       Gy" 
LIBRE    EXERCICE 

t»X     TOVTBS     LES     H  B  L  I  «  I  O  N  S. 

Alfc  :  Ce  fut  par  lajautt  du  sorU 

Tous  les  coites  seront  permis  , 
£t  même  celui  de  MoFse'; 
De  Mahomet  le  paradis 
Sera  Yanlé  dans  mainte  église. 
Comme  4  présent  dans  ces  cantons 
D*étre  conséquent  l'on  se  pique  , 
De  toutes  ces  religions 
Nous  exceptons  la  catholique. 


t>LEmE  LIBERTE  A  TOUT   HOIVIME 

I)*aller^  de  rester ,  de  partir^  sans  pouvoir 
être  arrêté. 

AlKi  Ah!  que  je  sens  d* impatience» 

Notre  dÎTin  aréopage 
Dans  sa  sagesse  décréta 
Que  chaque  Français  en  voyage 
Peot  aller  quand  il  lui  plein  \ 
Aytc  gentille  amie 
On  fuit  de  sa  patrie, 
Car  cVst  nn  ^tand  plaisir  que  celui-li. 


CONSTITUTION  »x  lygiJ 
Soudain  oo  district  tn  foric 
VoQS  arrdic  et  toqs  dit  comme  |ft  y 
Coqaio,  festc  U;  . 
Où  Tas-tQ  comme  çomm*  $«' 
Si  tu  fais  un  pa» 
Tu  cours  au  trépaa*. 
Donnr-nous  ton  ov 
Et  ton  passe-port» 
Oai-*dà,  oui-dà ,  oni*d&« 
Voyage ,  Toyage  à  présent  (|oi  voudra  ; 

Vojage  <|ui  voudra.    (  bû^y 


liIBERTÉ     A     TOUT     HOMMB 

De  parler  I  d'écrire  et  d'imprimer  set 

pensëea. 

A»  :  Des  Trgmbhurs^ 

A  présent  dans  cet  empîre  « 
On  peut  tout  faire  et  tout  dire^  > 
Tout  imprimer  tout  écrire  ^ 
Car  oous  Tavons  décrété  ; 
^ais  de  notre  péiaudidre  y 
Qu*un  d  iractcur  trop  sévctfay 
Veuille  nous  jeter  la  pierre n 
Soudain  il  est  atrété« 


CONSTITUTION   de    1791.       69 

DIVISION    DU    ROYAUME, 

Aia  :  PMlîs  demande  son  portraits 

CoHMS  en  Toalait  tout  lestwiie^ 

Dans  ma  trîste  patrie. 
Il  a  faila  régéuérex. 
Notre  géographie. 
Quatre-vingt-trois  départemeas  • 

Conteront  moins,  je  pense. 

Que  tn.Btc-trois  goaTcrnenient   . 

Qui  partageaient  la  France. 


QUALITÉS       REQUISES 

roua   iTBE  CITOYSK   FAANÇAIS, 

£t  comment  on  en  perd  le  titre» 

AlA  :  Parts  est  bu  Roi,. 

De  plus  nous  avons 
Districts  et  cantons 
Municipalités, 
Clubs  et  comités  n 
Des  divisions 
£t  de»  sections  « 
£i-  des  bktai lions 
Acmés  de  caiioiia« 


jo     CONSTITUTION  9«^  1791. 

Mai*  poar  étrt 

Ou  parattra 

Citoyens  de  «e  |^3ja  » 

Dans  la  Franca 

La  naiisanea 

Il  faut  avoir  pris. 

Tel  est  notre  avi.«« 

Mais  un  étranger 

Lorsqu'il  veut  changet 

De  cliiTiftl  ou  de  verger ,  jj, 

Cbes  nous  vient  loger; 

S'il  piétaQD sarment, 

(  Civique  s'entend  ) 

U  peut ,  presque  pourrleaj 

Itira  citoyen* 

Ceux  qui  sont  nà$  Fran^aié 

Cbes  les  Turei,  les  Anglais» 

S*iU  vieniieot  sans  qo*oa  \u  «pptl^ 

Ce  beao  xéla  » 

Sans  modèle , 
L)es  fait  entrer  soudain 
Aa  sénat  Clémentin  (i)» 

Il  est  maint  moyen 
De  perdre  pour  ri«l, 

^ .    .  .i_______^___^____ 

<0  ^  Société  des  JacoUae» 


C0«ST!TUTI0ÎI  91  1791; 
Ce  nom  de  cîtpjen  , 
l9otre«aniqi]c  bien  ; 
SI,  ch«tf  &*étraa§et 
On  allait  loger. 
Où  si,  sabs  raîtoa; 
Oo  portait  «o  cofdoa» 


rOtOtfE  DU   SERMENT  GIVIQIJE. 
AlA  :  Bé^eiUeZ'Çous  ^  lelle  êniormiêi 

Jfi  craîût ,  je  respecte  et  î*estîaa 
£t  lanaiîonetla  loi; 
Pour  la  raison  et  pour  la  rioM, 
.  J*aînie  et  respecte  mon  bon  roi* 

Aia  :  ^  lafogon  de  Barèafi» 

Dea  aalsea  constîtBtioaa 

La  nMre  e»t  le  modèle} 
On  Tadmire  ehcs  lei  Horoaa  , 

Tant  elle  parait  belle} 
QuVlle  a  bon  air ,  bonne  fiiçoa  | 
Lafariclondaîne,  la  faridondiMi} 
Je  loi  serai  fiddle  aussi 
Dieu  merci , 
>   A  la  façon  de  fiarbari  ^ 
IVIon  ami. 
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/ 

INVIOLABILITÉ  DES  PROPRIÉTÉS. 

•"      ■  • 

Ai  a  :  Mohsieûrh  Prépdt  des  marchands» 

LES.liicht  et  les  propriétés 

£a  toBsJteiix  seront  oréepectés  ; 

Si  les  chasseurs  de  Robespierre 
.  Bnàl^ept  VD  chftlel  éié|ant  » 
,Nou9  dirions  an  propriétaire  : 

Noos  vous  plaignons  sincèrement. 

Les  biens  et  les  propriétés 
^£a  tous  li^ux  seront  respecté»; 
.  Mais  nous,  prendrons  sans  nul  scrupnU 

Tous  les  biens  du  clergé  romain  ; 

l^ous  prendrons  jusqu*à  la  celluU 

De  la  none  et  da  capucin. 

Lea  iieoa  et  les  propriétés 
£â  tons  lieux  seront  respeetés  ; 
Mais  les  ebarges  (|ue  Ton  «upprim* 
]Noos  ne  les  rembourserons  pas« 
Croit-on  pajer  ceux  qu*on  opprime 
£n  leur  donnant  des  assignats? 
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LA    SOUVERAINETÉ    DÉVOLUE 
AU  PEUPLE* 

AlK :  Lt  saint  craignant  ^e pécher» 
Nous  conserverons  le  roi 

Par  pore  décence  ; 
Le  peuple  fera  la  loi 

Par  tooteU  France: 
Lui  seal  enfin  régnera 

Et  pour  toujours  il  aurt 
Le  pou,  pou,  pou,  pou. 
Le  Toir,  voir,  Toir,  voir. 

Le  pou ,  pou  , 

Le  voir,  voir» 
Le  pouvoir  suprême , 

Et  le  diadème» 

A I  a  ;  Qu*en  pqaicz^ous  dire  ? 
Dje  ce  peuple  devenu  roî , 
Vous  bénirex  le  doux  empire  ; 
S*il  vous  pend  sans  savoir  pourquoi  ,^ 
Gardez-vous  de  le  contredire. 
Parle*  lui  quand  il  pillera  , 
Sans  robgir  il  vous  répondra  ; 
Ma  volonté  seule  est  ma  loi  , 

Qu'en  voulez-vous  dire? 

Qo'en  Toulex-^oui  djxe  ? 
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Ma  volonté  seule  est  ma  loi  ! 
Ne  suis-je  pas  le  maître,  moi  ? 


DISTRIB'UTION 

DupooToirléglslatif  et  du  pouvoir  executif. 

A I  a  :  On  compterait  les  diamans. 

Si  du  pouvoir  législatif 
S^empare  notre  aréopage , 
Celui  qu'on  nomme  exécutif 
Est  du  bon  peuple  le  partage  ; 
De  Louis,  qui  nous  fit  la  loi  , 
Ainsi  changera  Texistence  ; 
Il  aura  le  vain  nom  de  roi , 
Et  nous  en  aurons  la  puissance* 


LE    GOUVERNEMENT 
Reconnu  mônarcliîque. 
A I  a  :  Tu  croyais  en  aimant  Collette; 
Cet  état  jadis  monarchique. 
En  dépit  de  Louis  Bourbon  , 
Ne  sera  qu'une  république 
Pour  plaire  au  Jacobin  Pélion. 
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PERMANENCE 

BE    L^ASSEMBLEE     NATIONALE. 
Aie:  Mon  honneur  dît  que  je  serais  coupablel 
Notre  «énat  qui  changea  tout  en  France  , 
Seot  quSt  n*est  point  un  «énat  immortel  ; 
Mais  en  disant  qu*il  Teat  la  permanence  , 
Il  prouve  au  moins  qu'il  Teot  être  éternel* 

Qu'on  juge  enfin  arec  quel  doux  murmure  , 
Lea  députés  partout  seront  reçus  , 
Si  parmi  nous  chaque  législature 
En  assignats  convertit  les  écus. 

Aie:  Il  n*est  qu'un  pas' du  mal  au  hien* 

Mais  si ,  remontant  sur  aon  trône  , 
£t  reprenant  bientM  ses  droits , 
Loutl  à  nos  douze  cents  rois , 
Faisait  quitter  sceptre  et  conronneJ 
Je  n*en  serais  surpris  en  rien  ; 
Il  n*est  qu'un  pas  du  mal  au  bien. 


QUALITÉS    REQUISES 
Pour  être  dëputë. 
Aie:   Que  ne  suis^je  la  Jougère* 
Du  sublime  aréopage 
Poor  dcYenir  sénateur , 
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Il  faudra ,  sniTant  Tosage  , 
Btre  d'abord  électeur, 
lustrait  ou  non ,  Ton  peut  étr* 
Du  sénat  législatif. 
Si  Ton  se  fait  reconnahr# 
Pour  nu  «itojrea  actif. 


TENUE    ET    RÉGIME 

Des  assemblées  primaires  et  électorales* 

'Aib:  En  quatre  mois  fe  ifais  vous  conter  Ç0* 

QvAHD  il  faudra 
Remonter  le  sénat 
Alors  chacun  par-eî ,  par-là^ 
^oar  être  éln  Tiendra 
Dans  une  superbe  salle 
Qui  ne  sera  pas  trop  sale; 
On  s*assembleia , 
^  On  choisira 

Tous  eaux  que  l^on  croîfa 
Dignes  d^étre  en  état 
.  De  réforner  TElat  ; 
Paîs  apris  cette  farce  ïk 
Chacun  défilera» 
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OBLIGATION 

DE     PRETER     LE     SERMENT 

En  entrant  à  TAssemblëe  nationale. 
AlB  :  Je  V ai  planté,  je  Vai  m  naitre. 
D* ABORD  il  faudra  qae  Ton  jure , 
Déi  que  Ton  sera  sénateur  , 
Pour  s'accoutumer  au  parjure. 
Car  le  parjure  est  en  honneur. 
Air:  Nous  gommes  précepteurs  tP amour. 
Nous  le  dirons  publiquement , 
£t  sans  craindre  que  l*on  en  glose  ^ 
II  vaut-mieux  prêter  un  sermeqt 
Que  de  préler  toute  autre  chose. 


INVIOLABILITÉ  DES   DÉPUTÉS. 
Air  :   Tous  les  bourgeois  de  Otdtres, 
SÉNATEVR5  respectables , 
Soyez  représentans , 
Soyiz  inviolables 
En  tous  lieux  ,  en  tous  itfts. 
Jalouses  d'un  tel  droit ,  vos  compagnes  aîfflabl4S 
Prudemment  vous  imiteront , 
£t  par  pudeur  elles  sauront 
N'ètic  plus  violablcs. 

7- 
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INVIOLABILITÉ  DE  LA  ROYAUTE, 

EtcUlëgation  d^Icelle  a  la  famille  rëgoante» 

Aui:  Mik  pixntoujîe  eit  trep  étreiiie^ 

Vovt   D^aarons  qa^an   roi 
Faur  ^UTerner  cet  Empire, 

Noos  n'aurons  qu^an  roi 
pour  mettre  en  TÎguenr  U  loi. 

Lonis  le  sera , 
Pour  la  forme ,  e*est-à-dîre, 

Louis  le  sera 
Tant  ^e  eeU  nous  plaira. 


EXCLUSION  PERPÉTUELLE 
DES    FEMMES 

A  LA   COtTROlfirE   DE   FRANGE. 

Même  air  que  Te  précédent. 

Les   femmes    jamais 

Ne  porteront  la  coaronne; 

Les  femmes  jamais 
Ne  régiront  les  FraD|ais  : 

Elles  ont  ài]k 
Le  pouvoir  qn^amonr  leur  donne  , 

Et  ce  pouvoir-U 
Des  autres  dispensera* 
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nï;cessité 

De  jurer  pour  être  roi  de  France. 
A  m  :  Du  serein  gui  fa  fait  enfie% 

D* APRÈS  notre  moderne  coile , 
Chacon  a  dû  voir  clairement 
Que  le  serment  est  à  la  mode  , 
£t  que  rien  n*égale  an  serment  ; 
Ainsi  pour  régner  sur  la  France 
Le  roi  doit  faire  un  gros  juroDy 
A&n  <l*avoir  la  confiance 
De  sa  jurante  Nation. 


LE  REFUS  DE   JUKER 

Regardé  comme  abdication. 

Aift  :  Du  haut  en  bas* 

Du  haut  en  bas 
On  traiterait  le  rot  lui-même , 

;Du  haut  en  bas 
Si  jurer  il  ne  voulait  pas. 
On  lui  prendrait  tout  ce  qu^il   aime^ 
Et  Ton  mettrait  son  diadème 
Du  haut  en  bas. 


So         CONSTITUTION  de  1791. 

DÉPOSITION  DU  MONARQUE, 

Lorsqu^il  se  mettra  à  la  tête  d'une  armëe 
contre  la  Nation. 

Aie  :  Apprenez  qu'une  beile. 

S* IL  veut  faire  la  gaerre 
Foar  le  plaisir  de  la  faire  , 
S*il  fait  dans  sa  colère 
Fuair  les  jacohins 

Mutins, 
Et  mille  autres   gredins; 
S^il  nous  fait  sur  nos  terres 
Par  Uê  troupes  étrangères 
Donner  les   él rivières  , 

£h    bien  , 
II  n*esi  plus  riea* 


DÉPOSITION  DU  MONARQUE, 
Lorsqu^après  être  sorti   du    royaume,  il 
n*y  rentrera  pas  après  une  proclamation 
du  corps  législatif. 

Air  :  Amusez^vous  ,  jeunes  fillettes, 
Foi;a  suivre  en  tout  point  Tordonoa^iice 
Qu^un  médecin  lui  prescrira. 
Il  pourra  ,  non  loin  de  ta  France  » 
Aller  prendre  Us  aaux  de  Spa. 
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Mais  Iorsqu*on  le  loi  fera  dire. 
Soudain   s*il  D*a  pas  tout   quitté, 
W  perdra  ses  droits  ,  son  erapire, 
£a  allant  chercher  la  santé. 


ENTRÉE  DU  MONARQUE 

Dans  la  classe  des  simples  citoyens  après  som 
abdication  expresse  et  légale. 

AlK  :  Vous  Vordonnez ,  /V  me  ferai  CQimaitn* 

PritÂ.  par  Dons  da  pouToir  monarchiqae , 
Il  ne  sera  qu*an  simple  citoyen  ; 
Mais  il  pourra  ,  s*il  n*est  plus  honi  ixtn^ 
Avec  Noël  lédigcr  la  Chronique* 


LISTE    CIVILE 

Accordée  au  monarque  par  la  Nation* 

Aie  :  De  la  romance  de  Daphné* 

FoVA  l*agréablc  et  Votile» 
Au  monarqoe  on  donnera 
Certaine  liste  civile. 
Qui  fera  crier  WarvUîe, 
£t  Deunoulins  et  Carra* 


6s         CONSTITUTION  di  1791. 
Air:  Dês folies d*Espagne, 

Four  ameater  la  cUs«  la  plu<  vile 
Les  Jacobins  impudemment  saaroDt 
Attribaar  à  la  liste  civile 
Tous  les  forfaits  qa*en  secret  ils  patront. 


MINORITÉ  DU  ROI 
Jusq^*à  rage  de  dix -huit  ans  accomplis ,  et 
nomination  dW  régent  pendant  cette 
minorité. 

Même  air  que  le  précédent. 
Tant  que  le  roi  sera  chea  sa  Dourrîce  ; 
Ou  s'il  u*a  pas  dix-huit  ans  accomplis. 
Il  lui  faudra  suivre  eu  tout  le  caprice 
De  son  régent ,  qui  nous  sera  soumis» 


L£$  FEMMES 

Exclues  de  la   régence. 

Air  :  De  Malhorougk» 

Aucune  citoyenne , 
Que  mon  cœur ,  mon  cOBor  a  de  peina  | 
Aucune  citoyenne 
Récente  ne  sera. 
Je  aais  bien  p«ar  cela 
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Qoelle  raison  l'on  a; 
Pour  exclure  la  reine  , 
Que  mon  cœur  ,  mon  cœur  a  de  peine  « 
Pour  exclure  la  reine 
Cet  arréi  l'on  porta. 

Le  Français  si  galant , 
Aurait  bie%  dû  ?rainient 
PoTir  belle  et  bonne  reine  , 
Que  mon  cœur  ,  mon  cœur  a  de  peine  ^  • 

Pour  belle  et  bonne  reine  , 
Décréter  autrement. 


LE  NOM  DU  DAUPHIN 

CBANCi  £ir  CELUI  DE  PIIINCE  BOTAL. 

Ni  lui  I  ni  la  reine-mère ,  ni  le  rëgent  da 
royaume  y  ne  peuvent  sortir  de  France 
sans  perdre  tous  leurs  droits. 
Aia  :  Je  suis  né  natif  de  Ferraren 

GeaCe  à  notre  manie  étrange. 

De  nom  comme  à  présent  tout  cbange  ; 

Celui  du  Dauphin  nous  changeons  ; 

Prince  royal  nous  le  nommons* 

Ni  lui  ,  ni  madame  sa  mère , 

Ni  son  tuteur  y  ni  son  cher  père. 

De  France  ne  pourront  sortir 

Que  pour  n*y  jamai«  leTtnir, 


^4         CONSTITUTION  di   1791. 
RENTE    APANAGÉRE 

Accordée  par  la  Nation  aux  fils  puînés  àa 
roi  y  lorsqu'ils  auront  ^5  ans  accomplis  , 
ou  lors  de  leur  mariage. 

AiR  :  Chantez ,  dansez  ^  amusez-^poiu; 

Du  roi  tous  les  autres  enfans 
K*anront    pas    le    moindre    apanage , 
liflais  si  noQS  en  sommes  contens 
Pour  monter  leur  petit  ménage , 
Nous  pourrons  leurs  faire  cadeau 
D*un  fort  joli  petit  trousseau. 


HOMINATION  DES  MINISTRES 
Accordée  au  roî^  et  leur  responsabilité. 

Même  air  çue  le  précédent^ 

Paa  bonté  nous  laissons  au  roi 
Le  droit  de  choisir  iti  ministres,' 
Mais  ceux-'ci  recevront  la  loi 
Des  Jacobins,  des  antres  cuistret^ 
£t  toujours  nous  les  puniront 
Des  sottises  que  nous  feront. 
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EXERCICE  DU  POUVOIR  LÉGISLATIF. 
AiA  :  Je  connais  un  berger  discret. 

Nos  sages  sénateurs  auront 

De  nos  lois   la  fabrique, 
Et  ce    sont  enx  seuls  qui  pourroot 

Taxer  l'impôt  unique. 
Ils   feront  mieux;    car  ils  feront 

Et  la  paix  et  la  guerre, 
£t   le   roi  ,  lorsqu'ils  agiront. 

Les  regardera  faire»  l 

Ils   armeront ,   désarmeront 

Les  escadres  ,  les  Bottes, 
Et  très-souvent  ils  emploiront 

Messieurs  les  sans- culottes; 
Sur  chaque   ministre  ils  auront 

Une  puissance  entière , 
£t  le  roi  lorsqu'ils  agiront  | 

ht$  legardera  faire. 


DE  LA  SANCTION  ROYALE. 

Aia  :  Uamour  sans  aucune  contrainte* 

Il  faot  que  le  roi  sanctionne 

Tous  Ici  beau  décreu  qu'on  loi  donne 
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Pour  le  bien  de  la  nation  ; 
Si   le   i^eio  fat   aon  partage^ 
Il  Tobtint  à  condition 
Qa*il  n*en  ferait  aucun   nsâge* 


teLATION  DU  CORPS  LÉGISLATIF 

AVEC    L£    ROI* 

Air  :  Le  petit  mot  pour  rîre, 

Ll  pouvoir  dit  exécutif 
]N*est    pas   membre    législatif^ 

£t  cela  va  sans  dire  : 
Mais  pourtant,  lorsquMl  le  voudra^ 
Dans  notre  sénat  il  pourra 
1)ire  le  mot ,  dire  le  mot,  dire  le  mot  pouf  rice« 


DE      L' EXERCICE 

DU   POUVOIR    EXECUTIF. 

Air  :  Ai^ee  tes  jeux  dans  le  village» 

Le  rot  sera  le  roi  de  France , 
Et  pourtant  il  n«  sera  rirn  ; 
^ais  comrap  une  ombre  de  puissance 
Au  moindre  prince  va  très-bien , 
On  pourra  lui  laisser  par  grâce  ^ 
Ou  pour  mieux  dire  par  abus. 
Le  doux  plaisir  de  \oirsa  fac« 
^mprcin^te  sur  tous  Us  «eus. 
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LE  POUVOIR  EXÉCUTIF 

Tenu  d'envoyer  les  lois  faîtes  par  ras- 
semblée nationale  ^  aux  corps  adminis- 
tratifs et  aux  tribunaux. 

Air  :  De  la  ptiV poste  de  Paris. 
No0S  ne  voulons  pas  que  le  roi 
Ait  le  droit  de  faire  une  loi  ; 
Mats  celtes  qae  aoos  fabriquons, 
«  Il  doit ,  puisque  nous  TordonoonSp 
'L^s  envoyer  en  tous  pays 
Par  la  p*tit'  poste  de  Paris. 


DROIT  ACCORDÉ  AU  ROI 

De  ftîgner  avec  toutes  les  puissances  étran- 
gères, tous  les  traités  de  paix,  de  com>- 
merce  et  d^alliance. 

AfH  :  De  tous  les  eapuetns  du  mcfndiÊ» 

Ls  roi  ne  pourra  îamaîs  faire  , 
Sans  notre  ay^u,  la  paix,  la  guerre^ 
lAais  seul  il  aura  désormaij 
Le  joli  droit  pai  excellence 
De  signer  les  traités  de  paix  , 
£t  de  comneKa  et  4*aUiaaef. 
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LA  JUSTICE 

BENDUE     GRATUITEMElfT. 
Air  :  Faut  attendre  avee  patience. 

Quoique  maintenant  la  justice 
Va  partout  se  rendre  pour  rien  , 
Méfiez-vous  de  son  caprice  , 
£t  de  plaider  gardez'voos  bien. 
Depuis  qu*en  France   Ton  s*obstine 
A  changer  les  lois  de  Thémis  « 
Il  est  maint  plaideur  qui  s«  mine 
£n  gagnant  sa  cause  gratis. 


iTA^LISSEMENT    DES   JURÉS 

PAB   TOUTE  LA    FRANCE. 
Aift  :  Mon  père  ,  je  piens  deponi  pans* 

Des  jurés  l*on  établira 

Dans  tous  les  districts  de  la  France, 

£t  charun  d*eux  distinguera 

Le  crime  d*avec  Tinnocenct  ;  l^'**) 

Ils  jugeront  (bis) no»  Paetion^ 

liais  •entemcnt  rinlentio».  (^'^0 
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ÉTABLISSEMENT 

D^UN    TRIBUNAL    DE    CASSATIOV. 

Air  :  Accompagné  de  plusiçun  autres* 

Nous  allons  ayoîr  k  présent 
Un  tribunal  toojoars  cassant 
Nos  sentences  comme   les  yôtres; 
Ce  tribunal  intéressant 
Ne  portera  nul  jugement , 
Mais  il  cassera  ceux  des  antres* 


ETABLISSEMENT 

dVnE    HAUTE -COUR    NATIONALE. 

Air  :  Tous  les  bourgeois  de  Châtres  à 

Notre   sénat  instale 
Dans  les  murs   d* Orléans  , 
La  cour  nationale 
Pour  joger  les  brigands  ; 
De  pins  ce  tribunal ,  rempli  de  démocrate»  ; 
Pourra  ,  pour  mieux  tuer  le  temps , 
Condamner  quelques  innocens 
S'ils  sont  aristocrates. 

8. 
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DE  LA  FORCE  PUBLIQUE. 
Air  :  De  Joeonde. 

Nos  vaisseaux  et  nos  régi  mens 

Seront  notre  défense  , 
Lorsque    des   ennemis   puîssans 

Attaqueront  U  France, 
Mais  eomme  il  faut  que  maintenant 

Tout  change  ici  de  face  , 
Le   soldat   va  prendre   le    rang 

Pe   Tofficicr  qu*il  chasse. 


ETAT  ACTUEL  DE  NOS  ARMEES. 

Aie  :  Du  curé  de  Pomponne* 

Si  chez  nous  chaque  régiment 

A    déserter  s*empresse, 
Doit-on  s'occuper  seulement 
De  cette  gentillesse , 
Ah! 
Lorsqn*en   France  on  a 

Larira 
tttt  héros  de  Gonisse  {i)? 


( I  )  Les  volontaire*  pariiieni  qui  «e  contacraieat  à  la  défeoso 
4fsfroQ^èresétiûeat«lors  çanpés  dan*  la  plaine  de  Goneue» 


CONSTfTUTION  bx  1791.         91 

Si    BAÎnte  bra?e    Nation 
I^ous  menace  sans  cesse , 
Noos  fsQt-il  faire   attentioa 
A  cette  gentillesse , 
Ah  ! 
Lorsqo*en  France  on  a 

Larira,  - 
Les   héros   de   Gonessef 


RENONCIATION 

De  la  Natîou  française  à  toutes  sortes  de 
conquêtes. 

Aia  ?  On  compterait  les  diamom* 

Nous  ne  Toolons  pi  as  conquérir 
£t  renonçons  à  la  victoire  ,^ 
Un  petit  moment  de  plaisir 
Vaut  bien  mieux  qu'on  siècle  de  gloire* 
Nous  sommes  si  las  de  combat! , 
Des  meurtres  et  des  incendies , 
Que  nous  ne  ferons  pas  un  pas 
Pour  rattraper  nos  colonies. 


^ga  CONSTITUTION  DR  179U 

RÉFLEXION 

VOIHALE    ET    PHILOSOPHIQUE 

Faile  sur  la  Constitution  française  de  1791  • 
Aie  :  CoUneîte  au  bois  s'en  alUt^ 

A  cette  Targinerte  U  (i) 

On  travailla 

Par-ci ,  par-là  ^ 

Ta  la  déridera; 

Ta  la  déridera. 
Lorsque  dans  ie  monde  elle  entra  ^ 
Toat  bon  citoyen  Tadraira  | 

Ta  la  déridera , 

Ta  la  déridera. 
Apres  ce  pQtit  succès  là  ,' 
Par  accident  on  jonr  creva 

La  jeane  folette. 

Ta  déridera  , 
Ta»  la,  la,  la,  la,  la,  la. 

Ta  la  déridera , 
Gnia  pa^  d*  mal  à  çà  ; 

Targinette , 
Gnia  pas  d*  mal  à  çl. 


(r)  Nom  donné  t  U  Constitntton  française  ,  à  caait  et 
A!.  Target ,  l'un  d«  ses  principanx  autems» 


LES  DHOITS  DE  L'HOMME  , 

TAVDEVILLE     COlf  STITVTIOR  NEL. 
Air  :  P^  la  croisée» 

x^AR  le  ilieo  d^amour  impiréj, 
J*ti  chanté  gentilles  maitrcMe»  , 
£t  bientôt  de  gloire  enivré , 
Disirictt ,  i*ai  chanté  TOsproaesMS. 
Ma  Mose  enfin  change  de  ton  , 
Maia  amis,  vous  allez  voir  comma 
Elle  va  dans  cette  chanson 
Chanter  les  droits  de  Vhomme» 

pour  ces  droits  qne  Von  n*entend  pM« 
Chaque  jour  il  natt  des  grabuges  ; 
Ah  !  terminons  ces  vaios  débats  , 
En  prenant  nos  femmes  pour  juges  s 
Alors  du  bonheur  le  plus  doux 
On  jouira  dans  le  royaume  ; 
Les  femmes  savent  mieux  que  noas 
Juger  des  droits  de  l'homme^ 

Sar  ces  droîts-ci  plus  d'un  pédant 
A  débité  mainte  sottise  ; 
Si  Tnn  écrit,  si  Tautre  pend  ^ 
Si  eclai-U  nous  dévalisai 


94         I-ES  DROITS  DE  L'HOMME. 
Ils  De  veulent  point  par  pUisîr 
De  DOS  maox  augmenter  la  somme  , 
Mais  c*est  qu'ils  pensent  fous  agir 
Selon  les  droiti  dé  V homme* 

Ces  droits  que  fit  notre  sénat 
Pour  te  bonheur  de  ma  patrie  , 
Voât  prêter  un  nouvel  éclat 
Aux  mouchoirs  de  la  Germanie. 
Grâce  à  ce  bon  peuple  allemand  , 
On  pourra  de  Berlin  à  Rome 
Se  moucher  (i)  fort  commodément 
Avec  les  droits  de  Vhomme* 


LES  DROITS  DE  LA  FEMME, 

VAUDEVILLE    CO  HS  TITUTIOIïNEI* 
A  la  :  Du  joli  réservoir  s amour^ 

Four  mîcujc  faire  admirer  ma  voix 

'  Des  oreilles  civiques  , 
De  l'homme  j*ai  chanté  les  droita 
£n  vers  patriotiques  ; 


<0  On  fabriqaatt  «n  Allemagne  des  movcboir»  ffvr  let^eU 
était  ùnprimée  la  déclaration  des  droin  de  i'i 


LES  DROITS  DE  LA  FEMME. 
Mais  ma  faible  Muse  bientôt 

A  d&  cbaoger  de  gamme  ^ 
Elle  va  dire  un  petit  mot 

Sut  les  droits  de  /ajemme, 

Dons  rendre  toajoars  plox  épris  « 

En  fleors  cbanger  nos  chaînes  ^ 
Exercer  sur  nos  cœurs  soumis 

Pouvoir  de  souveraine  ; 
Toujours  nous  plaire  et  nous  charmer. 

Dés  qu'amour  nous  enflamme  , 
VdiU  ce  qu'il  nous  fait  nommer 

Les  beaux  droits  de  la  femme» 

Aux  femmes  qui  donna  ces  droits  r 

La  nature  elle-même. 
Dca  femmes  nature  fit  choix 

Pour  notre  bien  suprême. 
Contre  ces  droits,  je  le  saisbien. 

Un  mari  ne  déclame 
Que  dés  Pinstant  qu*il  ne  peot  rie* 

Sur  les  droits  de  la  femme. 

Ivoire  sénat  de  tout  fait  rien  , 

Mais  il  nous  régénère-; 
Il  régénère  notre  bien 

Poar  noDs  tirer  d'affaire  ; 


96        LES  DROITS  DE  LA  FEM]VUL 
Et  craignant  peu  de  s'attirer 

Bonne  on  froide  épigramiue  , 
11  veut  chez  nous  régénérer 

Jasqu*aux  droits  de  la  géminé* 

Pour  mieux  servir  la  Nation  , 

L*auguste  aréopage 
Va  donner  plus  dVxtension 

A  son  nouvel  ouvrage. 
Bientôt  on  verra  parmi  noua 

Une  volage  dame 
Vingt  fois  par^an  changer  d*époax  ,     . 

Grâce  aux  droits  de  la  femme. 

Tous  sont  égaux  ,  disent  les  lois  , 

Le  beau  sexe  ,  au  contraire  , 
Dit  que  chaque  homme  sur  ses  droiu 

Du  plus  au  moins  diffère  , 
£t  contre  nos  droits  sans  raisoa 

On  Tentenrl  qui  déclame  ; 
lllais  qui  peut  bien  connaître  à  fond 

Tous  les  droits  de  la  femme? 

PAa  M.  MARCHANT. 


LE  TEMPS  PRÉSENT.  g^ 

LE   TEMPS    PRESENT, 

CHANSOV    CIVIQUE. 

Aie  :  On  doit  soixante  mille  francs^ 

LiM  Français  sî  charmant  jadii  ^ 
A  fait  fair  les  Jeux  et  lesrla, 

C*cst  ce  qai  me  désole  ; 
Mais  il  est  inconstant,  léger, 
En  un  moment  il  peut  changer,^ 
C'est  ce  qui  me  eonsoU« 

Que  d'Orléans  qtiltte  Albion 
5ans  nous  en  dire  la  raison  , 

C'est  ce  qui  me  désole  | 
Mais  bientôt  il  aura  raisoa 
De  retourner  en  Albion  , 

C'est  ce  qui  me  consolé; 

Kous  n'avons  plus  de  grands  autenii 
Pour  célébrer  nos  sénateurs  , 

C'est  ce  qui  me  désole  f 
Maïs  il  nous  reste  Audoin,  Augtiat/ 
^*rtt ,  Gorsas  ,  Carra ,  Mârat , 

C'«i  et  qui  me  coaaole. 


^  LE  TEMPS  PRÊSETîf. 

Ainsi  qu'un  criminel  d* Eut  , 
On  veut  traiter  TamiTyiafat, 
''         C'est  ce  qui  me  désole  ; 
]VIais  il  ne  forge  des  écrits 
Qu'afin  de  ne  point  faire  pis  , 
C«sL  ce  qui  me  console* 

On  nous  dit  que  les  ennemis 
Veulent  entrer  dans  ce  féys  , 

C'est  ce  qui  me  désole  ; 
Mais  nous  avons  pour  défensenrf 
De  la  Bastille  Us  vainqueurs  , 
C*est  ce  qui  me  console* 

Tous  les  jours  de  nouveaux  écrite 
L'on  est  inondé  dans  Paris  , 

C'est  ee  qui  me  désole  ; 
De  ces  écrits  qu'on  ne  lit  poinl 
On  peut  se  servir  eu  besoin  , 

C'est  ce  qui  me  console. 

Par  un  ami  du  temps  passé. 


LES  DIX-HUIT  FRANCS  (i). 

'^    AlA  :  Chansons ,  chansons.  > 

X  OUR  Us  dix- huit  francs  <{a'on  laî  donne  ^ 
Plos  <i*iin  député  déraisonne 
''  Â  tous  momens  ; 

Dans  ce  sénat  que  va-t-il  (aire  ? 
Il  va  gagner  à  Tordinaire 

*  St%  dix^huit  francs. 

Pour  dîx'huh  Crânes  on  pent  en  Francs 
DeTenir  homme  d'importance 

Sans  grands  talens  ; 
On  pent  tout  faire  ,  on  peut  tout  dire  ^ 
'    £t  même  détruire  un  Empire 

Pour  dix'huit francs* 

Pour  dix-hnît  francs  un  Robesbierre 
Ne  cesse  de  jeter  la  pierre 

Aux  rois ,  aux  grsnds: 
Des  traits  malins  qu'on  lui  décoche  « 
Il  ft*en  rit ,  pourvu  qu'il  empoche 

Ses  dix-huit  francs. 


(i)  C'était  le  prix  que  recevait  par  joar  cliaqae  membre 
«b  i'aâsemblée  constitoante. 
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Pour  âix-huit  francs  ,  Cochon^  Labdiâ  (i). 
Approuvent  da  cul ,  de  U  tête 

Leurs  coneurrens  : 
S*il$  ne  disent  lien  ,  c*est  pour  cause  : 
Car  il  faut  faire  quelqqe  chose 

Pour  dix*hwtjrancs. 

Pour  dix-haît  francs ,  par  le  secours  de  la  canaille  ^ 
A*t-on  commis  ,  mémo  à  Versailles  ^ 

Forfaits  cri  ans, 
Mons  Chahroud  vous  blanchit  bien  vite  \ 
Mais  il  ne  vous  en  tient  pas  quitte 

Pour  dix'huit francs* 

Pour  diz'buît  francs,  sSl  faut  dans  notre  aréopage | 
Faire  entendre  suivant  l*usage 

Des  juremens  ; 
S'il  faut  crier  à  perdre  haleine  ^ 
Je  ferai  tout  cela  sans  peine 

Four  dix'huiijranes. 


(i)  Ce«  noms  font  G,tn«  4e   4«nx  députas  <to  l'assemblée 
eoQstituaiitf, 


LE  rî:gne  de  la  folie. 

Air  :  Regard  vif  et  joli  maînU'en, 

Oui  ,  crojez-moî ,  mes  cbers  amUy 
La  Folie  est  toujours  eo  France  ; 
Lisez  nos  lumineux  écrits , 
Ils  attesteront  sa  présence. 
Depuis  mille  ans  et  par  dc-là  , 
l^lle  geaverne  ma  patrie. 
Ballets,  sermens ,  clubs ,  opéra ,    ' 
Péarets  ,  îonmaux  ,  et  cm  fera  , 

.    Qui  fit  tout  cela  ?  (  his,  ) 

La  Folie,  (  his.  } 

Là-bas  on  brûle  Aes  cbâteanx , 
Ici  Ton  chansonne  et  Ton  danse  ;  ^ 
•  Les  uns  font  de  tristes  journaux  , 
Les  autres  des  plans  de  finance. 
Il  en  est  de  qui  le  désir 
(  ^£v«t  de  voir  en  (eo'kàr  patrie,. 
Crlni^ci  cherche  à  la  trahir; 
C'-'luifU  voudrait  raA5ervir«. 

Qui  les  fait  agir  ?  (  Bà.  ) 

La  Folie ^  (  his,  > 

9- 


xoa         LE  REGNE  DE  LA  FOLIE. 

Dans  rhistoîre  j*ai  la  qu*an  jour 
Un  roi ,  des  bons  rois  le  modéU  ^ 
Fut  prfs  au  nîTicu  de  sa  cour 
A^tc  sa  compagne  fidèle. 
Comme  un  captif  on  l*emmena  , 
Sairî  d*ane  troupe  en  furie  ; 
Dans  un  palais  on  l'enferma  ^ 
Où  nuit  et  jour  on  le  gardât 

Qui  fit  tout  cfla  r  (J^'V;) 

LaFolia.  (bù.) 

Puisqu'il  fisut  que  tous  iojex  fous  , 
Choisissez  mieux  votre  folie  ; 
Vous  saves  bien  que  parmi  noua 
La  moins  triste  est  la  plus  jolie* 
Î9*ajez  plus  de  goèt  étranger  , 
Renoncez  à  Tanglomanie  ; 
Elle  a  fait  d*un  peuple  léger 
Vn  peuple  prêt  à  s*^égorger  ; 

Qui  peut  le  changer  ^  (b'S^) 

La  Folie.  (^'>-) 

Fà&  m,  MARCHAinr^ 


io3 
LES  EXPLOITS  DES  JACOBINS. 

AlA  :  JLccompagné  de  plusieurs  autres» 

XloNirsvK  aa  sénat  clémenlÎD  ^ 
Qui  travaille  soir  et  matin 
Poor  ses  iniéréts  et  les  nôtres  ! 
Ouï ,  pour  tout  le  bien  qaMI  a  £iit 
Ma  Muse  lui  doit  un  couplet , 
Accompagné  de  plusieurs  autres* 

Pour  se  rendre  utile  à  TÉtat , 
i^ous  voyons  que  ce  beau  sénat 
Garde  ms  biens ,  donne  les  nôtres  } 
Je  le  trouve  modéré ,  car 
De  nus  biens  il  ne  prend  qu'un  quart 
Que  bientôt  suivront  les  trois  autres. 

Poissent  messieurs  les  Jacobins  , 
De  corps  et  d'esprit  être  sains , 
Leurs  jours  sont  utiles  aux  nôtres. 
Bien  souvent  ils  s'écbauffent  trop 
Zn  Ucbant  maint  petit  gros  mot  ^ 
Accompagné  de  ploaieurs  aatras. 


,  ro4      I-ES  EXPLOITS  DES  JACOBINS. 

Pour  gagner  force  dix-huh  francs  , 
Ils  font  de  longs  amendemens 
Qui  ne  le  cèdent  point  aux  nôtres  ; 
Par  ce  moyen  très^innocent , 
Ils  en  ont  encor  pour  un  an  , 
Accompagné  de  plusieurs  autres* 

Ces  messieurs  de?raîent  prudemment 
t^t  plus  haranguer  si  souvent  «  > 
Pour  leur  repos  et  pour  le  nôtre  ; 
Ils  ont  tant  de  mal  en  effet , 
Qu'on  voudrait  que  chaque  décret 

I4e  fut  jamais  suivi  d*un  antre. 

\ 

Que  notre  constitution  , 
Chère  jk  toute  la  nation  , 
Fasse  leuis  plaisirs  et  les  nôtres! 
Elle  aura  le  plus  heau  destin , 
Ayant  pour  père  un  Jacobin, 
'         Accompagné  de  plusieurs  aotrea: 

Tout  va  renaître  en  ces  cantons  , 
Et  dans  peu  de  temps  nous  serons 
Riches  comme  feu  les  apôtres. 
Bientôt  nous  aurons  pour  six  blancsi 
Un  assignat  de  trois  cents  francs  , 
Accompagné  de  plusieurs  autres. 

Elirait  du  ^orU'JeuUU  d'u^  Bpyalî^t 


-^^■*».>i>.^,^^,  0.0m0^^-^^^^^^ 
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AHI  EHI  HI!   OH!   HUI 

ov 

LES    CIHQ    EXCLlMATIOIfS    JACOBITEi, 

Air  :    Dans  Pans  la  grand'  çf'lie. 

Memieues,  allons  bien  ylu 
An  sénat  jacobite  ,  ^^^,J 

C'est  là  qoe  Ton  médît* 
JL*e  bonheur  «le  l'État. 

Ah!  ah!  ah!  ah! 
Nous  verrons  Robesbiem 
Éloqneninient  y  faire 
L'éloge  de  Marat. 

Ah!  ah!  ah!  ah! 

D*AWgnon  on  bien  d'Arle 

Lorsqu'un  Lameih  y  parla  (Jbh  ) 

Soit  Alexandre  ou  Charle  , 

On  est  lout  transporté! 
£hîeh!eh!eh! 

Quand  Gorsas  s'j  présente. 
Jamais  on  ne  plaisante  , 
Pas  même  alors  qu'il  irantd 
&i  rare  probité. 

£h!chlah!eh! 


,o6  AH!  EH!  HI  !  OH  !  HUl 

Dans  ce  Vien  respectable 
Le  plot  fameuic  coupable  (&/V.) 

Lorsqu'il  tient  bonne  table  , 
Se  fait  plus  à'nn  ami, 
Hi  !  hi  !  hi  !  hi  l 
CHabroud  à  la  justice 
Vous  ravit  aans  malice  j 
Dites  quMl  vous  blancbisse  ^ 
£t  vous  serez  blanchi. 
Hi  !  hi  !  bî  1  hi  ! 

Maint  auteur  que  l*on  cite  ; 
S* il  n*est  point  jacobite  , 
Malgré  tout  son  mérita 
Ke  peut  être  qu*un  sot. 

Oh  !  oh  !  oh  !  oh  ! 
Il  n*est  qu'une  àroe  abjecte 
Qui  craigne  ei  qui  suspecte»     • 
Un  sénat  qu'on  respecte  , 
Dés  qu'on  sait  ce  qu'il  vaoW 

Oh  !  oh  !  oh  !  oh  ! 

Ce  sénat  qa*on  redoute  , 
Poht  on  veut  la  dérouta  , 
On  Taimera  sans  doute 
Dés  qu'il  ne  sera  plus. 
Hu  !  bu  !  bu  I  ha  ! 


AH  !  EH  !  HI  !  OH  !  HU!  so^ 

Il  faut  de  sa  mémoire 
Décorer  notre  histoire  , 
£t  mettre  notre  gloire 
A  chanter  ms  vertus.  ^ 

Hu  !  hu  !  hu  hu  ! 

L'AVEU  PATRIOTIQUE. 

xliif  fait  de  liberté  que  penses-vous  Damis  Z 
Me  demandait  hier  la  aédui&ante  Oiphise, 
Pour  cette  déite  votre  âme  est-elle  éprise  ? 
Moi  ,  madame,  oh  vraiment  je  suis  de  tes  amlaJl 
La  liberté  n*a  pas   de  plu«  sincère  apôtic. 
•Et  faime  tant  cette  divinité. 
Que  je  voudrais  avec  ma  liberté  , 
Avoir  î«sq«i*à  U  vètie* 

M.TH.fiIj. 


VERS 

Pour  le  portrait  de  M.  de  la  Fatettv 

V^E  héros  pâle  et  souriant 
Dont  tout  Pari»  fat  idolâtre  , 
La  Fayette,  guerrier  prudent  , 
Dans  les  coulisses  assez  gi  and  , 
Fut  bien  petit  sur  le  théâtre. 

Par  M.  DROBECQ» 

Almanach  de^  Muses  I7<)2. 


■  ^    l '^ . 


-:J^      me.  .>^  «i*     ^       ..     «u  - 


L£  pariaac  ^jbl  uc  pecfle. 


FAmlLIUa. 


LE  GRAND  PROJET. 

A I B  :  Xtf  ^a//i/  traignaiU  de  péchen 

Un  soir,  disait  Condorcet  ' 

A  plus  d*ua  coDfiëre  : 
J*ai  dans  la  tète  un  projet 
Qai  pourra  vous  plaire. 
Il  noai  faut ,  mes  chers  amîf  | 
Établir  en  ce  pajs  , 
Une  ré  ,  ré  ,  ré  , 
Une  pa  ,  pa  ,  pu , 
Une  ré , 
Une  pn , 
Une  république 
D*iiné  forme  anique» 

'    Danton  voulait  de  Loaia 
Porter  la  couronne  ; 
Mais  bientôt  à  met  avia 
Danton  s^abandonne^ 
Car   il    pense    comme    moi 
Que  rien  ne  yaut  mieux,  ma  foiy 
Qu'une  ré  ,  ré  ,  ré  , 
Qu'une  pp,  pu,  pu. 
Qu'une  ré  , 
Qu'une  pu , 
Qu'une  république 
Bien  clémocratiqae. 


^lO  LE  GRAND  PROJET. 

On  porte  aux  cUox  tin  héros ^ 

Tant  qu*il  est  utile  ; 
On  jouit  de  ses  trav&ox  f 

Ensuite  on  Pcxile  (i)  ; 
Cela  n*est  pas  trop  décent  ^ 
Haïs  c*e8t  r«2sage  pourtant 
D^une  ré  ,  ré  ,  ré  , 
D'une  pu  ,  pu  ,  pu  f 
D^uneré  , 
D'une  pu , 
D*ane  fépubliqaa 
Bien  démocratique. 

Sans  craindre  d'un  importun 

LesMiscoufs  infâmes , 
^ous  mettrons  tout  en  commun  p 
Jusqufcs  à  nos  femmes. 
Si  nous  agissons  ainsi 
C'est  pour  mieux  saisir  Tesprit 
D'une  ré  ,  ré  ,  ré  , 
D'une  pu 4 pu,  pu, 


(i)  On  •ait  qne  dans  les  répabliqves  ancienaeslet  citoyens 
f  ni  acquéraient  une  trop  grande  prépondérance  devenaient 
•napects ,  et  c'était  pour  les  éloigner  de  leur  patrie  qu'on 
avait  établi  à  Athènes  la  loi  de  l'ostracisme.  On  ne  t'en  tint 
pas  là  t  et  plusieurs  payèrtfit  de  iear  vie  les  services  tin*U% 
avaient  re ndos  à  l'état» 


\ 

LE  GRAND  PROJET.  ,,k 

D'une  ré  , 

D'ane  pu  , 
D*ane  république 
Bien  démocratique* 

Par  M.  MARCHANT. 

LA  BONNE  AVENTURE, 

GHAirSOK    POPtTLAiaEy 

Faite  poar  rànnîrersaire  du  i4  juillet* 
Aift  :  X<s  boiMâ  ayentare  au  gué. 

Jus  quatorze  de  juillet 

Saint  Bonayenlure  , 
Est  le  saint  qa*aTec  respect 

On  fête  en  nature  : 
11  deviendra  le  patron 

De  la  Fédération. 
L»a  bonne  aventure  au  gué  ^ 

La  bonne  aventure. 

Quel  beau  jour  que  celui-14  p 

Dans  toute  la  France  ! 
Lts  calotins  sont  à  bas^ 

Eobias  et  finance  ; 


Xia,  LA.  BONNE  AVENTUBE, 

Quand  du  noble  et  du  cagot 
Nous  ferons  un  haricot, 
La  bonoc  aventure  au  gué  ^ 
La  bonne  aventure. 

I7ous  R^auroRs  plus  de  marquis  ^ 

De  ducs  ,  de  comtesses  : 
Les  voilà  ma  foi  bien  pris  f 

Bon  SOIF  les  princesses.^ 
Adieu   donc   la  vanité , 

Et  vive  \a.  liberté  t 
La  bonne  aventure  au  gué  , 

La  bonne  aventure  ! 

Imprimée  chez  DANIEL,  17^. 

AVIS  AUX  FRANÇAIS. 

Aift  :  O  ma  tendre  musette  l 

Xis  Taimabfe  folie 
Frisez  mieuiL  Tes  Bienfaits  , 
La  isombre  anglomanie 
Ne   sied   point  aux  Françaîii; 
Soyez  vifs  et  Kotagei  , 
Gardez  vos  anciens  goûts  ^ 
Je  vous  crois  assez  sages 
Pour  ètr»  toujours  fous. 


AVIS  AUX  FRANÇAIS.  nS 

Vos  districtt ,  vo»  trMBpettM  ^ 
Vos  graves  dépatéi  , 
Vos  riches  épaulcltes  ^ 
Vos  plans ,  tos  arrêtés  ; 
Vos  tambours ,  tos  gasettM  ^ 
ValeBt<*îls ,  Ares  amis  , 
Uae  èt$  chansonnettes 
Qoc   TOUS  chantiez   j«dis? 


LA  SUPPRESSION  DES  BARRIERES , 
ov 

LE   MAI   DES    FRANÇAIS, 
CHANSON  POPULAIRE* 

AiB.  ;  Au  coin  du  feiJU 

JN  OTAB  séA»t  prononce  ^ 
£t  moi  je  tow  an«onc» 

Qu'au  mois  de  ma»  ^ 
Dans  les  villes  de  Fraoca- 
^  t«rffa  Tabondanca 

4^11  maïs  d*  maki  U^') 


^i4  '    l'A  SUPPRESSION 

,S¥otr«  auguste  asscroblée- 
Supprime  toute  entrée 

Au  mois  de  mai  f 
Vous  ,  commis  àts  barriiref  f 
Aile»  sur  le&  frontières 

Au  moii  de  mai..  ('^'•) 

Btformez  votre  sonde  ^ 
Ke  fouillez  plus  le  monde 

Au  mois  de  mai  , 
Pourvoyez- vous  d*asile  , 
Tout  peut  entrcf  en  viHo 

Au  mois  de  mai.  ('^''•) 

Ce  que  fa  loi  commander 
£  teint  la  contCeSandc 

Au  mois  de  mai  ; 
'    f^os  projets  réussissent  ^ 
Que  tous  se  réjouissent 

Au  mofs  de  mau  (^^^) 

Les  paquet» ,  les  valise»  ^ 
Toutes* les  marchandises^ 

An  mois  de  mai  , 
Entreront  sans  rien  craindre^  i 
Rien  ne  peut  nous  contraindit* 

Att  mois  de  mtr^  -  i^^^'} 


DES  BARRIÈRES.  .  m5 

Voyant  nos  rëassite» 
Apprètoo»  BOA  marmiUs  ^ 

Au  mois  àe  mai  ; 
j4u  pot  mettons  la  poule  f 
£t  ^ue  le  fricot  roule 

Au  mois  de  maî,  (''''•} 

Que  Tarai  La  Talipc  , 
Fume  £;ahneQt  sa  pipe  , 

Au  mois  de  maf  ; 
Que  le  vin  de  Bourgogne 
Rougisse  notre  trogne 

Au  mois  de  mal.    .  (*^^»} 


VERS 

Sur  le  refus  d^inhanver  le  corps  de 
Voltaire  (ï)  ,  en  1776, 

^  de  moû  siècle  ,  éternelle  infamie  ! 
i'hidrt  du  fanatisme  ,  à  regret  endormfe , 
Quand  Voltaire  n*est  plus,  s'^veillant  lâchement  ; 
A  des  restes  sacrés  refuse  un  monument  f 


(0  Ce«  vers  arvaient  été  refrinciiés  dn  deniième  chant  é» 
M*e4«*Afoif ,  par  la  c«D«are  qw  €xi«t*it  avant  1789, 


)i6  VER9. 

Ceaz  qaî ,  déshonorant  leur  pioaz  nînùtére 
Par  àti  vîcea  q«*en  Tain  décore  on  front  aastiro 
£n  pompe  ,  kier  pent-étrt ,  auraient  enseyelî 
Un  caickas  ,  loixante  ans  par  l*^iBtrigae  aTÎiî» 
Un  Séjan  ,  un  Verr^  ,  qni ,  àzns  6^$  joura  iniques  i 
Commandaîent  froidement  dea  rapinea  publiques. 
Leur  régne  a  fait  trente  ans  douter  s*il  est  on  Diea, 
£t  cependant  leurs  noms  vivent  dans  la  saint  lieu, 
SVlèvent  sur  le  marbre ,  el  jusqu'au  dernier  âge 
S*en  vont  faire  an  eiel  même  on  mag«iEqua  outrage. 
£t  lui ,  qui  ranima  par  d*étoDiiMis  succès  , 
L*hoancur  âé]k  vieilli  «lu  cothame  français  ; 
Lui ,  qui  nous  retira  d'aune  crédule  enfance  ; 
Qui  des  persécutés  &t  tonner  la  défense  ; 
Le  même  en  qui  brillaient  plus  de  talens  divers 
Qu*il  n*en  faut  à  cent  rois  pour  régir  l'univers  , 
Voltaire  n'aurait  point  de  tombe  où  ses  reliquat 
Appelleraient  le  deuil  et  les  larmes  publiques  !...' 
£t  qu'importe  après  tout  à  cet  homme  immortel , 
Le  refus  d*un  asile  à  l'ombre  d'un  autel  ? 
La  cendre  de  Voltaire  en  tous  lieux  révérée  ^ 
Eut  fait  de  tous  les  lieur  une  terre  sacrée. 
Où  reposa  un  grand  homme  un  Dieu  vient  habîtet* 
Par  M.  ROUCHER. 
'JLImaaac&de^MtàsêSp.  i^^ 


APOTHÉOSE, 


TRIOMPHE    DE    VoLTAIRE, 

Dont  les  cendres  furent  placées  au  Pan- 
fliëon  ,  par  un  dëcret  de  FAssemblée 
nationale  de  France,  lo  juillet  1790. 

Jb  ILT  d^ApoTIon  ,  dont  la  brillante  \yn 

A  célébré  Tamour  et  les  béros, 

Père  immortel  de  Méropc  et  ^Alzîre  , 

Viens  rtcevoir  le  prix  de  tes  travaux. 

Dans  tes  écrits  Inhumanité  respire  , 

Ta  Toix  instruit  les  peuples  et  tes  rois  ; 

A  tes  acGvns  le  fanatisme  expire , 

£t  la  raison  reprend  enfin  w%  droits. 

Des  préjugés  perçant  la  nuit  profonde  ^ 

De  nos  tyrans  tu  devins  Ta  terreur; 

Tu  préparas  la  liberté  du  monde  , 

Cn  déchirant  le  bandeau  de  Kerreur, 

!£nten(|is  la  voix  de  la  reconnaissance  ; 

Dans  les  Français  vois  on  peuple  nouveau  ; 

Viens  dans  ces  murs  ,  tout  fiers  de  ta  naisAiDc*! 

Vien»  recevoir  on  autel  poui- tombeau» 


iiS      APOTHÉOSE  DE  VOLTAIRE* 

Da  mont  Jara  les  tribus  asverTies 
T*ont  dénoncé  Toutrage  de  leurs  fers  ; 
Du  mont  Jura  ,  les  tribus  affrancbies 
Vont  proclamer  ton  nom  dans  l'univers  ! 
De  ses  bourreaux  tu  vcngea«  Tinnocence  ; 
Ta  protégeas  le  timide  orpbclin»....» 
Champs  de  Ferney,    dites  sa  bienfaisance  f 
Feignes  toa  cœur  ,  tous  ,  Caias  et  Sîiyêitl 

Si  des  talens  tn  parcours  la  carri^ve  ; 
L*homroe  étonné  croît  voir  le  fils  des  dieux! 
Tu  suis  Newton  aux  champs  de  la  lumière  : 
Loin  des  mortels  ts  planes  dans  les  cieux  ! 
Ta  noble  audace  et  soixante  ans  de  gloiia 
Ont  désarmé  Tenyie  et  ses  serpens  : 
Le  despotisme  outragea  ta  mémoire  , 
Xa  liberté  vient  t^offrir  notre  enceru. 

Déjà  ton  nom  a  consacré  l'asile 
Où  Tamitié  ,  par  mille  soins  toucban»^ 
Vint  sous  les  traits  de  ta  jeune  pnpîlle  (t) 
Semer  des  fleurs  inr  lea  derniers  instans. 


(0  Madame  la  marquise  de  Villette  »  nièce  de  Voltaiff » 
4«i  ffiéiita  4'ètr«  samommie  par  lai  :  BtlU  tt<S^nn0^ 


ATOTHÉOSE  DE  VOLTAIRE.      14 

De  ce  grand  nom  la  Seine  enorgueillie ^ 
Aime  à  le  voir  retracé  dans  ses  flots  ; 
£lle  le  donne  à  sa  rive  chérie , 
£t  le  préfère  k  celui  des  héros» 

Pau  m.  PRÉLONT. 

ODE 

SUR  LA  MORT  DE  MIRABEAU  p 

loliomë  j  par  un  décret  de  TAsssenïblée 
nationale ,  au  Panthéon  français.  Airril 

Par  CHÉNIER. 

r>£AiTX  arts  ^*înTenta  le  géaie^' 
Unisses  vos  divins  efforts  ; 
Lugubre  et  toor.hsntt  harmeoTe, 
Fais-nous  entendre  tes  accords  l 
Marbre  ,  obéis  à  Ptasiitelie , 
Toile  ,  rends  cette  â^mc  immortelU 
Que  les  diei»  semblaient  inspirer  ( 
£t  toi  ,  Muse  patriotique  , 
Chante  le  fnndbre  cantique  : 
]Uo  j^jTMd  hoimiiA  y'wA  d*e»jpîrer( 


à 


^jo      SUR  LA  MORT  DE  MIRABEAU. 

Cité  que  chérit  Ampbitrile  , 
11  attend  (1«  toi  des  aolels  ; 
.  Sur  tes  bords  sa  gloire  est  écrit* 
En  caractères  immortels. 
Far  son  éloquence  puissante  , 
De  notre  liberté  naissante 
Je  vois  les  ennemis  vaincns  : 
Le  despotisme  en  vain  conspire  , 
Le  peuple  ressaisit  TEmpire , 
Aux  accens  d*an  nouveau  Graccbas.' 

Sur  une  scène  encor  plus  belle  , 
Au  nom  du  peuple  et  de  la  loi , 
Je  Tentcnds ,  plein  du  même  zèle  , 
Répondre  à  Tesclave  d'u:»  roi. 
Je  vois  son  courage  indomptable 
Dénoncer  an  trône  équitable , 
Les  crimes  de  sts  favoris  , 
Lorsque  des  guerriers  mercenaires. 
Dans   leurs  exploits  imaginaires  , 
Menaçaient  les  murs  de  Paris. 

Silence  ,  organes  de  Tenvie , 

!N*outragez  plus  notre  soutien  : 

Songez  que  la  France  asservie 

A  vu  Mirabeau  citoyen. 

De  ses  vertus  républicaines. 

Les  fets ,  Ici  cachoU  de  Yinccimaa  } 


SUR  LA  MORT  DE  MIRABEAU.    121 
K'oot  point  abattu  la  £«rté  : 
C'est  là  que  ion  mAle  génie. 
Sons  la  main  de  la  tyrannie  , 
De  loiki  Ibnâaii  la  liWté» 

Coorre-toi  d'oïl  voile  fonébre  ; 
Témoin  de  ces  brillans  anccès  , 
Tribune,  que  rendis  célèbre 
Le  Démostbèoes  des  Grinçais. 
^  La  France ,  mère  inconsolable  , 
Ponr  cette  perte  irréparable 
A  pris  its  vôtemcns  de  deuil. 
Ah  !  puisae  des  honneurs  si  justes  ^ 
Consoler  teê  mânes  augustes , 
Dans  le  silence  do  cectftuiU 

Adoptez  ces  loguhret  marques  , 
Français  qui  chérissez  les  lois  ; 
On  porte  le  deuil  des  monirques; 
Un  seul  grand  homiAe  vaut  cent  roîs.' 
Ce  Francklin  qui ,  dans  l'Amérique  , 
Fit  régner  la  raison  publique  , 
Au  monde  était  plus  précieux 
Que  tons  ces  princes  dont  la  gloire 
Expire  et  s'éteint  dans  l'histoire  , 
l^  qo'ofe  leur  a  fermé  les  yeax. 


«sa 


SUR  LA  MORT  DE  MIRABEAU; 

£d  vulgaires  humains  féconde, 

La  nature  ,  ^  tous  les  instant , 

Sème  en  foule  ,  au  milieu  du  monde  ^ 

Des  esclaves  et  des  tyrans; 

Mais  quand  Targllc  qu'elle  anime  ^ 

£nveloppe  un  esprit  sublime 

£t  le  cœur  altier  d'un  héros  ; 

Son  sein  qu*nn  tel  effort  accable  ^ 

I9*cnfante  un  prodige  semblable 

Qu* après  un  siècle  de  repos. 

Jour  d'épouvante  !  heure  suprême  \ 

Du  peuple  Timmorlel  Appui 

£xpireau  sein  do  peuple  même, 

£n  s*occnpant  encor  de  lui* 

La  douleur  le  t route  impassible; 

D'un  front  serein  ,  d'un  œil  paisible 

11  envisage  son  trépas  : 

Et  son  âme  ferme  et  sublime 

S'agrandit  en  voyant  rabiine 

Qui  vient  de  s'ouvrir  sous  sti  pas. 

Au  fond  de  la  nuit  éternelle^ 
Parmi  les  ombres  descendu  , 
11  voit  la  douleur  solennelle 
Des  citoyens  qui  l'ont  perdu. 
Paris  et  la  patrie  mt-ère  , 
.Vont  dans  s»  demeure  derniire 


SUR  LA  MORT  DE  MIRABEAU,    xa) 

Déposer  he  grand  Mirabeau  ! 
Ses  restes  ,  que  le  peuple  adore  , 
Il  les  voit  triompher  encore  , 
£t  des  tjrans  ,  et  du  tombeao. 

La  France  a-t-elle  ,  avant  notre  âgt  ^ 
Honoré  ces  mortels  divintf , 
Dont  iVsprit  est  an  héritage 
Recueilli  par  fous  les  humains  T 
Ils  roonraient  ;  leur  cendre  sacrét  ^       \ 
Par  Tamitié  seule  entourée  , 
Marchait  vers  le  funèbre  lieu; 
Tandis  qu*une  pompe  insolente 
Accompagnait  Tombre  sanglant* 
D'iu  Louvois  ou  d*un  Richeliea. 

Des  grands  hommes  de  la  patrie , 
Nous  verrons  les  mânes  un  jour  ^ 
Famille  imposante  et  chérie , 
Habiter  un  commun  séjour. 
Tel  ,  au  milieu  des  sept  collines ," 
SVIevant  sous  des  mains  divines  ^ 
Ce  temple  superbe  et  vanté , 
Où  par  la  piété  romaine, 
Dans  les  murs  de  la  cité  reine  ^ 
On  TÎt  r Olympe  transporté. 


<a4    SUR  LA  MORT  DE  MIRABEAU. 

Ennemis  <le  U  tyrannie  , 
Visites  CCS  augu&tes  lieux  ; 
Vertus,  raison  ,  talens,  génie  ^ 
Voilà  vos  patrons  et  yos  dieux  l 
Souvent  la  nation  nouvelle 
Offrant  uii  hommage  fidèle 
A  ces  mânes,id'>Iâlrés  , 
Viendra  ,  sur  la  chose  publique  J 
Consulter  U  patrie  antique  , 
Au  fond  àti  monuroens  sacrés^ 

Toi  ,  que  la  France  désolée 
Appelle  en  vain  Jans  ses  regrets  j} 
Mirabeau  ,  de  ton  mausolée 
J'ornerai  du  moins  les  cypris  ; 
Lorsque  la  fatale  journée 
Par  chaque  printems  ramenée  , 
Renouvellera  nos  douleurs  , 
Je  chanterai  tes  nobles  veilles  ^ 
Et  sur  le  marbre  où  tu  sommeilles  ^ 
Tu  sentiras  couler  mes  pleurs. 


laS 


CATON  ET  MIRABEAU. 

vjATON  meurt  lorsqa^au  bord  du  Tybrt 
Il  voft  la  liberté  pérfr. 
IVlirabeau  ne  voulut  mourir 
Que  lor&(£u*il  y\i  la  France  lîbr». 

Pae  m.  DROBECQ. 


COUPLETS 

Chantes  sur  les  dëbrîs  de  la  Bastille , 
devant  le  buste  de  J.  J.  Aousseau  ^  le 
14  juillet  1791. 

Air  :  Ce  fut  par  la  fautif  du  sort* 

JL  ANDIS  que  de  la  liberté  , 
Paris  célèbre  la  conquête  , 
D*ua  ami  de  l'bumanité 
.  Que  ce  jour  soit  au&si  la  Cèle  ! 
Roosieau  nous  révéla  nos  droits  : 
C'est  à  sa  profonde  éloqueace 
Que  Ton  doit  le  trésor  de*  lois 
Dont  on  fiant  d'enrichii  la  France* 

11; 


j»6  COUPLETS/ 

Da  feu  pur  àt  l*hatnanit^. 
Animant   teajoari  son  langage  j 
Pour  le  peuple  ,  persécuté  , 
Rousseau  déploya  son  courage^ 
Cest  pour  lui  qu'il  se  déclara  | 
£t  sorti  de  son  esclavage , 
Au  grand  homme  qui  l'en  tirm 
Ce  peuple  entier  doit  son  kommagtj 

Que  d'autres  flattent  les  guerrîera  f 
Kous  rêvéroos  aussi  leur  gloire  : 
Mais  le  saog  qui  teint  leurs  lauriers 
Tache  trop  souvent  leur  mémoire* 
Rousseau  par  de  sanglaos  exploita 
I^'a  point  afHigé  la  nature  :     ' 
Il  fut  Tapôlre  de  ses  lois , 
£t  comme  elle  sa  gloire  est  pur»; 

L'erreur  dans  de  vieux  préjogéa 
Avait  plongé  la  France  entière  ; 
Rousseau  nous  en  a  dégagés 
En  nous  prodiguant  la  lumière  t 
IMlais ,  efiirajé  de  ses  leçons , 
Le  monstre  de  la  tjrannie , 
Dans  les  cachots  que  nous  foaldBi 
Voiilut  engloutir  aoa,géDic. 


eOUPLÊTSL  ^ 

Céh  cftcliMs ,  tombéa  sons  nos  eovpt  ; 
De  Uwà  déWia  jonchcat  là  terre  : 
Oh  !  ^ue  oe  pe»t*il  «rtc  aoas 
Lc«  Voir  coockés  dans  h  peoasiéfef 
Ce  lien  détroit,  homme  immortel  ^ 
Te  rend  on  écUtaiit  hommage  ^ 
£t  se»  inines  so»l  Tautel 
Où  nous  iévéroni  ton  image.  i 

Fat  m.  LEFiVRSj  . 


<^^<^  0>^^  ^^«^  ^>^tm  ^s^x 
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AUX  ÉMIGRÉS. 
BIITAÏION  DE  L'ODE  D'HORACE  t 

Qub  quh  scelesti,  ruitîs  ? 

y^Ti  coBrc2-Tow,  emeU?  quelle  eoopable  andae* 
Yoos  transporte  armés  sur  le  Rhin? 

£t  qnel  people  ennemi  doit  craindre  la  mente* 
De    Totre   appareil  assassin? 

Allez-Yoi»    délivrer  Us  répons   Belgique^ 

De  lenrs  fers  trop  appesantis, 
^  do  Tjhrc  écxaser    les   idoles  antique» 

Qoi  foulent  des  peuples  •oomii  î 


*ûS  AUX  ÉMIGRÉS. 

ïfon  ,  yfon$  toq1«s  servir  la  li^^ue  conjorè» 
De    vingt  despotes  en   courroux , 

£t  montrer  à  leurs  yeux  la   Franee  déchirée^ 
Là  France  expirant  sous  vos  coups. 

Quatre  fois  le    soleil   aborda    les  Tropiques , 

Depdis  le    temps   qu'elle    gémit 
Sous  le  pesant  fardeau  des  misères  publique» 

Que   voi   discordes   ont    produit. 

Lés  deux  mondes  ont  tu  le  flambeau  des  fuiie» 

.   Consumer  leurs  riches  trésors  , 
£t   r Anglais  se  repaît  de    douces  révériez 
£n  voyant  vos  nouveaux  efforts* 

Le  Germain  assouvit  ses  haines  immortelle» 

En  vous  accordant  seg  secours  i 
Les  habifans  des  airs  ,  pour  finir  leurs  querelle»  , 

Vont-ils  implorer  les  vautours? 

Si  vos  maux  sont  réels ,  vos  devoirs  sont  sévères  ; 

L'impérieux   Coriolan  , 
D^nn  courroux  qui  de  Rome  eut  comblé  la  misère ^ 

Sut  vaincre  le  dernier  élao* 

Les  Romains,  sous  Sylla,  tous  bourreaux  on  victimes 

Glacèrent  l'Univers  d*effroi  ! 
Leurs  jeux  ne  virent  plus  que  du  sang  et  dea  crioieil 

^ubiron^rnoai  la  nème  loi  f. 


AUX  ÉMIGRÉS.  f9§ 

Dfl  \wtL  ^î  rugit  soos  U  flooe   torridk^ 

Sarpasscrez*YOii»  U  îjtr>ir? 
De  la  chair  des  lions  qae  ce  même  instiact  ^\àêf 

La  faim  croeUeaoraît  horreur* 

Qgel  îastioct  plus  barbare  aujoard^hui  tout  dommtf 

Expiez-vous  quelque  forfait? 
On  le  sort  ^  maigre  vous ,  hÀte-t-il  la  roiiM 

Dont  TOUS  resMBtires  l*eAet  ? 

Ils pe  répondent  point ,  leuis  visages  pâlissent  j 
Leurs  coeurs^sont  devenus  d*airain  : 

Les  partis  opposés  s'ébranlent ,   s'affermissent  ;  ^ 
Je  vois  s'accomplir  leur  destin. 

Crime  de  nos  afenx  !  raenrtre  împîe  et  barbai# 
D'un  roi  qui  n'eut  point  de  rivaux! 

la  vengeance  du  ciel  lentement  se  prépare  S 
La  mort  lance  enfin  ses  carreaux. 

Par  m.  x>£  L1LLEFERM& 


i3o 

CHARLES  IX, 
CADET  BUTEUX  AUX  FRANÇAIS, 

CHANSON     GBIVOISE* 

AiB.  :  Q«*  ♦'^w'  sa9oir  Vhistoîre  entière? 

J^IGKORIQNS  rhîstoîre  certaîoe, 
P^Guise  et  du  cardinal  d*Lorr«iiw  , 
Mais  j*en  parlerons  désormais , 
Car  morgue  ,  j*ons  vu  les  Françaif.* 

^uoiqu*raulenr  de  c'ic  t'argédie  , 
Chez  les  sols  passe  pour  un  impie  , 
J'répondrons  qu'  sans  être  indéyot 
On  peut  démasquer  un  cagot. 
Drès  l*abord  on  Toît  deux  bon»  liomniè^;^ 
Rares  dans  le  siècle  où  c'qoe  )*somnes  ; 
L*un  est  Coligni ,  Tamiral , 
L'autre  est  l'chancclier  d'  rHôpU*!- 

Ces  deux  papas  pleins  de  science 

Font  des  projets  pour  l'bien  d'ia  Fraoc*  ^ 

lilais  Médiciset  les  Lorrains 

Bientôt  savent  Us  rendit  vains. 
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Colîgnî  jMrle  comme  un  ange  , 
Bt  de  son  côté  le  roi  sVange  ; 
Mais  aassitôt  qu*il  est  parti , 
Chariot  prend  on  autre  parti.  * 

5a  mer*,  qui  le  lient  zen  tutelle  , 
K  son  grë  lui  brouiir  la  cervelle; 
Fois  il  promet  à  THôpital, 
De  faire  Tbien  ,  mais  il  fait  Tmal. 

Le  chancelier  est  nn  vieux  reltre  , 
Qui  sait  Tévangile  mieux  qu'an  prêtre  X 
Il  dit  :  qu*  s*il  est  mal  pratiqué  , 
C*est  qo'rpap*  Ta  mal  expliqué. 

Par  on  discours  fort  juste  ,  il  prouve 
Que  r  ciel  toutes  les  scct*  approuve  , 
Il  conclut  d'ia  qu'Us  protestans 
De  Dieu  sont  aussi  les  enfans. 

La  d'sus  la  reine  Catherine  « 
Toujours  à  son  fils  fsant  bonn'  mine  ,' 
Forme  avec  Guise  et  P  cardinal , 
L*projet  de  perdre  Pamiral. 

Le  roi  Tsouffre,  et  vraiment  perfide, 
Laiss'  bénir  Tglaive  homicide 
Qui  de  tout  un  peuple  égorgé  , 
poit  faire  une  offrande  aa  cUrgé» 


iSa  CHARLES  IX. 

L*tocsfn  lonnc  ,  et  les  catlkoH^œ» 
Assassin'  tous  les  hérélî^ei  ; 
Tous ,  excepté  le  jeune  Henri  ^ 
Qui  fait  un  fier  ckariyari» 

Ii*HApîtil ,  înâigDJ  ,  s*esqmv«9 
Abandonnant  c*t*  infernal*  rive  ; 
Mais  Dieu  fait  tout  d*suite  à  ValoU  j 
Des  remords  entendre  la  vois* 

Ce  pauvre  roî ,  dont  la  détresse 
Forme  un  des  beaux  endroits  d*Ia  pièce  ^ 
Prouve  au  public  ,  -par  ses  tourmens, 
Qu*il  eat  vn  Pieu  pou  lea  raéchana. 

Yaut  entendre  encore  comm*  Charle , 
Crojant  voir  des  r*venans  ,  leur  parU; 
Se  désol* ,  pois  à  deux  gcnoa& 
Leur  demande  pardon  i  tou^ 

L^auteur  d*la  pièce  est  an  Socrate 
Qui  n'sent  nullement  Tarittocrate; 
Il  l&che  des  lardons  tour-i-tour 
Cont*  les  cagots  et  les  gens  d*  coar« 

publié  par  GOURlfiT,  179©. 
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APPEL  ^ 
DE  LA  NATION  FRANÇAISE 

AtJX   SOLDATS   ISTRAirGEBS  y 

A  chacun  desquels  un  décret  de  TassemLîéa 
nationale  assure  cent  livres  de  rentes» 

Aia  :  Si  cens  aimez  la  danse* 

Vous,  aîm«blrt  fillettes I  ^ 

£t  vous,  jeanes  garçons ^ 

Au  son  de  nos  musettes 

Unissez  vos  chansons  t 

5î  TOUS  aimeiK  la  danse  ^ 

Venez,  accourez  tooa^ 

Boire  du  vin  de  France  {his,) 

Et  danser  avec  nous»  i^''*) 

Ces  nobles  et  tes  princes 
Contre  nous  conjdrés  , 
En  quittant  nos  province» 
Disaient  aux  émigrés  : 
6i  tosa  timea  la  danse  ^  etc. 

1^ 
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Quelques enfans  timide» f 
A  leur  premier  abord  , 
Qaelqne»  fj^uerriers  perfides 
Leur  ont  dit  sans  effoit  : 
Si  vous  aimez  la  danse ,  cIq» 

Ces  bandes  aguerries 
S^avançaîent  à  grands  pas  ; 
Du  fond  des  Tuileries 
On  leur  criait....  tout  bas  : 
Si  ^ous  aimez  la  danse ,  et«. 

Ici  f  d*un  ton  pins  leste. 
On  les  a  fait  danser , 
I^otre  jeunesse  est  preste 
£t  peut  recommencer  : 
Si  TOUS  aimez   la  danse,  etc* 

Kous  avons  Tbiimenr  fiére 
Avec  les  potentats; 
Mais  de  notre  rivière 
l^ous  cbantons  aux  soldats  ; 
Si  vous  aimez  la  dan&e  ,  etc. 

Une  loi  bienfaisante 

£t  qu*on  vous  montrera  , 

Donne   cent    francs    de    rente 

A  qui  désertera. 

Si  \Qus  aimez  U  danse ,  ctc^ 
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Ces  fils  <le  Ift  victoire  , 
VaiocQt  par  les  Français ,       » 
Passent  les  jours  sans  hoir» 
£t  ne  liansent  jamais. 
Si  TOUS  aimez  la  danse  ,  «tt. 

Déjà  leur  grand  coorag» 
Commence  à  se  lasser  ; 
Ils  viennent  à  lanage 
Pour  boire  et  pour  danser. 
Si  vous  aimez  la* danse,  eter« 

£n  ces  lieux  par  douzaîn* 
On  en  \oit  chaque  jour. 
Puis  sur  les  bords  de  i*Aina 
Ils  chantent  tonr-à-tour  : 
Si  TOUS  aimez  la  danse ,  etc. 

Bientôt  l*armé«  entiire  , 

Hormis  les  officiers  , 

Va  ,  soos  notre  banniéra  ^ 

Chanter  dans  nos  foyers  : 

Si  TOUS  aimez  la  daose. 

Venez ,  accourez  tous  , 

Boire  du  vin  de  France  (hrs,) 

£t  danser  avec  oous»  (  hts,  ) 
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VAUDEVILLE  POPULAIRE. 

AlK  ;  Tous  les  bourgeois  de  Chartres 

0£iGN£irAS  aristocrate* 

Où  donc  est  le  cerccuil 

Qo^aux  bourgeois  démocralts 

PrépiFtit  votre  orgueil  ? 
ïto«s  devions  expirer  ,  à  vous  entendre  diit  9 
Peut-être,  BOUS  vous  en  croyons , 
Peut-être ,  cb  effet  nous  mourioBS^ 

Mais  ce  sera  4e  rira. 

Gonflés  d*inipertineo€a  ; 
Comme  sont  tous  les  sots  ^ 
Vous  disiez  que  la  Frinca 
£tait  sans  généraux. 
%\  bien,  qu'en  pênsez<-vous  !  Kellermanii  et  C«tlla»Z 
De  leurs  sabr«$  républicains 
Quand  ils  font  la  chasse  aux  faqutni. 
N'ont  paa  mauvaise  Biine? 

Bédaignez-vous  cncora 
tj^  brave  Dumouriex  ? 
Vous  avez  fait  éclore 
Sur  son  (roint  des  UuTÎnih 


VAUDEVILLE  FOPTTLAmE.        iSy 
9ons  STons  un  Afax  ,  noos  avnns  on  niisfe. 
Qui  prtnd  de»  TÎlIe»  par  raison  ^ 
Tout  en  rimant  one  chanson  , 

Sans  lêyer  à  la  Soiss*. 

Branswick  et  sa  coBorfc  ^ 
An  trés-vaillant  Coodé , 
Devait  prêter  maia-forte  ^ 
Bdais  il  s'est  évadé. 
Vojez  donc  quel  malbeor  ^n  tnot  yfwia  actompagne! 
Nous  vendrons  vos  châteani  jolis  ; 
Von»  irez  bâtir  ,  mes  smis  , 
Des  châteaux  en  £»pagne. 

Vo<  pièces  de'  eampagn* 

Devaient  brûler  Paris  : 

Pour  le  coup  la  monlagn* 

Enfante  une  sonrfs. 
Il  ne  TOUS  restera,  pauvres  soutiens  do  trAne^ 
Que  desyeox  pour  pleurer  en  vain , 
Un  sac  ,  et  tout  joste  one  main 

Pour  demander  l*aumdnc« 

PuBui  f  AE  GOURIET; 


«9 
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DITHYRAMBE 

POUR  LA  FÉDÉRATION  DE  179% 
Par  CHÉNIER. 

V  lYB  à  jamais ,  ^îye  la  liberté  ! 
Reçois  nos  ▼onx  ,  chère  et  sainte  patrie  S 
î^ous  jufoQs  d*obéir  ,  de  donner  notre  yie 
Pour  nos  lois  ,  pour  I*égalilé; 
N^  Que  la  Firance  entière  sVcrie  ; 

ViTe  à  jamais ,  vive  la  libecté  ! 

Habifans  des  cités  ,  hafaitans  des  campagnes  i 

Peuple  vaillant  »  peuple  vainqueur  , 
Accoarez,  amener  vos  enfans  ,  vos  compagnes  ^ 
Clianter  I9  liberté  ,  chanter  votre  bonheur  l 

Autrefois  vous  courbiez  la  tite 
Sous  le  joug  des  grands  et.  des  rois  p 
€e  jour  vous  «  rendu  vos  droits  : 
Conservez  bien  vatre  conquête. 

Chantez  :  que  les  tjrans  frémissent  \ 
Chantez.  :  que  vos  voix  retentissent 
Des  bords   de  la  Seine  et  du   Rhin  , 
Aux  bords  de  la  Tamise  et  du  Tage  et   du  Tjbi»| 
QuVn  tout  lien  le  vrai  souverain 
Détruise  les  sceptres  dUirain  ^ 
flw  l'yniveu  eftiifr  aoit  librf  « 


L'AUTEL  DE  LA  PATRIE. 

POUR  LA  FÉDÉRATION  D£  1789. 
Par  desforges. 

HiH  quoi  !  ta  pcox  dormi  r  encore  ! 

N*enteDds->tu  pas  ces  cris  d*amoar  ? 

Éveille- toi  ,  voici  l'aarore  , 

Mon  fils  ,  Toici  ton  plus  beau  joarj 

Cest  à  Tante  1  de  la  patrie 

Que  tu  Tas  marcher  sur  mes  pas  ; 

Cours  à  cette  mtie  chérie 

Qui  t'appelle  et  t'ouyre  ses  bras. 

Mon  fils ,  vois-tu  ce  peuple  immense  f 
Comme  il  accourt  de  toutes  parts  ! 
De  ces  guerriers  chers  à  la  France 
Vois-tu  flotter  les  étendards  ? 
C'est  à  Tautel  de  la  patrie 
Que  l'amour  dirige  leurs  pas  ;  « 

Tous  vont  à  leur  roére  chérie 

Se  dévouer  jusqu'au  trépas. 
Dans  tes  regards  brille  une  flamma 
Qui  plaît  à  mon  cœur  paternel  ; 
Ouvre  les  yenx ,  fixe  ton  âme 
Siu  ce  a^cta«U  saUiuieU     '' 


ï4o         L'AUTEL  DE  LA  PATRIE. 
C*est  à  Taute)  àt   la  patrie 
Qa*il  faut  coosacrec  tes  quinze  ansf 
£t  c*est  là  que  rhonueur  te  crie 
D'apporter  tes  premiers  sermensv 

Ta  Vi%  fait  ,  ce  serinent  auguste  , 
Devant  U  France  et  devant  moi  ; 
Tu  serviras,  vaillant  et  juste. 
Ton  pays,  nos  tlroits  et  la  lot* 
C*est  à  Taotel  de  la  patrie 
Que  tu  viens  de  le  prononcer; 
Plutôt  ce^nt  fois  perdre  la  yi# 
Que  de  jamais  j  reaoncev. 

Il  est  d*aatrcs  sermens  encor» 
Qu'exigent  ton  père  et  T honneur;; 
Un  Dieu  puissant  que  tout  adore 
Va    bientôt   appeler    ton    cœur  ; 
Mais  sur  Tautel  de  la  pairie 
A  la  beauté  jure  en  ce  jour  ^ 
Que  jamais  sa  vertu  flétrie 
l^e  gémira  de  ton  amour. 

Si  d*mBe  belle  ,  bonnéte  et  sage^ 
Tu  sais  un  jour  te  faire  aimer  ^ 
Le  nœud  »acré  do  mariage 
£st  le  seul  ^ae  l»  dois  foinec  ; 


L'AUTEL  DE  LA  ?ATR1E.         i^i 
"Maïs  à  Taotel  de  U  patrie 
Coures  toQs  les  deux  vons  onîr  : 
Que  jamais  votre  foi  trahie 
)^*ordonBe  aa  ciel  de  tous  pnaif. 

Dans  cette  cKalne  fortune 
Si  ta  deviens  père  à  ton  toar  ,' 
Pour  premier  don  ,  si  Thymenée 
Accorde  on  fils  à  ton  amour  ; 
Offre  à  Pautel  de  U  patrie 
Ce  fruit  heureux  de  ton  lien  S 
Dans  ton  cœur  c*est  elle  qui  crî* 
Qa*il  est  son  fils  comme  le  tien. 

Tu  vois  ce  fer  d*nn  œil  d*cnvie  : 

Il  doit  an  jour  armer  tes  mains  ; 

De  lui  sonvens  dépend  la  vie 

Ou  la  mort  des  faibles  humains. 

C'est  à  Tantel  de  ia  patrie 

Qu'il  faut  le  suspendre  aujourd'hui  t 

K*j  touche  pas  qu'elle  ne  crie  : 

e  Prends  ce  fer  ,  j'ai  besoin  de  loi.  » 

Quand  le  temps  qui  marche  en  silence  j 
Par  d'imperceptibles  effets  , 
Aura  miné  mon  existence 
iRt  décomposé  mes  ressorts  ^ 


«42  TAUTEL  DE  LA  PATRIE^ 

C'est  sous  Pautel  de  la  patrie 
Que  tu  creuseras  mon  tombeau  ; 
Est-ce  perdre  eo  entier  la  vie 
Que  de  icAtrer  dans  son  berceau  ? 


DU  DESPOTISME. 

FRAGMENT  DU  POÈME  DE  LA  NATURE^ 

Par  LEBRUN. 

\J  du  pouvoir  suprême  incroyables  abus  ! 
L*onde  paye  aux  tyrans  de  servîtes  tributs  ! 
Le  feu  même  e5t  esclave  et  Tair  à  peine  est  libre  I 
Quoi  !  tes  balances  d*or  ont   pordu  Téquilibr»? 
Ciel  ju.ste!,...  ciel  vengeur!  sur  quel  mont  escarpi 
Veux^tu  me  rendre  enfin  mon  empire  usurpé  ? 
De  tout  m^ortel  qui  nait  la  terie  est  le  partage  : 
Dois'je  traîner  des  fers  dans  mon   propre  héritage? 
Ah  !  qu*importe  de  vixre  à  qui  vit  enchaîne! 
Quand  sous  un  voile  ëpais  Tœil  est  emprisonné 
Que  lui  sert  tout  l'éclat  dont  l'Olympe  se  dore  T 
Déesse  des  grands  cœurs  ,  liberté  que  j'adore  ! 
Ah  !  quei  n'as-tu  plongé  dans  l'horreur  des  enfcn 
Itf  premier  qui  re^ut  Ou  qui  dooiu  des  feift  I 


DU  DESPOTISME.  i45 

L'homme  \  Vhomme  est  égal  :  O  mortelle  înfamîe  t 
L'homme  a  reço  de  Thomme  une  chaîne  ennemie  t 
L'on  Tendit  l'Univers  par  trop  de  lài  hclé  ; 
L'autre  ,  plu&  lâche  encor ,  crut  l'avoir  acheta.' 
De  quel  droit  trahissant  les  droits  de  la  nature^ 
Trafiquait— il  le  monde  et  la  race  future  ? 
Sur  le  choix  de  nos  fers  étions-nous  consaltéi  | 
Nous,  de  si  loin  encor  par  le  joug  insultés  ? 
Non,  tou«  les  mortels  ont  une  ime  rivale. 
Quoi  !  do  ver  an  ver  même  il  est  un  intervalle  ! 
Quoi  !  le  reptile  a  dit  au  reptile  étonné  : 
Sois  esclave  :  obéis  à  ce  front  couronné  : 
Je  régne  !  . .  . .  Ainsi  parlait  du  faite  de  son  herbe ,' 
Plein  de  fange  et  d'orgueil  un  insecte  superbe. 
Ce  globe  est  un  atome  où  rampe  avec  fiert4 
L'insecte  usurpateur  qu*on  nomme  majesté. 


COUPLETS 

Chantés  aux  noces  d'un  prêtre,  cl-devaot 
BénédlcHn. 

AlA  :  Chamtez  ,  dansez ,  amusez^poas^ 

J\LLoVS  ,  messieurs  ,  mariez— vous  , 
Profitez  d*un  si  bel  exemple  ; 
Mariez-voos,  rien  n'est  si  ^ooz  :  * 
L'hymen  toiu  offre  enEo  son  temple. 


,44  COVPLETS, 

Honnfeor  av  prêtre  citojren 
Qui  fraie  aux  çutiesU  chcmia* 

A  cette  marque  parmi  nous  , 
Bon  pasteur  se  fera  connaître  ; 
Celui  qui  sera  père  ,  époux , 
Doit  passer  pour  le  meilleur  prêtre* 
Honneur  au  prêtre  citoyen 
Qui  fraie  aux  autres  le  chemin; 

3hns  Ta  dît  avec  raison  ; 
Cette  maxime  est  bien  précise  : 
«  Qui  gouverne  bien  sa  maison  | 
Gouvernera  bien  mon  Église.  » 
Honneur  au  prêtre  citoyen 
Qui  fraie  aux  autres  le  chemin. 

Électeurs  ,  juges  des  vertus  , 
Songes  aux  prêtres  qui  sont  péres  f 
Mais  dont  les  enfans  reconnut 
fit  feront  point  rougir  leurs  mères* 
Honneur  au  prêtre  citoyen 
Qui  fraie  aux  autres  le  chemin. 

Allons  mes  amis  ,  réparons 
Les  pertes  que  cause  la  guerre  , 
Quand  Mars  dépeuple  nos  cantons  j 
yénus  doit  repeupler  la  terra. 
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Hbnnrnr  ao  prêtre  citojea 
Qui  fraie  aux  autres  le  chemin. 

Benoit  LaMOTHE. 


HYMNE  A  LA  LIBERTÉ, 

PAa  LAHâRPE, 

Hécitée  à  Touver^ure  du  Lycée ,  à  la  fin 
de  1792- 

Vkkgbanck  !.•.  sar  nos  bords  ils  ont  osé  paraître^ 
Citoyens  !  les  yo'ûà  ces  étrangers  si  fiers  , 
Payés  par  des  tyrans  pour  nous  donner  un  maiire  ! 
Orgueilleux  de  leujr  honte  ils  nous  montrent  leurs  fers; 
Leurs  bras  en  sont  flétris ,  leurs  bras  nous  en  préparent* 
Français  ,  à  leurs  regards ,  montrez  avec  fierté 

Les  nobles  couleurs  qui  vous  parent , 

Les  couleurs  de  la  liberté , 
Le  drapeau  du  civisme  et  de  l*égalité. 

Àves-Yoos  entendu  leur  insultante  audace? 

Lear  audace  disait  :  «  Français  ,  sonmettez^yoosl 
a»  Sujets  rébelles  ,  à  genoux  1 
)»  Si  Toaa  résistes  ,  point  de  grâce. 


f 

j46      hymme  de  la  liberté. 

»  Le  sang  regorgera   dans  tos  mors  démolla  ^. 
»  £t  la  posléiité  recherchera  la  trace 
)>  De  vos  remparts  ensevelis»  » 

Ils  Tont  dit  !  ....  et  dans  la  poussière 
Vous  ne  traînerez  pas  cet  insolent  orgueil? 
Vous  n'étoufferez  pas  cette  démence  altière 
Dans  le  silence  du  cercueil  ? 

IlsTont  dit  !..  j*en  frémis  et  tout  mon  sang  booillonne» 
Vos  cœurs  ont  tré^willi  d'un  généreux  courroux. 
A  l*affront  inouï  dont  la  France  s*étonne , 
î^e  répondez- vous  pas  ?....  Oui,  vous  répondez  tous: 
Tous  par  un  même  cri  :  rage  ,  mort  et  vengeance  & 
Un  mouvement  terrible  a  soulevé  la  France; 
Une  moisson  de  fer  hérisse  nos  sillons. 
Terre  de  liberté  ,  vomis  tes  bataillons  ! 
Le  vieillard  veut  marcher,  le  jeune  homme  s*élanci^ 
£t  l'étendard  sacré  ,  &i  cher  aux  nations , 
Aux  peuples  asservis  signal  de  délivrance  , 
Brille  devant  nus  légions. 

Cet  étendard  vaincra  :  la  Bastille  est  tombée: 
Dans  ses  rêves  sanglans  tristement  absorbée, 
La  noire  politique  ,  au  front  dur  et  hautaio  f 
Appuyant  sur  Terreur  une  main  confiante  , 
Levait  son  sceptre  affreux  ,   et  v      ait  menaçante 
£nire  Taigle  de  Vienne  et  celle  4e  Berlin* . 
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^a  broit  de  la  Bastille  en  poudre 

Soudain  le  monstre  s'est  troublé  ; 
9on  visage  a  pâli  ,  les  trAnes  ont  tremblé  ; 
Les  despotes  de  loin  ont  vu  venir  la  foudre* 
La  politique  habile  en  complots  odieux  , 
A  tendu  dans  les  cours  ses  rets  insidieux  : 
*£lie  a  de  toute  part  jeté  le  cri  d'alarmes  ; 
J£t  le  lâche  intérêt  a  partout  cimenté 
La  ligne  des  tyrans  contre  Thumanité. 
Ils  ont  invoqué  Tart  qui  dirige  leurs  armes  ^ 
Ces  hordes  de  brigands  qu*ils  peuvent  soudoyer,' 
Lear  manœuvre  savante  et  leur  feu  meurtrier. 
Français  ,  il  est  on  feu  plus  redoutable  encore; 
Aux  mains  de  Thomme  libre  il  anime  le  fer , 

De  ses  yeux  fait  partir  Téclair  : 

C'est  là  le  feu  qui  vous  dévore , 
Feu  sacré,  feu  vengeur,  redouté  des  tyrans  , 

Feu  devant  qui  tout  se  consume, 

Que  le  patriotisme  allume  , 
Qoi  brûle  en  votre  sein ,  qui  circule  en  vos  rangs  ^ 

Se  reproduit  ,  se  multiplie  , 
Se  répan4  devant  vous  comme  un  vaste  incendie  ^ 
Rend  la  force  aux  soldats  de  fatigue  expirans  , 

Des  aihlètrs  de  la  patrie 

Nourrit  l'indnipptable  furie  , 
St  rtnd  terrible  encor  la  regard  des  moaranc* 
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Qai  pourrait  arrêter  tos  efforts  magnanimes  P 
Vous  marchiez  jiiaquSci  vers  le  champ  fies  combats, 
Sur  des  feox  souterrains  cachés  dans  des  abîmes. 
Où  voos  attendait  le  trépas. 

Vous  n'avrz  plus  du  moins  à  combattre  les  crime». 
Les  volcans  sont  éteints  ,  les  pièges  sont  fermés , 
£t  les  conspirateurs,  punis  et  désarmés. 
De  TUS  heureux  succès  c'est  le  premier  présage  : 
Vous  D*avez  plus  besoin  qne  de  votre  courage: 
peuple  de  citoyens  .  de  fréies»  de  soldats  , 
Volez  dans  les  «entiers  applanis  sous  vos  pas» 

Regardez,  regardez  cette  augosle  déesse  , 

La  mère  des  héros  de  Home  et  de  la  Grèce  ! 

Liberté ,  nou^  aussi ,  nous  sommes  tes  enfant  : 

Ce  grand  titre  suffit  pour  être  iriomphans. 

Parais  ,  conduis  nos  coups,  déité  bienfaisante !.*•• 

Voyez-vous  dans  sa  main  poissante 

Gravés  sur  un  drapeau  les  noms  de  Décida  , 

Les  noms  de  Tell  et  de  Brutus , 
Ceux  des  trois  cents  héros  ,  victimes  imihorlelles  \ 
Les  vdtres  y  seront  auprès  de  vos  modèles; 

Ils  sont  par  la  gloire  attendus. 

La  trompette  a  sonné  :  la  palme  est  tonte  prêté* 
Brayèz  des  feux  guerriers  la  bruyante  tempête  ; 
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Soldats  ,  avancez  et  serrez. 

Que  U  baïonnette  homicide  , 
'An— 3eTaat  de  vos  rangs,  étinccUnte,  avldêf 
Heurte  les  bataillons  par  le  fer  déchirés. 
Le  Cer  ,  amis,  U  fer,  il  presse  le  carnage  : 
C*cst  Parnve  do  Français,  c*est  Parme  du  courage,^ 
L*arme  àe  la  victoire  et  Parbitre  du  sort. 
Le  fer  ,  il  boit  le  sang  ;  le  sang  nourrit  la  rage  , 

£t  la  rage  donne  la  mort  ! 
Ainsi  d^ans  tes  d'angers  qui  menaçaient  la  France  , 
Ma  lyre  des  guerriers  échauffait  la  vailhince  ; 
Et  déjà. signalait  Teurs rapides  exploits: 
Ils  enlondaient ,  que  dis-jc?  ils  écoutaient  ma  voix* 
O  de  la  liberté  ,  mémorables  prodiges  t 
0  du  crime  dés  rois  trop  funestes  vertiges  t 
Que  l'a  mort  vient  de  faire  une  farge  moisson  \ 

Quel  triomphe  \  et  quelle  leçon  .*" 
Célébrons  Ton  sans  cesse ,  et  n*oubKons  pas  Taulre  ; 
Des  droits  du.  genre  humain  le  génie  e&t   l*apâtre  ;  * 
Sans  cesse  il  les  réclame  ^  et  quand  lonJL  cet  orgueil  ^ 
Que  bientd^t  la  fortune  alUit  changer  ea deuil, 
Rencontrant  des  Français  l'inirnubile  coWnne  , 
Est  Yenu.se  bjiser  aux  rochers  de  VÂrgonne  ; 
Quand  ce  vaste  a/rnemcnt  fond  et  s*cvanouit  ^ 
Un  cœur  républicain  et  palpite  et  jouit^ 
Il  jouit  ,  il  est  vrai  ,  mais  rhumanîté  crie  r 
5^\>nt  fait  «e«  malheureux  ^ui ,  loin  de  leur  patrî»^. 
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Viennent  s»n»  intérêt ,  sans  injure  à  venger  , 
Expirer  par  ninnceanx  «iir  un  9o\  étranger  ? 
Pourquoi  tous  re»  tombeaux  de  cadavres  avide# 
Ouvert&  pour  engloutir  ces  yrctimes  livides  ? 
C'e>t  qu'un  roi  Va  voulu  :  tu  Tentends  ,  tu  le  voit 
O  terre  !  ô  ciel  vengeur  !  voilà  le&  jeux  des  r(»t« 

Mais  quelle  puissance  inconnue 
ÂrracKe  ma  pensée  à  ces  objets  cruels  ? 
Quels  ronccrts éclatans  !  quels  accens  solennels!  .«m 

Je  plane  au-dessus  de  la  nue  ! 

Le  ^ènie  heureux  des  Français 
]^reniporte  d^ns  les  airs  sur  ses  brillantes  ailca  l 
Son  vol  &utfii  À  p>*ine  &  voir  tant  de  succès. 
I)e&   Alpes  >oos  mts  pieds  les  cimes  éternelles 
£t  le  Var  ei  iff  Meuse,  et  TEscaut  et  le  Rkin, 
Repétini  dr>  Français  Je  glorieux  refrein, 

L*ï  ymoe  s«cie  de  la  patrie. 

La  ligne  est  con&ternée  ,  et  la  terre  attendrie. 
La  victoire  avrc  nous  parcourt  fous  les  climats  ; 
La  victoire  est  partout ,  sou»  mes^eux,  sons  nos  pas. 
Je  &uis  en  kalelant  son  es.<ior  qui  m^eionne.    • 
Non,  rien  ne  peut  troubler  un  spectacle  s',  beau  , 
Pas  même  les  fureurs  de  l'affreosc  Bollonne, 
Un  saint  enthousiasme  .  un  tran^^port  tout  nouveau, 
^*unit  à  nos  ^ucirieis  (|ue  /Ëuiope  contemple  ^ 
Je  m'éiéye  a^cc  eux  et  ^  pUia  de  leur  exemple  , 

/ 
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Je   les  vois  sans  frémir  ,  entourés  du  trépas. 
Ces  tonnerres  d'airain  qu*ils  ne  redoutent  pas  , 
Ces  hauteurs  de  Jemmap  ,  de  leor  sang  arrosées  ^ 
Que  trois  jours  de  bataille  ont  immortalisées  , 
Et  Lille  et  ses  remparts  ,  et  peuple  de  héros, 
Tranqaille  dans  les  feux  qui  creusent  ses  tombeinx. 
Défiant  de  Tenfer  les  brûlantes  machines  , 

£t  souriant  sur  des  ruines  ! 

Et  ce  peuple  ,  gfand  Dieu ,  ne  serait  pa«  vainqueur  !..• 
Ils  ont  fui  ces  brigands,  atteints  du  fer  vengeur  , 
Ils  ont  fui...  de  leur  sang  no  soy^z  po)nt  avares  | 
lis  méritent  leor  sort ,  ils  ont  été  barbares. 
Les  soldats  des  tyrans  sont  féroces  comme  eux. 
11  est  un  terme  à  tout  :  la  puissance  impunie 
De  ses  propres  sujets  réveille  le  génie; 
Et  de  leur  servitude  ils  sont  enfin  hontctfx. 
Allobroges  ,  Germains,  et  Belges  et  Bataves^ 
Apprennent  des  Français  à  o*étre  plus  esclaves* 
Tous,  ii  ne  veulent  pins  que  le  régne  des  lois. 
Les  peuples  sont  pour  nous:que  craignons-*nous  des 

roi&  ? 
Eumple  trop  long— temps  ignoré  sur  la  terre  ! 
l^ons  avons  les  premiers  sanctifie  la  guerre* 
Oq  s'armait  pour  les  rois  .  pour  leur  rivalité  , 
PourlVmpire,  poorTor;  neus  pour  Phumanité. 
Comparez  aux  Français  ,  ces  y'ïtux  héros  du  Tybre  , 
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Ces  conquérons  altiert ,  de  lear  pouvoir  jaloux  ^ 
Ils  disaient  au  vaincu ,  terrassé  sous  leurs  coups  i 
Meurs,  ou  sois-nous  soumis;  nous  lui  disons  :  soll 
libre! 

!A.b!  qui  dit  peuple-roi,  dit  peuple  nsurpatenr* 
Ce  titre  est  odieux  ;  que  le  nôtre  est  auguste  l 
Qu'il  promet  de  soutiens  d*une  cause  si  juste 
Cest  le  peuple  lib^ratjewr  I  !  ! 
J)t  moi,  par  lesneufs  soeurs  instruit  loin  dcsalaoncs^ 
Si  mes  jours  sont  usés  dans  Tétude  des  arts. 
Si  19a  main  élrang^ère  au;;  fatigues  de  Mars  , 
£st  trop  faible  déjà  pour  le  fardeau  des  armes  ;. 
Pu  moins  pour  mon  pays  bf ûlant  d*un  saint  amour.^ 

pu  moins  je  veux  qu'on. dise  un. jour, 
Que  cbanlant  les  vengeurs  de  la  France  insultée ,. 

J*eus  Tâme  et  la  v.oix  de  Xyrtée. 
Toujours  de  Tesclavage  k  nos  yeux  présenté 

J*ai  repoussé  l'ignominie. 
Iles  derniers  vœux  seront  contre  la  tyrannie» 

£t  mou  dernier  cri ,  likerté  l 
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LE  SALUT  DE  LA  FRANCE , 
HYMNE  A  LA  LIBERTÉ. 

AlB.  :    Vous  qui  d'amoureuse    aventure, 

V  £iLLOVS  lu  salut  de  l*erapîre  , 

Veillons  aa  maînlien  de  nos  droits; 

Si   ranstocrate  conspire. 

Frappons-le  du  glaive  de«  lois, 
liberté!  liberté  !  que  toat  mortel  te  rende  hommage! 
Tjrans,  tremblez!   vons  allea  expier  to»  foifait». 

Tlutàt  la  mort  que  V esclavage , 

Cest  la  devise  des  Français. 

Da  saint  de  notre  patrie 

Dépend  celui  de  TUnivers; 

Si    jamais   elle  est    asservie 

Tous  les  peuples  sont  dans  les  fers»' 
Liberté!  liberté!  que  tout  mortel  te  rende  hommage  1 
Tjrrans ,  tremblez  !  vous  allez  expier  vos  forfaits* 

Plutôt  la  mort  que  t esclavage  , 

Cest  la  devise  des  Français. 
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Ennemis  de  U  tyrannie , 
ParaÎMez  toos ,  armez  vos  bras ,  ' 
Da  fond  de  l*Earope  avilie  , 
Marchez  avec  nous  aux  combats. 

Liberté  !  liberté  !  que  ce  nom  sacré  nous  rallie  ; 

Poursuivons  les  tyrans,  punissons  leurs  forfaits I 
I^ous  servons  la  même  patrie  ; 
hts  hommes  libres  sont  Français! 


Cet  hymne  ,  '  l'un  des  premiers  qui  ont  prodnit 
l'enthousiasme  révolutionnaire ,  se  trouvait  ,  avec  la 
musique,  chez  le  citoyen  Imbault ,  rue  St.-Honoré  , 
^tès  l'hôtel  d*Aligre. 


VERS 

Sur  la  plantation  d^un  arbre  de  la  liberté 
à  lo  campagne. 

AloK17Nr£NT  de  travaux  ,  de  gloire  et  de  coxrrage  i 
Que    ret   ^rbre   s'éldve  avec   U    liberté  ! 
Qu'avec  elle,  bravant  et  les  rois  et  l'orage, 
11   croisve   loin  du    trône   et  loin   d&  Tesclavage;; 
Pes  troupeaux  ,  de  la  foudre  et  du  tcmp«  respecté  ! 
Qu'ami  dta  doux  Uisir«  ,  det  jeux  du  prem\pr  Age  ^ 
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?ar  la  paix ,  U  vertu ,  rinnoceDce  liabîU , 
Il  appelle  et  rccoeilie  un  jour  sous  son  ombrage  ^ 
Les  danses  da  berger  et  les  conseils  do  sage , 
£t  les  nombreux  cnfans  de  ceux  qui  Tont  planta' 

Vjlr  le  C.  Â.  BORDEAUX. 


CHANSON  DE  DUGAZON , 

Publiée,  ai^ec  la  musique  ,  par  le  ciiojea 
Imbault,  et  chantée  sur  le  théâtre 
National  y  en  1792* 

Aie  :  Aussitôt  que  ta  lumière^ 

VjitôYEN  ,  troupe  guerrière. 

Soldats  de  légalité , 

£*est  la  France  tout  entière 

Qui  défend  sa  liberté. 

Ab  !  si  Us  soldats  de  Rome 

Out  asservi  l'Univers  , 

Connaissant   les  droits  de  l*bomme^ 

Fourrions-nous  porter  des  fers? 

Grenadiers  et  Tolontaires, 
Citoyens,  parens,  amis. 
Pour  la  plus  juste  des  guerres 
Ia*h«Bnear  nom  a  réunis; 
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Battons  la  ligue  infernale 
Qui  veut  réFormer  nos  lois  ; 
Une  pompe  triomphale 
Couronnera  nos  exploits. 

Que  dans  nos  rangs  le  silence 
Prouve  à  tous  noS  généraux  , 
Qu*ils  auront  obéissance  , 
Commandant  à  leurs  égaux* 
Français,  quelle   jouissanee! 
Vous  verrez  tous  vos  guerriers 
Rentrer  au  sein  de  la  France 
Sous  Tombrage  des  lauriers. 

Le  Français  n'est  plus  esclave; 
Tremblez  despotes  du  nord  ; 
Nous  vous  prouverons  qu'il  brave 
Et  les  dangers  et  la  mort  : 
L'Europe  qui  le  contemple  , 
A  ses  coups  doit  applaudir. 
Donnant  au  monde  l'exemple 
De  vivre  libre  ou  mourir. 

Sx  le  hasard  de  U  guerre 
Venait  tromper  nos  efforts^ 
Houlans ,  songes  bien  à  faire 
Vos  manœayres  sur  des  morts  S 
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Car  la  France  tout  entière 
I9*offrirait  à  .vos  succès , 
Qu*an  immense  cimetière 
Couvert  du  peuple  français. 


FRAGMENT 

DU  POÈiME  DE  LA  NATURE, 

SUR   DIEU. 

JN*INTSNT£  point  ton  Dieu ,  vain  mortel,  vil  AtAmel 

Cesse  (le  te  créer  un  auguste  fantôme  ! 

Cesse  de  concevoir  une  triple  unité  , 

Et   de    donner  la  mort  à  la   divinité; 

Tu  te  fais  un  dédale  où  ta  raison  s'égare. 

De  cet  Être  infini ,  Tinfini  te  séparé. 

Du  char  glacé  de  l*Ours  aux  feux  de  Sirius^ 

Il  règne  :  il  règne  encore  où  les  cieux  ne  sont  plus. 

Dans  ce  gouffre  sacré  quel  mortel  peut  descendre? 

L'immensité  i*adore  ,  et  ne  peut  le  comprendre; 

Et  toi,  songe  de  Tétre,  atome  d'un  instant , 

Egaré  dans  les  airs  sur  ce  globe  flottant , 

Des  mondes  et  des  cieux  spectateur  invisible  ; 

Tonorgacil  pense  aiieindrc  à  Vjtixt  inaccessible; 

»4 
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Tu  prétends  loi  donner  tes  ridicules  traits! 
Tu  veux  dans  ton  Dieu  même  «dorer  tes  portraits  l 
Ni  r aveugle  hasard  ,  ni  l'aveugle  matière 
N'ont  pu  créer  mon  ime  essence  de  lumière* 
Je  pense  :  ma  pensée  atteste  plus  un  Dieu 
Que  tout  le  firmament  et  ses  globes  de  feu. 
Voilé  de  sa  splendeur,   dans  sa  gloire  profonde, 
P'un  regard  éternel  il  enfante  le  monde* 
hts  siècles  devant  lai  s'écoulent ,  et  le  temps 
N'oserait  mesurer  un  seul  de  ses  instans. 
Ce  qu'on  nomme  destin  n'est  que  sa  loi  suprême; 
L'immortelle  nature  est  sa  fille ,  est  lui-même. 
Il  est,  tout  est  par  lui,  seul  être  illimité  , 
£n  lui  ,  tout  est  verta,  puissance,  éternité* 
Au-delà  des  soleils,  au— delà  de  l'espace, 
Il  n'est  rien  qu'il  ne  voye,  il  n'est  rien  qu'il  n'embrasse; 
Il  est  seul  du  grand  tout  le  principe  et  la  fin, 
'  £t  la  création  respixe  dans  son  sein. 
Fuis-je  être  malheureux  ?  je  lui  dois  la  naissance. 
Tout  est  bonté ,  sans  doute ,  en  qui  tout  est  puissance. 
Ce  Dieu  si  différent  du  Dieu  que  nous  formons, 
N'a  jamais  contre  l'homme  armé  de  noirs  démons. 
Il  n'a  point  confié  sa  vengeance  au  tonnerre  ; 
Il  n'a  point  dit  auK  cieux  :  vous  instruirez  la  terre. 
Mais  de  la  conscience  il  a  dicté  la  voix , 
Mais  dans  le  cœur  de  l'homme  il  a  grayé  ses  lois  , 
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Maïs  il  a  fait  rougir  la  timide  innocenca , 
Mais  il  a  fait  pilir  la  coupable  licence^ 
Mais  au  lieu  des  es  fers  il  créa  le  remord  , 
£t  n'éternise  point  la  douleur  et  la  mort. 

LEBRUN. 


L'ÈRE  RÉPUBLICAINE 


IjA  Grèce  eut  des  olympiades  ; 
Romulos  adopta  les  ides  des  Toscans  ; 
L*hégire  flatte  encor  Torgoeil  des  Musulmans  ^ 
£t  votM  aussi  y  Français  ,  vous  aures  des  décades  I 

Mais  Atbène  eut  des  Miltiades  , 

jye»  Socrate  ,  des  Pkocion  ^ 

Des  Thémistoclv  ,  des  Solon. 
Sparte,  au  délrdit  des  Thcrmopyles, 
Grava  sur  des  tombeaux  Tempreinte  de  son  00»,; 
Rome  ouverte  aux  Gaulois  ,  enfanta  des  CamilU. 

Cest  la  grande  âme  des  Emile  , 
La  foi  de  Régulus  ,  et  les  moBiirs  de  Caton 

Qui  triomphèrent  de  Carthage  , 

Plus  que  le  fer  de  Scipion. 
Des  Grecs  et  des  Romains  imitoas  la  coara|^a  I 
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Attaqoons  dans  ses  eaux  la  perfide  Albion  i 
Que  nos  fastes  s*oovrant  par  sa  destruction 

Marquent  les  jours  de  la  victoire  l 
Que  le  inonde  vers  nous,  lentement  attiré  , 
Sente  de  quels  fardeaux  nous  Taurons  délivré  ^ 

El  nous  pardonne  notre  gloire. 

.  Par  le  C.  XIMENEZ. 


LE  MOIS  DE  FÉVRIER, 

AUX  MOIS  DE  JANVIER  ET  DE  MARS* 

COUPLETS 

I 

Sur  le  Calendrier  rëpubUcain* 
Air  :  Du prMt  des  marchandsm 

JI>j£SSl£uns  de  mars  et  de  janvier , 
Vous  vous  moqu'ez  de  février  : 
Piés  de  trois  fois  six  cents  années  y 
Entre  vous  je  fus  comprimé  : 
Mais  enfin  des  Âmes  bien  nées 
Viennent  secourir  Topprimé, 

Quand  jen*avaîs  que  vingt-huit  {oursj 
6ur  Irentc-un  yoat  comptiez  toujoora  ; 
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Ayril ,  en  me  prêtant  sa  laiM  ^ 
Secondait  votre  lâcheté  ; 
Maintenant  Je  ferai  fortune 
A  l'ombre  de  U  liberté. 

Tous  les  qufttie  ans ,  on  \onr  de  pis» 
Dans  les  miens  se  trouvait  inclus. 
Par  cet  arrangement  bizarre  , 
Quelquefois  Je  ccmiptais  vingt-neuf  i 
Mais  aujourd'hui  tout  se  répare  ; 
La  France  ouvre  on  siècle  tout  neuf. 

Le  temps  reprenant  sao  vrai  cours , 

Chaque  mois  aura  trente  jours. 

Dans  le  calendrier  de  Rome 

Je  fus  déshérité  par  vous  : 

Mais  grâce  aux  lumières  de  Homme  (i), 

L'égalité  régne  entre  nous. 

Dans  le  nouveau  calendrier  , 

Je  perds  le  nom  de  février* 

Ce  nom/ ne  disait  pas  grand  chose; 

Les  vôtres  ne  valaient  pas  mieux  ; 

Mais  sous  le  titre  de  ventése  , 

J*épure  la  terre  et  les  cieui. 


CO  Romme,  rapporteur  do  comité  d'instruction  >  po«r  le 
aonvean  calendrier. 

14. 


.i6a  LE  MOIS  DE  FÉVRIER. 

Ao  changement  que  "Fahre  (i)  a  fait 
Nous  gagnerons  tous  en  effet  ; 
Car  cet  élève  de  Molière  , 
Grave  nos  noms  en  lettres  d'or  ^ 
Depuis  le  gai  vendémiaire^ 
Jusqu*au  %\i^^x\k^ fructidor* 

Rien  de  plus  doux  que  germinal; 
Rien  de  plus  beau  qnejloréal  : 
Tous,  ont  à  la  métamorphose 
Gagné  des  noms  bien  composé*  ; 
JS^ifdse  même ,  et  pluviôse , 
Sont  heureusement  baptisés* 

Primidi  mène  à  duùdi  ^ 
Tridi  ,  quartidi  ^  quintidi  ^ 
Sextidi  vient ,  septidi  passe , 
Puis  octodi,  puis  nonidi  : 
Enfin  gaiment  on  se  délasse 
Dans  le  repus  du  de'cadi. 

Trois  fois  cent ,  plus  trois  foU  dix  jonrs  j 
Du  travail  auront  le  secours. 


(i)  Fabre  d'Églantine  ^  aatear  da  Phitinte  de  Molière  i 
fapportenr  de  Ja  commistioQ  pour  U  noavclie  dénoainatioa 
de*  mois  et  des  jours* 
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Ce  fut  U  Tolonté  è*nn  ft»ge  (i), 
]f  aU  des  pfmtife»  cbarlaUn» 
BtettaicAt  t»«»  Us  jours  en  ckÀma^  j[ 
£t  c*aiflMB<laicDt  l*abas  du  temps» 

Koas  rroi^f açoos  le»  Tieax  Uns 
Far  les  taie»»  et  W»  rertas  ; 
Voilà  BCM  dieirz  ,  roi  là  nos  j^iiîde9j[ 
El  l^iissai»!  Là  le  rit  romaîa  , 
les  et»q  jour»  de»  sans^uhii'Jeê 
SoBt  rétés  da  rép«Mie»iii» 

As  bool  de  troM  ans  veTÎendri^ 
JL*an  que  sextile  on  noniiiera« 
La  Giéce  eut  ses  o/ymplades  : 
Airec  pompe  on  les  célébra  ; 
Mais  nous  aurons  nos  Jranc/adeê, 
Que  rUaivera  adoptera» 

tasl  l%  c.  nucaoïsY. 


CO  L'cmperenr  Antosia  ordonne  pjar  t»  édit  |  qii'il  S  anzftii 
trois  cents  trente  jcnr»  de  travail. 


I«4 

LES  MOIS  RÉPUBLICAINS. 


i^H£V£OX  blsiocs ,  le  front  cbaute  et  le  corps  !•»€ 

voûté, 
Nifôse  tout  transi ,  par  la  gUce  arrêté  , 
Appelle  ^/i/f/<tfe;  il  Tappelle  et  le  prie 
De  fondre  les  glaçon»  en  répandant  la  pluîo. 
Elle  tombe ,  et  bientôt  dissipant  les  frimats  , 
Ventôse  invite  Flore  à  revoir  nos  climats. 
Le  riant  germinal  féconde  les  semences  , 
Promet ,  fait  concevoir  de  doaces  espérances  ; 
£t  Flore  ,  et  Floréal ,  son  éponz  fortuné  , 
L*un  et  Pautrc  le  front  de  roses  couronné  , 
Couvrent  de  mille  Oenrs  la  terre  rajeunie. 
Voyez-vous  prairial  reverdir  la  prairie  ? 
Jdess^dor  a  donné  le  signal  aux  faneurs , 
11  a  remis  la  faux  aux  mains  du  moissonneur* 
Cependant  thermidor^  quand  on  remplit  nos  granges , 
Colore  les  raisins  et  mûrit  les  vendanges. 
O  mortels  \  fructidcr  ^  vous  comblant  de  %ti  dons  , 
R&gne  sur  les  coteaux ,  brille  dans  les  vallons  s 
Faites  dans  vos  celliers  ,  amiiT'de  la  bonteille  ^ 
Couler  les  flots  ambrés  du  nectar  de  la  treille; 


LES  MOIS  REPUBLICAINS.         i8S 
yendèmîahe  est  là  da  matjo  jusqn^aa  loir , 
Qai  préside  loi-méiiic  aox  travaux  du  pressoir  : 
Lai  seul  peut  éclaircir  la  vapeur  de  brumaire  , 
£t  peut  rendre  plus  coait  le  régne  de  frimaire» 


ROLAND  A  RONCEVAUX, 

Rosos  OB  GriLLAiTMi  T£LL« 


A.  Ronccvnax  ; 

Dans  wt%  clairsvaoXy 
Bolnnd  ronrani  à  la  victoire  ^ 
Chantait  tout  hast  ,  à  Ronce  vaux,  (^w.) 
Aux  camarades  de  sa  gloire  , 
Aux  compagnons  de  ses  travaux  : 

Mourons  pour  la  patrie  \  (3/5.) 

JTn  joar  de  gloire  vaut  cen^  ans  de  vie.       (  bis*') 

Combien  sont-ils  ?  C^'') 

£t  qnand  on  vole  à  la  victoire. 
On  demande  où  sont  les  périU  ?         (^''O 
£ux  seul»  conduisent  i  la  gloire  ! 
£b  !  qu'importe ,  combien  sont-ils  ? 

Mourons  pour  la  patrie  !  (bis  ) 

TJn  joiur  de  gloire  ^^^ut  cci|t,aA>  d^  lit*      (^^1 
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HYMNE  DU  DIX  GERMINAL, 

Par  Tb.   DÉSORGUE. 
Musique  de   Hyacinthe   JADIN, 

VEUBRS  nv  COBSEaVATOIRB  DE  MUSIQirK^ 


J.  BOP  long-temps  ob  vit  sur  nos  téu» 
Flotter  les  naages  impars  ; 
Trop  loog'tcmps  les  noires  tempête» 
Ont  troublé  la  paix  de  nos  mars. 
Avec  les  dons  nouvcaox  de  Flore  ^ 
Qu*aii  jour  serein  comme  l^aarore 
Rsjonne  enfin  sur  nos  climats  ; 
£t  poisse  ,  loin  de  nos  rivages  , 
£t  t*in(ortane  et  les  orages 
SVloigner  avec  les  frimats  ! 

O  germinal  ?  mois  d*alégresse  ! 
Dieu  de  la  rosée  et  des  fleurs, 
Donne  i  la  France  ta  jeunesse 
Et  tes  germes  réparateurs. 
Que  la  patrie  cncor  sanglante 
Vous  inspire  quelque  pitié  : 
Voyez  cette  saison  riante 
^ui  vous  invile  à  Pamitté* 
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Malhear  à  ce  Français  faroocht 
Qui  fernw  son  ccetir  «t  sa  boaclM 
A  la  doBccar  d*un  sentiment; 
Qui  se  repait  de  sa  farie 
£t  ne  saitpoirtt  à  lapairit 
immelcT  un  ressentiment. 

CHOEUR . 

O  germinal  '  ete» 

De  la  nature  ra^nnî« 
SoÎTODS  les  bienfaisantes  lois  ; 
Imitons  sa  douce  harmonie  ; 
Par  elle  affermissons  nos  droits* 
Voyca  de  quelle  étroite  chaine 
Au  tronc  amoureux  dé  ce  chêne 
Le  lierre  se  plait  à  s'unir  ; 
Cette  onde  embrasse  le  bocage  , 
Et  déjà  le  naissant  feuillage 
S*incline  au  baiser  du  zéphir. 

CHOEUR. 

O  germinal  !  eU* 

Dans  cette  saison  fortunée  , 
Qui  n*a  point  amoli  son  coBor  ? 
La  lionne  moins  foreenée 
Rogit  d*tme  tendre  foreur* 
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Les  couieuvres  impitoyables 
Quittent  leurs  poisons  rcJoiitables 
Poar  se  presser  dtê  plus  doux  nœuds  j 
Et  rhonime  seul ,  qu'un  dieu  faciU 
Forma  d'une  si  aoble  argile  ^ 
Carderait  d'bor^iîcîdes  vœux! 

CHOEUR. 
O  germinal  l  eic, 
Ab  !  si  rimplacablc  vengeance 
Doit  armer  vos  bras  irrités. 
Sur  les  ennemis  de  la  France 
Vengez  vos  murs  ensanglantés. 
Jeunes  Français,  Français  fidèles,' 
Recevez  ,  des  mains  palernclies  , 
Ce  glaive,  soutien  de  vos  droits  ; 
Volez  dans  les  champs  de  la  gloire. 
Et  rassurez  par  la  victoire 
L'édifice  naissant  des  lois! 

CHOEUR. 
O  germinal  i  ete; 
Auguste  loi  î  vierge  sacrée  ! 
Fille  du  souverain  des  cieux  ! 
Descends  de  la  voûte  azurée, 
DécMyrc  ton  livre  i  nos  yeux! 
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JoroDi  s«r  sa  pag«  immortelle  , 

JaroDS  une  goerre  ëterneUft 

Aux  tyrans  de  la  liberté  : 

Jarons  de  servir  la  patrie  ^ 

De  lui  rendre  la  paix  chérie 

£t  de  sauver  Phumanité  ! 

CHOEUR. 

O  germinal  !  mois  d*a1égresse  !        ^ 
Diea  de  la  ro^ée  et  dei  fleurs  ! 
Donne  à  la  France  ta  jeunesse 
£t  tes  germes  réparateurs. 


IMPROMPTU, 

En  apprenant  la  déclaration  de  guerre  de 
rAngÎPterre  contre  Ja  France^ 

liiH  bien  !  la  liberté  sera  tonte  Française  ! 
Complice  des  tyrans^  complice  de  »es  fers, 
£n  5*armanl  contre  nou»,  la  nation  anglaise 
Se  trahit  cUc-meme  et  trahit  T Univers. 

LEBRUN. 


i5 


l'JO 


STANCES 

Chantées  à  la  fête  des  élève»  pour  k  fabri- 
cation des  canons ,  poudre  et  salpêtre, 
Paroixs  db  PILET, 
JDâs  bureaux  de  la  comptahilUé^ 

Musique  dk  CATEL  , 

De  la  garde  nationale  parisienne. 

AUX  DESPOTES. 

Pais  de  voîr  lancer  le  tonnerre 
Qui  doit  punir  ton»  vos  forfails  , 
Vous  osez  demander  la  paix  : 
Non  ,  tyrans ,  vous  aurea  la  guerre. 
Vos  soldats  à  demi-vaincus  , 
Du  repos  nous  vantent  les  charmes. 
Eb  bien  ,  nous  poserons  les  armes. 
Mais  quand  vous  n'existerez  plus. 

AUX  ESCLAVES  GÉMiSSANS. 

O  vous  à  qui  le  despotisme 
Inspira  toujours  de  l*horreur  î 
Vous  qui  portez  au  fond  du  cOBUt 
Le  germe  du  patriotisme  j 
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I<CTes-v«as  et  brifcs  vos  Un  î 
Animés  d*aiie  sainte  rage  ^ 
Anéantissons  VescUvAge , 
Et  régénérons  TUniTers. 

AU  PEUPLE  FRANÇAIS. 

Vainement  le  pi  os  vil  des  êtres  , 
L'hjpocrite  modéra  tev  , 
S* oppose  à  ta  joste  fureur  ; 
Soyons  sans  pitié  pour  les  trattrts. 
Celui  qui  veut  tout  pardonner 
Des  vertus  n*a  que  l'apparence  : 
Il  ne  tMnvite  à  la  clémence 
Que  pour  te  faire  assassiner. 

AUX  ENNEMIS  DU  PEUPLE  FRANÇAIS. 

Tyrans  ,  dont  la  folle  insolence 
Menace  de  nous  rendre  aux  fers  ; 
Intrigéns  dont  Pesprit  pervers. 
Prés  de  nous  conspire  en  silenca  9 
Vous  ailes  être  anéantis  ; 
Nous  avons  forgé  le  tonnerre 
Qui  va  bientôt  purger  la  terre 
Des  monstres  de  tous  les  partis; 
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LES  CANONS , 

RÉPONSE  AU  SALPÊTRE. 
Par  COUPIGNY, 

MUSIQUE    LE   DALATRAe, 
OU 

Ce  fut  par  la  faute  du  sort: 

AvLls  ,  vos  vers  et  vos  chansons 
Du  »a^pètre  ont  chante  la  gloire  , 
Mais  vous  oublie?  les  canons 
Si  rhers  au  dieu  de  ia  victoire. 
Honneur  donc  »u  sa^pètrier  \ 
A  son  art  nous  devons  la  poudre  ; 
Honneur  encore  «u  canonnier 
Dont  la  main  dirige  la  foudre* 

Canons  ,  vous  étiex  aulrefoia 
(Mais  depuift  a  changé  la  mode  ) 
La  dernière  raison  des  rois  : 
Pour  eux  «enis  elle  était  commode  ) 
£lle  (ut  IpDg-toms  leur  appui  ;, 
Mais  un  ordre  nouveau  s*appr^te  , 
£1  les  rois  perdent  aujourd'hui  ^ 
L*an  sa  raison ,  Vautre  sa  léte« 


L£S  CANONS.  xyS 

De  ces  fléaux  des  nations 
Qoe  nos  niaios  renversent  Pîmage  ; 
Que  le  feu  transforme  en  canons 
LtÈ  monomens  de  Tesc  lavage. 
A  la  fonte  envoycs  ces  rois  , 
Coules-en  one  batterie  ; 
Amis,  pour  la  première  fois 
Ils  auront  servi  la  patrie. 


ÉPITAPHE 
DE  MICHEL  LEPELLETIER. 

iJAlGNi  des  pleurs  de  la  patrie  , 
Lepelletier  repose  au  sein  de  TÊternel  : 
Des  talens  ,  des  vertus  ont  signalé  sa  vie  ; 

Son  trépas  le  rend  immortel. 


^rune  Citoytnng» 
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AUX  MÈRES  ET  AUX  ÉPOUSES 

BES   GUERRIERS  FRANÇAIS. 

Paroles  et  musique  de  Solié  ^  artiste  do 
Topera  comique  national  y 

Ou  sur  Pair  ;  Malgré  la  bataille» 

CiorHAGEtrsES  mércs 
Des   guerriers    français , 
Épouses  si  chères. 
Calmez  vos  regrets! 
Encore  à  la  gloire 
Bornez  ros  désirs  : 
Après  la  victoire 
Viendront  les  plaisirs* 

Tant  que  sur  la  terre 
Vit  un  oppresseur , 
Qui  peut  de  ta  guerre 
l*laindrc  la  rigueur? 
Il  faut  à  la  gloire 
Savoir  immoler 
Ce  que  la  victoire 
yiendia  réparer. 


% 
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Quand  pODf  la  patrie 
On  devrait  mourir; 
Lui  donner  sa  vie 
N'est-ce  pas  jouir? 
Qui  sait  à  ta  gloire 
Borner  ses  désirs 
Trouve  à  la  victoire   ^ 
Assez  de  plaisirs. 

Des  traits  de  la  foudre 
î^os  bras  vont  s*arnier; 
hes  rois  dans  la  poudre 
Bientôt  vont  rentrer. 
Français,  à  la  gloire 
Bornez  vos  désirs  l 
Après  la  victoire 
Viendront  les  plaisirs. 


A  DES  PAUVRES , 

Qui  demanclateut  l^aumône  à  genoux. 

yJ  ciel  !  prosternés  devant  nous  ! 

Oubliez-vous  que  nous  ne  sommes 

Que  vile  poudre  ainsi  que  vous  ? 

Pour  des  dieux  prenez- vous  àes  bommes? 

Par  le  C.  VALANT. 
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LES  VOYAGES 
DU  BONNET  ROUGE. 

Al&  :  C*^si  ce  qui  me  console.. 

Xje  boenct  de  la  liberté 
Brille  et  voyfige  avec  fierté  , 

£n  dépit  des  despotes. 
Sa  course  embrasse  rUoivers  : 
Partout  il  va  briser  les  fers 

Des  braves   sans-culottes^ 

/ 
Déjà  c((  signe  rédempteur 

Imprime  une  juste  terreur 

Sur  le  front  des    despotes. 

Ils  6*arment  en  vain  contre  lui  \ 

Les  sceptres  tombent  aujourd'hui 

Devant  les  sans- culottes. 

A  Rome  ,  à  Londres,  à  Berlin , 
A  Vienne  à  Madrid  ,  à  Turin  » 

On  voit  les  fiers  despotes  , 
Sur  ce  bonnet,  en  lettres  d*or. 
Lire  tous  Tarrét  de  leur  mort| 

Aa  ^lé  des  sans-culottes. 
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L'esclave,  enfant  de  Mahomet | 
Libre  en  recevant  ce  bonnet 

Va  frapper  iti  despotes. 
Déjà  sous  les  yeux  du  suUaa 
Il  bénit  le  nouveau  turban 

Des  Français  sans-culottes, 

Xofin,  de  Paris  au  Japon  , 
,  De  r Africain  jusqu^au  Lapon  9^ 
L*égalité  se  fonde. 
Tyrans  ,  le  sort  en  e&t  jeté  : 
Xe  bonnet  de  la  liberté 
Fera  le  tour  du  monde* 

Fae  lx  C.  SALLE. 

^       VERS    ' 

Sur  certains  aristocrates  qui,  sous  de 
faux  bonnets  rouges ,  se  disent  nos 
frères. 

Jl  ille  de  la  vertu ,  ma  sainte  idolâtrie. 
Liberté  !  sois  toujours  Pâme  de  ma  patrie  ! 
Baonis-^en  pour  jamais   les  vices  intrigans  : 
Rends  nous  fiéres;  j*aime  sans  doute 
Un  nom  si  doux  :  mais  je  redoute 
La  fraternité  des  brigands. 
LEBRUN. 
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L'ÉGALITÉ, 

ODE 

Sur  les  évënemens  du  10  août  1792 ,  offerte 
le  7  septembre  de  la  même  année  à  la 
convention  nationale,  qui  en  ordonna 
mention  honorable  au  procès-verbal. 

Par  m.  trouvé. 

Lyre  <)e  Pinclare  et  d^Alcée  « 
Toi  qui  secondant  leurs  transports  ^ 
Au  fen  divin  de  la  pensée 
Hélas  tes  sublimes  accords  ; 
O  l^re  !  viens  à  mon  génie 
Marier  ta  mâle  harmonie  ! 
Flamme  céleste  !  6  liberté  ! 
£mbrase-moi  !  ma  voix  s*apprél« 
A  chanter  Thcureuse  conquête 
De  notre  sainte  égalité. 

Égalité  !  bienfait  sopréme 
Dont  nous  allons  enfin  jouir  l 
Égalité  !  qu*à  ce  nom  même 
Je  f€QS  non  cœur  •*épanouir  ! 
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l^ar  lei  préjugés  exilée 

De  cette  terre  désolée , 

Qu'elle  a  réclamé  ce  beau  joar  ! 

Où  les  charmes  de  soU  empire  , 

£t  les  doux  penchans  qu'elle  inspire^ 

Des  Français  loi  rendraient  l'amoar* 

La  France  est  libre  ;  elle  veut  l'être  ) 
£n  vain  Àes  tjrans  conjarés 
Voudraient  lui  redonner  un  raattre  ! 
Non  tyrans  ,  non....  vous  échoueres  l 
Malgré  la  foudre  et  les  tempêtes 
Qui  s'amoncèlent  sur  nos  létes  , 
Nous  braverons  encor  vos  coups  : 
Du  dix  août  la  noble  mémoire 
£st  le  garant  de  la  victoire 
Que  nous  remporterons  sur  vous; 

Déjà  ,  désignant  sts  victimes  , 
Trop  fier  de  son  impunité , 
Le  despotisme  par  sei  crimes 
Épouvantait  cette  cité  ; 
Déjà  sa  détestable  rage 
Avait  fatigué  le  courage 
Du  soUat ,  qu'il  croit  épuisé...,* 
Il  triomphe  !...  Paris  se  lève  , 
Et  de  sa  masse  qu'il  soulève, 
Le  despotisme  est  renversé. 


i8o  L'ÉGALITÉ. 

Voyez-vous  marcher  les  cohortes 
Du  Finistère  et  da  Midi  ? 
DntrndtfZ'-vous  tomber  les  portes 
D'où  le  trait  de  mort  est  parti  ? 
Tout  a  fui  :  l'horrible  repaire 
Où  dès  long-temps  siégeait  la  guerre  J 
£n  solitude  s*est  changé. 
Le  fer  a  semé  le  carnage  ; 
•      L'airain  promène  le  ravage  : 

Le  sang  du  peuple  est  trop  vengj; 

Suspends  le  cours  de  ta  colère  , 
Peuple  !  sois  grand  ,  sois  généreux: 
De  U  loi  le  glaive  sévère 
Doit  punir  des  complots  affreux. 
Investis  de  ta  confiance 
Les  organes  de  ta  puissance  ; 
Ah  !  ne  sont-ils  pas  tes  élus  ? 
C'est  par  eux  que  la  loi  prononce  : 
Peuple  !  respecte  sa  réponse  ; 
Ses  oracles  sont  absolus. 

Bientôt  une  auguste  assemblée  , 
Dépositaire  de  nos  droits  « 
Viendra  ,  par  la  France  appelée  , 
I^ous  délivrer  du  mal  des  rois. 
Ainsi ,  lorsqu'aux  bords  du  Scamandre  ^ 
Les  remparts  dlllion  en  cendre  ^ 


l'ÉGÀLtTt  tSt 

Ëxpîaiftit  un  crime  odicox; 
On  vit  le  mettre  du  tonnerre  ^ 
Sur  le  destin  de  cette  guerre  ^ 
Au  ciel  interroger  les  dieux. 

Maïs  d*oi\  vient  que  ihon  cOeur  frissonne  î 

Le  tocsin  a  iroublé  les  airs  : 

Marchons,  Soldats  !  la  charge  sonne} 

Attendrons-nous  ici  des  fers  ? 

Àh  !  faisoïis  ravrdre  la  poussier* 

A  cette  horde  meurtrière , 

À  cette  mère  des  tjrans, 

Qui ,  du  Danube  et  de  la  Sprée  i 

Vient  dévorer  cette  contrée  , 

An  nom  de  deux  ou  trois  brigands* 

O  TOUS,  p^res  de  la  patrie  ! 
Vous ,  DOS  di^es  législateurs  ; 
l)ont  le  zèie  se  multiplie 
Avec  nos  dangtrs  ,  nos  malheurs  ; 
Vous  parles.....  du  sein  de  la  terre  ^ 
S*éléve  ,  pour  sauver  leur  mère , 
Une  phalange  de  héros. 
Citoyens ,  volez  à  la  gloire  ! 
Ne  rentrez  qu'avec  la  victoire  ; 
Mais  jusque-là  plus  de  repos. 

26 


3t8a  '^L'ÉGALITé; 

Le  succès  passe  mon  attente  t 
Tout  fuit,  ou  tombe  exterminé^ 
François  et  sa  ligue  insolente  , 
Brunswick  et  son  illuminé. 
Triomphe  insigne  !  O  ma  patrie  I 
Garde  la  mémoire  chérie 
Des  martyrs  de  la  liberté  i 
Je  \ois  enfin  régner  en  Franc» 
Les  lois,  Punion,  Tabondance^' 
Fruits  heureux  de  Tégalité  ! 


ODE  RÉVOLUTIONNAIRE, 

Par  m.  THÉVENEAU. 


Ils  sont  donc  expirés  ces  jours  do  despotisme 
Où  les  peuples,  jouets  àts  prêtres  et  des  grandi 9* 
Inondaient  de  leurs  pleurs  l*autel  do  fanatisme  ^ 
De  leur  sang  inondaient  le  trône  des  tjrans. 

Que  sont-ils  devenus  ces  tjrans  fanatiques  ? 
Quel  bras  a  pu  briser  ce»  trônes  ,  ces  autels  ? 
Qui  peut  avoir  détruit  ces  préjugés  antiques, 
L*opprobra  et  la  teireor  des  qialhettcea^^  menais  ? 


ODE  RÉVOLtmONNAIRC.         laS 

Qai  ?  la  raison.  £d  vaiii  aux  flots  àt  sa  hioiiéra  , 
CcDt  siècle»  de  inen»oo|^e  et  de  ciédulîté 
Préteodaient  oppMer  leor  hontease  barrière  ; 
£Ue  a  lui  :  de  son  scîti  jaillit  la  vérité. 

SoQTeDt  les  aqailons  ,  précurseurs  de  l'orage  i 
Du  dieu  brîtiant  du  îonront  fait  pâlir  le  front  : 
Mais  Ta-t^on  janiaîa  vu  ,  ▼ictime  d'un  outrage  « 
De  ténèbre»  sans  fin  subir  Tindigne  af&ont  ? 

O  raison  !  je  t*entends  :  à  tes  accens  sublimei  j 
La  liberté  renaît ,  l'ignorance  s'enfuit  ; 
La  superstition  ,  fille  et  mère  des  crînice  ^ 
5e  plonge  en  frémissant  dans  l'éternelle  nuit; 

Ministres  impuissans  de  tyrans  sanguinaires  , 
Que  peuvent  contre  nous  vos  efforts  insensé*? 
La  France  brisera  ^oè  glaives  raercenaitet 
Sur  lea  corps  palpitans  de  jo$  rois  éeraséa. 

Sortez ,  sortes  platAt  de  votre  longue  ivresse  î 
A  nos  bras  fraternels  que  vo$  bras  soient  unis! 
La  liberté ,  voilà  votre  unique  déesse  ! 
Yoê  prêtres ,  vos  tyrans ,  voilà  vos  ennemis. 

Peuple  ,  ne  formons  plus  qu'une  seule  patrie  : 
Marchons  !..  mais  quel  spectacU  a  frappé  mes  regards  ! 
Je  te  vois ,  je  t'entends  ,  divinité  chérie  ! 
Liberté  !  nous  volons  sons  tes  saints  étendards. 
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i84         ODE  RÉVOWJTIONNAIRE, 
RévcillcZ'fyoas  enâo  ,  et  sa^isûsez  ?os  armcA^ 
£.scUves  qui  rampez  sur  c«  vaste  uniTers  ! 
Sa  généreuse  main  saura  tarir  tos  larmes  ; 
Son  bras  victorieux  saura  briser  vos  fers. 

Mais  4  ^ucl  (xacas  soudain  !i  partout  gronde  la  fondre  % 
Sur  Taile  de  I^  mort  elle  vole  en  tons  lieux  ; 
Les  autels  sout  brisés  ,  les  trônes  sont  en  poudre, 
.  Les  tyrans  sont  détiuits  et  le  monde  est  beureas.. 

La  douce  égalité  règne  enfin  sur  la  terre  ; 

£lie  parie  ,  il^o'cst  plus  d'opulence  et  de  rangs  ;^ 

El  le  peuple,  soumis  ^  sa  loi  salutairit , 

Foule  à  ses  pieds  vainqueurs  les  riches  et  les  grands* 

Tel  ,  jadis  couronné  de  FastoAux  portiques  , 
L*£tna. pompeusement,  sur  son  front  glorieux  ^ 
ïltalaii  ei  les  monts  et  les  rochers  antiques 
Dont  U  tête  superbe  osait  braver  les  cienx. 

Tandis  que  sous  st&  pieds,  tapitsés  de  verdure,; 
Rampaient  timidement  le  modeste  vallon  , 
Et  le  roseau  fragile  et  la  cabane  obscure 
Jouets  infortunés  du  farouche  aquilon. 

Soudain  Tair  s^obscurcit  ;  la  terre  tremble  et  gronde  J 
Et  de  son  sein  vomit ,  vers  le  ciel  embrasé  , 
Un  océan  de  feu  qui  roule  sur  son  onde 
ï)e  TorguçilUux  ftini  le  (r^At  pul;yérîsé. 


i 
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Le  hmh  cesse  ;  U  nuit  fait  place  k  la  lamiére  ; 
Domioant  à  son  tour  les  monts  déracinés  , 
L*httniblc  Talion  s'élève  ,  et  Tobscore  chaamièr» 
Plane  sur  les  débris  des  palais  calcinés. 

HYMNE  DES  MARSEILLAIS, 

Premier  chant  de  guerre  de  la  rëpubliqué 

française, 

pa»  m.  rouget  de  LISLE» 

AtLOVS  enfans  de  la  patrie  ! 

Le  jour  de  gloire  est  arrivé! 

Contre  nous  de  la  tyrannie 

L*étendard  sanglant  est  levé. 

£ntendes>voua  dans  Ua  campagne» 

Mugir  ces  féroces,  soldats  ? 

Ils  viennent  jns^ues  dans  vos  bras 

Égorger  vos  fils  et  vos  compagnes f...; 
Aux  armes  ,  citoyens  !  fiormez  vos  bataillons  ; 
Marcbez  !....  qa'un  sang  impur  abreuve  nos  aillonefe. 

Que  veut  cette  horde  d*eselaves. 
De  peuples,  de  rois  conjurés  ? 
Pour  ^i  ces  ignobles  entraves  , 
Ces  fers  dès  long-temps  préparés? 
Frasgais ,  pour  yaa»  ;  ab  \  quel  outrage  l 


^H6       HYMNE  HES  MARSEILLAIS. 

Quel  transport  il  doit  exciter  l 
C'est  vous  qu*oA  ose  méditer 
X)e  rendre    à   l*antique  esclavage  ! 
Auj^  ^rines,  cito)iens  !  etc. 

Quoi  !  des  cohortes  étrangères 
Feraiènjt.  la  loi  dan»  nos  foyers  ! 
Quoi  !  ces  phalanges  oiercenaires 
Terrasseraient  nos  ijers  guerriers  ! 
Grand  Dieu  !...,.  par  des  mains   enchaipéet^,^ 
Nos  mains  sous  lii;  joug  se  ploiraient! 
De   vih  despûtes  deviendraient 
]^es  maîtres    de   nos   destinées  !    ' 
Aux  armes ,  citojrens  !  etc. 

Trembler  tyrans!  et  vous  pcrfides^i. 
L'opprobre  de  tous  les  partis  ^ 
Tremblez  l-  vos  projets  parricides. 
Vont  en&n  rx^ctvoir  leur  prix* 
Tout  est  soldat  pour  tous  combattre  ^, 
S'iU.tQmhent  np^  jeunes  héros  , 
La.  |*raiice  eo  produit  de  nouveaux 
Con4r«  vous  tout  prêts  à  se  baitre. 

Aa;t  krmûs ,  citoyens!   et£. 
IPrançais.,  en  guerriers  magnaniniei^. 
Portez,  ou  cetenezi  vos  coups  ! 
j^pargne^  ce4  tristes-^victimos 
j(^r.eçrAt.s'v.i»a»*  Vinm  \0H9  :• 


HYMNE  DES  MARSEILLAIS.        ^87 
Mais  le  despote  sangoinaire  ! 
Mais  les  compiic'es  de  Bouille  ! 
Tous  ces  tigres  qui,,  sans  pitié  , 
Déchirent  le   sein  de   leur  mère  !..•.« 
Aux  armes,  citoyens!  etc. 

Amour  sacré  de  la  patrie  , 

Conduis ,  soutiens  nos  bras  yeogeuïs  l 

Liberté  ,  liberté  chérie  ! 

Combats  avec  tes  défenseurs  f 

Sons  nos  drapeaux  que  la  victoire 

A.ccoure  à  tes  mâles  accens  i 

Que  tes  ennemis  expirans 

Voient  ton  triomphe  et  notre  gloire  ! 
Aux   armes,    citoyens!    formez  vos   bataillons^ 
Ma^chjTz  !•,..,  qu*an  saiig  impur  abceuve  nos  sillons*. 


€OUPLET  DESU  ENFANS , 

Ajouté  à  l'hymne  des  Marseillais ,.  pour  la 
fête  civique  du  i4  octobre  1792. 

JMous   entrerons  dans   la  carrière  ,, 
Quand  nos  aînés  n*y  seront  plus  ; 
Nous  y  trouverons,  leur  poussière  , 
£t  la  trace  de  leurs  yertus. 


i88       HYMNE  DES  MARSEILLAIS. 

Bieo  itko'ms  jaloux  àt  leqr  sarvÎYie 
Qoe  de  partager  knr  cercueil , 
Nous  aurons  le  subKme  orgueil 
De  les  Tengcr  ou- de  tes  suivre* 

Aux  armes,   citoyens T  formez  vos  Bataillons! 

Marchez  !....  qu'un  sang  impur  abreuve  nos  sillon». 

LA  DÉCONVENUE 

9E    l\rHE£   prussienne   EN    CHAMPAGNE^ 

GAÎTÊ  PATRIOTIQUE. 
Al&  :    Cest   la  petite    Thérèse. 

Savez-vousU  belle  kistoir» 
De  ces  fameux  Prussiens? 
Ils  marchaient  à  la  victoire 
Avec  les  Autrichiens  ; 
Mais  ,  h^last  au  lieu  de  gloire 
Ils  ont  cueilli....  des  raisins. 

Ijc  raisin  donn§  ta  f..«.  » 
Quand  on  le  mange  sans  pain  ? 
Pas  plus  de  pain  que  de  gloire^ 
C*est  k  sort  du  Prussien^ 
Au  lieo  de  chanter  yictoir» 
il  «*ea  va  eriaat  h  laimi 


LA  DÉCONVENUE,  li^ 

Jet  grand  Frédéric  s^échappe. 
Prenant  le  plus  coart  chemin  ; 
Mais  Dumouriez  le  rattrappc 
£t  lui  chante  ce  refrain  : 
!N*allez  plus  mordre  à  la  grappe 
Pans  la  vigne  du  voisin. 

Wayez  peur  qu'on  m'jr  ràtrappa. 

Dit  le  héros  prussien  ; 

Je  saurai ,  si  j*cn  réchappe , 

Dire  au  brave  Autrichien  : 

Va  tout  seul  mordre  ^  la  g'fpp* 

Daàs  la  vigne  du  voisin  ! 


VERS 

Lus    k  la  section    de  Marsellfe,    le    25 
août  1792. 

IN  CVS  étions  de  nos  rois  la  proie  héréditaire; 
Nos  rois  nous  dévoraient  pour  prix  de  notre  amoof  ; 
Les  ingrats!.... mais  leur  régne  a  passé  sans  retour  i 
%*i  rois  ont  trop  vécu,  vivons  à  notre  tour. 
Vivent  les  peuples  de  la  terre! 

pai.  m.  DROMCQ. 
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LE  TOMBEAU  DES  SANS-CULOTTES, 

Par  DUCRAY-DUMINIL. 
Àia   :  Aussitôt    ^ue  la    lumière. 

AaniTiz^TOUS ,  patriotes , 
Des  droits  de  l*homme  vengears  : 
Au  torabead  des  sans- calottes 
Venez  tous  verser  des  pleors  ! 
Ils  sont  morts  pour  la  patrie 
Et  pour  Yotre  liberté  : 
Cette  mort  digne  d*eayie 
Mène  à  Timmortalité. 

Quand  TOUS  suivrez  nos  banniirciy 
Lorsque  vous  battrez'an  champ, 
|^*oubliez  pas  que  nos  frères 
Ii*ont  arrosé  de  leur  sang. 
Que  des  tyrans  de  la  terre 
L*étendard  soit  renversé  : 
Broyez  leurs  corps  en  poussière' 
Dans  la  sang  qu'ils  ont  versé* 

Ce  tombeau  patriotique 
Témoin  de  notre  douleur , 
C'est  la  piété  civique 
Qui  l*éièvc  à  la  vtlcar^ 


XE  TOMBEAU  DES  SANS-CULOTTBS.    ig» 

Que  le  tombeMi  da  despote  , 
D'or  partout  soit  rcTêta  ; 
Iict  pleurs  d'un  seul  patriote 
Honore  plat  la  jttiu, 

O  ▼îctimcs  innocentes 
De  la  trahison  des  rois  ! 
De  vos  ombres  géraiMantes 
Nous  entendons  tons  la  toîx; 
Vos  enfans  à  la  patrie 
Appartiendront  désormais  : 
Une  familU  chérie. 
Voilà  le  peuple /nmçais, 

SUR  L'ÉGALITÉ. 

O0T09S  é£;anz,  disait  Jésus  V 
Et  son  ficaire  est  sur  un  trône | 
Jésus  n*avait  que  sesfertus^ 
£t  des  épines  pour  couronno. 

Pa»  GUILLOT, 
Cêmmiisain  de  Paru  à  Éiampe^ 


tg» 


CHANSON  DE  GUERRE 
DES  SOLDATS  FRANÇAIS^ 

Par  le  citotsn  XIMENEZ. 
Aia  :  Aassitàt  ^tte  la  lumièrti 

OPA&tE  lUX  accèni  Je  TyrlW* 
S^éiançait  dans,  les  combats  ^ 
£t  Messénc  époavaotée 
A  ses  fers  tendit  les  bras. 
Français^  qu'éveille  la  gloîr»  ^ 
Plus  belle  que  la  beauté  , 
Allez  chercher  la  yicloire ,  ^ 

Au  cri  de  la  liberté. 

Le  sceptre  de  PîgDorahct 
Courba  vos  aSeux  trompés  ; 
Vos  mains  rendront  à  1»  Francs 
^     Ses  .droits  long-temps  usurpés. 
Levez^vous,  changez  Vos  chatney 
En  glaives  étincelans, 
Qui  brisent  les  armes  vaine» 
De  Yos  ennemis  tremblant* 


CHANSON  DE  GUERRE.  193 

Laissez  tpplaadir  la  terre 

A  des  arts  ingénicnr  : 

Cest  par  la  force  et  la  ^crre 

Qqc   rhomme  est   égal     aux    dieax! 

AÎDsi  les  amis  d' Aleide 

Ont  partagé  $ts  autels. 

Marchez,  élite  intrépide; 

La  mort  fait  les  immortels! 


ARRIETTE  DE  CÉCILE  ET  JULIEN, 

OU  LE  SIÈGE  DE  LILLE. 

Xj*ahoue  dans  le  cœor  d'un   Françsis , 
L*amoar  est  le  bonheur  suprême  ; 
Tons  les  instans  sont  pleins  d*attraits 
Auprès  de  la  beauté  qn*il  aime  :  {bù,} 

Hais  au  premier  son  du  tambour 

Il    sacrifie 

A  sa  patrie. 
Son  bien,  sa  \ie  et  son  amour, 

A  s'acquitter  de  spn  devoir, 

Un  bon  Français  trouve  des  ch|irmes| 

De  son  amante  an  désespoir 

il  voudrait  essujer  les  larmes  : 

Mais  au  premier  son  ^  etc. 

«7: 


194  ARRÏETTE  DE  CÉCILE  ET  JULIEN, 
Tout  homme  <age,  avec  regret. 
S'arme  four  frapper  et  détruire; 
Toujours  actif  et  toujourk  prêt , 
Des  maux  dt  la  guerre  il  soupire: 
Mais  au  premier  son ,  etc. 

Qui  sait  délivrer  son  pays 

Est  TU  comme  un  dieu  sur  la  terre  ; 

A  l'objet  dont  il  est  épris 

Le  Français  est  jaloux  de  plaire  : 

Mais  au  premier  son ,  etc. 

•  J'aime  qu*on  désire  la  paix. 
Aux  humains  ella  est  nécessaire; 
J'aime  qu'au  déclin  d'un  jour  frais 
On  s'égaje  sur  la  fougère  : 
Mais  je  veux  qu'au  son  du  tambour 

On    sacrifie 

A  sa  patrie, 
&on  bien  ,  sa  ^ic  et  son  amour. 
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COUPLETS 
SUR  LA  SUPPRESSION 

DE*  COSTUMF.S  RELIGIEUX ^ 

Décrëtëe^  le  6  ayril  1799  ,  sur  la  motion 

de  M.  ToKifÉ  ,  ëvêque. 

AiA  :  P/j/Z/j  demande  son  portrait» 

J/oMBEZ  à  la  Toiz  de  Tome  , 

Bizarre  hiéroglyphe  , 
Dont  Torgueil  seul  avait  orol 

L*estoinaG  d*nn  pontife. 
Rochets  ,  soutanes  et  rabats  , 

DégDÎsemens  fantasques  , 
II  fallait  bien  vous  mettre  ^  bat 

Puisqu'on  défend  les  masques» 

Un  moine  perdra-t-îl  le  don  , 

Wlesdames ,  de  tous  plaire  , 
Quand  il  n'aura  plus  son  cordon  f 

Ou  bien  son  scapnlaire  ? 
Ah  !  connaissez  mieux  frire  Rock  , 

£t  son  talent  céleste  , 
Qu'importe  qu'il  perde  son  froc 

Quand  sa  vertn  lai  r«sta« 


136  COUPLETS; 

Et  TOUS ,  dont  les  charroant  appert- 

Se  cachaient  font  la  toile  , 
Sœur  Luce  ,  ne  regrettez  pas 

La  guimpe  ni  le  voile  ! 
Venez  d'un  costome  noofeaa 

Essayer  la  parure  : 
L*amour  tous  offre  son  bandeau 

Et  Vénus  sa  ceinture. 

Bénissons  nos  législateurs 

Ces  fameux  philosophes  : 
Leur  décret  charme  les  tailleurs 

Et  les  marchands  d*étoffes. 
Heureux  décret  qui  des  nonnaîns 

Au  monde  rend  les  charmes  ^ 
Qui  fait  la  barSe  aux  capucins 

Et  qui  chausse  les  carmes  ! 

Par  m.  du  CROIST. 


LE  CAPUGIN 

DEVENU  CARDEUR  DE  MATELAS. 

Am  :  Je  suis  né  natif  de  Ferrare. 

IS>ua  le  dos  portant  ma  be»acé  , 
fit  sous  m^B  froa  suant  ma  erasse  \ 


LE  CAFUCIN.  ify 

BarJM  longoe  et  le  trône  en  maint  f 
Je  quêtais  poar  les  capocios* 
J'ai  qailté  ce  métier  de  lâche  , 
£t  je  travaille  tans  relâche  ; 
Dans  les  palais  et-galctas 
Je  yais  carder  des  matelas. 

De  proche  en  proche  on  me  procura  ^ 
Mon  métier  vaat  mieux  qo^ane  cart , 
CKacan  àts  messes  n* entend  pat ,  ' 
£t  tout  foule  àis  matelas. 
Ces  meubles  sont  bien  nécessaires  ^ 
Sur  ces  lits  ont  fait  tant  d'affaires  , 
Que  c'est  le  meilleur  des  états 
Que  de  carder  des  matelas. 

Si  nous  faisons  la  cour  aux  belles  ^ 
Si  nous  visitons  les  ruelles  , 
Si  nous  passons  quelques  contrats , 
C'est  pour  fouler  des  matelas. 
Deux  époux  qui  se  font  tapage 
Ne  signent  la  paix  du  ménage 
Qu'an  moyen  de  quelques  ébats 
Que  l'on  prend  sur  les  matelas* 

Femme  jolie  aisément  perce  , 
Qui  sur  les  matelas  commerce  ; 
C'est  incroyable  le  tracas 
Que  l'on  fait  sur  les  matelas. 

'7» 


x^S  LE  CAPUCIN. 

Les  uni  veillent ,  Ut  autres  dorraeat  ; 
De  cela  bien  des  gens  s'Informent  ; 
IVIais  bien  des  gens  ne  disent  pas 
Ce  qu'ils  font  snr  les  matelas* 

Je  n*en  sais  rien  ,  moi  qui  les  card«  f 

Je  le  saurais ,  je  n'aurais  garda 

De  tenir  tous  compter  le  cas 

Où  Ton  foule  les  matelas. 

C'est  le  plus  grand  secret  des  femmet  ; 

Ct  Yy  comprends  les  grandes  dames 

Dont  les  maris  ne  savent  pas 

Ce  qa*on  fait  sur  leurs  matelas» 

Pae  D..... 


COUPLETS 

Chantes  par  un  curé  qui  épouse  une  jeune 
fSœur  grise. 

Aia  :  De  la  croiséû. 

13 18  babiians  de  ce  hameau , 

Ami  s&r  et  guide  fidèle  , 

J'étais  pasteur  d'un  graad  Iroupean  t 

Mais  las  !  pasteur  «ans  pastourelle* 


COUPLET».  rgg 

Jjt  nouveau  code  m*a  permis. 
De  (aire  une  tendre  folie , 
St  de  mes  aimtbies  brebif 
J*«i  pris  la  plas  jolies 

Au  :  De  la /été  des  bonnes  gen$. 

De  la  cagoterie 
Détruisons  le  souvenir  ; 
La  sainte  roomerie 
Ke  peut  plus  nous  convenir. 
Le  culte  patriotique 
Sera  le  seul  de  saison  : 
Nous  aurons  pour  fêta  uniqua 
La  fête  de  la  raison. 

HYMNE 

DES   CITOYENS  DE  VERSAILLES, 

CHANTE    SUR    BIF^ÉBEZrS    THEATRES. 

Musique  grarëe  par  les  frères  Sayignî  ^  & 
Paris. 

V^trsLS  accens  !  quels  transports  !  partout  la  gaité 

brille  !  ' 

La  France  est-elle  donc  une  seule  famille  ? 
Au  lien  même  où*les  rois  étalaient  leur  fierté  ^ 
On  célébra  la  liberté  ! 


SQO,  HYMNE. 

£$t-ce  ane  îllasUn  ?  sais-je  au  sîéck  de  Rh^e  ? 
J'enteods  chanUr  partout  d*une  voix  assurée  : 
Nous  ne  reconnaissons  ,  en  détestant  les  rois , 
Que  Tamour  des  yertus  et  Tempire  des  lois. 

Quel  specf  acU  cncliantçur  !  an  nom  de  la  patrie  , 
Tout  s*anîffle  ,  tout  prend  une  nouvelle  TÎe: 
Le  vieillard  semble  encor  ,  par  sa  Tivacilé, 

Renattre  pour  la  liberté  ! 
£t  Tenfant  accusant  la  faiblesse  de  Tàge, 
SMrrite  d'être  jeune  et  chante  avec  courage: 
Nous  ne  reconnaissons ,  en  délestant  les  rois  , 
Que  Tamour  des  vertus  et  l'empire  des  lois. 

Enfans,  guerriers,  vieillards,  épouses,  filles  ,  mires, 
Le  riche  citadin ,  i*habitant  des  chaumiAresy 
Tous  jurent,  réunis  par  la  fraternité  , 

De  mourir  pour  la  liberté,  {b/s,) 

En  chassant  les  Tarquins ,  Brutus  ne  vit  qae  Rome  ; 
Pourréformer  lemonde,  instruits  par  ce  grand  homme, 
I^ous  ne  reconivaissons  ,  en  détestant  les  rois  ,  etc. 

Jadis  d^un  oppresseur  l'injuste  tyrannie 
Assouvissait  sur  no[US  sa  fureur  impunie  ; 
£t  riyomme  vertueux,  dans  la  captivité. 

Soupirait  pour  la  liberté. 
Maintenant  l'homme  juste  a  brisé  ses  entraves  ; 
J(içs  Français  ,  indignés  de  s'être  vus  esclaves  , 


«  HYMNE.  sot 

lïe  TeeoBiiaîiieiit  plu» ,  en  détestant  lei  roîs  ; 
QiM  TamoBr  des  tcrtns  et  l'enpîre  det  loit» 

Penpies  qai  gémissez  soos  on  |oag  t jrannîqae  ; 
Venez  roir  le  Français  à  sa  fête  civique  l 
Compares  vos  tcrrears  à  la  sérénité 

Des  enfans  de  la  liberté! 
Comparez  k  vos  fers  ces  guirlandes  légères 
Que  porte, en  s'embrassant , toot  un  peuple  defriresl 
VoBS  ne  reconnaîtrez ,  en  détestant  les  rois , 
Que  l'amonr  des  vertus  et  l'empire  des  lois. 


LA  BATAILLE  DE  FLEURUS^ 
HYMNE  A  LA  VICTOIRE, 
Par  LEBRUN, 

MUSIQUE   BE    CAT£L| 

Cbantië  au  concert  du  peuple,  le  16  mes^' 
sidor  an  2* 

Kj^jlst  en  vain  que  le  nord  enfante 

£t  vomit  d*«ffreux  bataillons  ; 

Leur  corps  est  promis  aux  sillont 

De  noire  France  triomphante. 

Fleurus  ,   tes  champs  couverts  d«  mortt  J 

Attestent  les  heureux  efforts. 


aoa       LA  BATAILLE  DE  FLEURUS; 
De  la  valeoT  républicaîoc  : 
Tes  champs  ,  fameux  par  nos  exploits  ^ 
Ont  trahi  Vespoir  et  la  haine 
De  cent  mille  esclaves  des  rois. 
Non,  non  ,  il  n*est  rien  d*impossibU 
A  qui  prétend  vaincre  ou  périr. 
Ce  cri ,  Vfvre  libre  ou  mourir , 
£st  le  serment  d'être  invincible. 

Pareils  aux  flots  de  ces  ravines 

Dont  le  bruit  sème  la  terreur  , 

Ils  s*avançaient ,  et  leur  fureni 

Méditait  de  vastes  ruines. 

Leurs  vœux  se  disputaient  nos  biens; 

Du  meurtre  de  nos  citoyens 

Ils  ensanglantaient  leurs  pensées. 

Ils  ont  paru  !  mais  ils  ont  fui 

Comme  ces  feuilles  dispersées 

Qu*Éole  souffle  devant  lui. 

CHOEUR. 

Kon,  non ,  il  n*est  rien  d*iropossibU 
A  qui  pjcétcnd  vaincre  ou  périr. 
Ce  cri  :  Viyre  libre  ou  mourir^ 
ïlst  le  serment  d*ètre  invincible. 

Le  Dieu  que  célèbre  nos  fêtes , 
L*£ternel  combattait  pour  noas  ; 


LA  BATAILLE  DK  FLEURUS.      3o3 
L*ÉterxieI  diriçetit  nos  coups , 
£t  frappait  leurs  coupables  télés» 
O  Fleuras  !  A  vaste  cercueil. 
Où  des  rois  expire  Torgneil  , 
Où  périt  l'insulaire  avare; 
C*est  là  qu'au  fer  de  nos  soldats,' 
L'Anglais  fourbe  ,  lâche  et  barbare 
A  payé  tes  assassinats. 

CHOEUR. 

KoD ,  non ,  il  n'est  rien  d'impossible 
A  qui  prétend  vaincre  ou  périr. 
Ce  cri  :  Vivre  libre  ou  mourir ^^ 
£st  le  sermant  d'être  invincible* 

Soleil ,  témoin  de  la  victoire  i 
Applaudis  nos  brillans  succès! 
Sois  fier  d'éclairer  des  Français; 
Répand  tes  feux  et  notre  gloire  1 
Que  sur  leurs  trônes  chancelani  ^ 
Tous  les  rois  paies  et  tremblans  , 
Craignent  la  même  destinée  ! 
£nfin  les  peuples  ont  leur  tour; 
£t  leur  justice  mutinée 
Les  venge  d'un  aveugle  amour; 

CHOEUR. 

I^OD  ,  non  I  il  n'est  rien  d'impossible  ,  etoji» 


^4     LA  BATAILLE  DE  FLEURUS> 
Il  n*est  plus  de  lâches  obsttcles. 
Vainqueurs  sur  la  terre  et  les  flots  y' 
Tous  les  Français  sont  des  héros. 
Liberté  !  voilâtes  miracles! 
L*ombre  de  nos  seuls  étendards , 
Fait  tomber  les  tours ,  les  remparts; 
Le  Brabant  nous  ouvre  $ts  portes  ; 
Et  le  souffle  de  nos  guerriers 
Précipite  au  loin  ces  cohortes 
Qui  menacèrent  nos  fojers, 

CHOEUR. 

Kon  f  non,  il  n'est  rien  dMmpossihle^eU. 

O  Renommée  !  à  ces  nouvelles, 

A  ces  prodiges  que  tu  vois , 

Prête  Téclat  de  tes  cent  voix  , 

Ranime  tes  rapides  ailes! 

Va  ,  par  un  fidèle  rapport , 

Glacer  les  despotes  du  nord  ! 

Conte  an  Danube ,  au  Boristhéne  ,' 

Que ,  vengeur  de  sa  liberté  , 

Le  Fiançais ,  de  Sparte  et  d*Alhèot  ^ 

$ttrpaMe  l'antique  fierté  i 


LA  BATAILLE  DE  FLEURUS.      ao5 

CHOEUa. 

If  on ,  non  ,  ii  n*est  ri«n  cl*inpossilil« , 
A  qui  prétend  vaincre  ou  périr. 
Ce  cri  :  VtWe  libre  ou  mourir» 
£tt  le  serment  d'être  ïnTÎncible. 

VERS 
POUR  LE  PORTRAIT  DE  MARAT. 

X  XUPLSS  de  r  Univers ,  voas  devez  votre  estime 
A  ce  martyr  heureux  de  notre  liWté. 
Par  ses  «ssassios  même  il  fut  tant  respecté 
Qu'ils  n'ont  pu  l'approcher  et  consommer  lenrcrimo 
Qo*cn  lui   parlant  d'humanité. 

Par  lb  citotmt  DESPREZ-VALMONT. 


LA  REPRISE  DE  TOULON, 

HYMNE  DE  CHÉNÏER  , 

Chante  à  la    fête   du    Champ-de-SIarSi 
le  lo  DÎTÔse. 

X  OULOV  redevenu  Français 
itTétead  plus  ses  regards  sur  une  onde  c«pti?e  ; 

Son  roc  purifié  par  nos  justes  succès  , 

Menace  Albion  fueiiive. 


ao6        LA  REPRISE  BE  TOULON.* 
Les  feox  qa*ont  allumé    clés   ennemis  pervers  , 
Dirigés  contre  cax»mémc,  ont  foudroyé  leurs  têtes; 
Et  leurs  vaisseaux,  tyrans  desmeri. 
Sont  poursuivis  par  les  tejDpetes. 

Il  sera  partout  abattu 
Le    rival    insolent  â*un  peuple     magnanime; 
Le   Français  au   combat    marche  avec   la   reriay 

Et  r  Anglais  marche  avec  le  crime. 
Le  pouvoir  éternel  qui  siège   au  haut   des   cieux , 
Du     peuple     souverain    protège    la     génie; 

Et  les   élémens   furieux 

S*armcnt  contre  la  tyrannie. 

Les  esclaves  cherchent  les  rois  ; 
Toulon  vomit  au  loin  &ei  habit  ans  coupables  ; 
D^aulres  mortels  plus  purs    invoqueront    nos   lots 

Sur  ces  rivages  mémorables. 
Abandonnant   des  cours   l'asile    corrupteur , 
D'autre^  traverseront   la    liquide  campagne, 

Ou  viendront  chercher  le  bonheur 

Au  port  sacré  de  la  montagne* 

Anglais!  vos  serviles  vaisseaux; 
Teints  du  sang  qui  coula  sons  les  remparts  de  G^ne»; 
D'une  cité  française  osant  souiller  les  eaux  , 

Venaient  bous  apporter  des  chaînes. 


JJl  reprise  de  TOULON.         aof 
Les  nètres  à  Plimouth  portant  régalité, 
Consoleront  la  Manche  à  des  brigands  loomlsay 

Et  le  jonr  de  la  liberté 

Luira  tor  la  sombre  Tamise* 

En  Tain  vous  prétendez  eocor 
Appesantir  sur  l'onde  an  trident  tyrannique': 
Rois,  ministres,  guerriers,  vainqueurs  avec  de  Tor; 

Triomphans  par  la  foi  pnniqoc , 
L^UnÎTers  se  soulève  ;  il  remet  en  nos  mains 
Le  soin  de  recouvrer  le  public  héritage , 

Et  les  bras  des  nouveaux  Romains 

Renverseront  Tautre  Carthage. 

Lève-toi ,  reprends  tes  lauriers; 
Ceins  d'olive  et  de  Acurs  ta  tête  inorgueillie  î 
Fille  de  l'Océan  !  dont  les  flots  nourriciers 

Baignent  la  France  el  l'Italio. 
Sur  ton  seio  généreux  porte-nous  les  trésors 
De  Tonde  Adriatique  et  des  mersdc  Bjsaiiceç 

Appelle  et  conduis  dans  nos  ports 

Lts  doox  tributs  de  l'abondance  ! 

Peuple  libre  el  triomphateur  , 
Français!  notre  destin  fera  le  sort  du  monde  : 
C'est  un  soleil  nouveau  dont  l'éclai  bienfaiteur 

R<>j oui t,  anime  et  fécondt. 


SM>8         LA  REPRISE  DE  TOULON. 
Tout  resMBt ,  tout  bénit  ses  regarils  pénétrMMr 
Tout  mit  en  l'invoquani  cet  a»tre  tmélsiTt: 
Son  feu  qui  bràle  Us  tyrans  , 
l^ourrîttes  peuples  qipl  écUîre» 

LES  MOJNTAGNARDS  (i) , 

VAUDEVILLE 

Pe  la  pièce  des  petits  Savojardii  ^ 

Far  lx  citotkn  A.  VALCOUR, 

JtiBirKEVX  Iisbî tans  des  inonia(|^esî 

Ches  TOUS  siège  U  liberté  ; 

£n  tout  temps  elle  eut  pour  eom^gitt» 

LMinocence  et  la  vérité» 

lei  le  soleil  sans  nuages , 

Chaque  jour  frappe  tos  scgaidf  ; 

A  Yos  pieds  Toyez  Les  orages 

£t  soyez  tou^ors  Montagnmrdst 


(t>Airiision  va.  ctxi  gnc&e  de  la  «onreiitioit  aattenalTa» 
la  Montagne*- 


1.ES  MONTAGNARDS. 

Ce  fat  sur  la  montagne  antîqae 
Que  naquit  Thomme  libre  et  fier  ; 
C*est  sur  la  montagne  helvétique 
Que  Tell  pulvérisa  Guesler. 
Que  jdans  la  plaine  ,  les  esclaves  ^ 
Rampent  aux  genoux  des  Césars; 
Peur  nous,  sans  maîtres,  sans  entraves^' 
HoQS  serons  toujours  Montagnards. 

Londres ,  Berlin ,  Tienne  et  rEspagnCy" 
Prétendaient  nous  remettre  aux  fers  : 
Mais  du  sommet  delà  montagne , 
Un  Dieu  planait  sur  PUnifers. 
Par  sa  fermeté ,  sa  prudence , 
Malgré  leurs  bataillons  épars, 
La  montagne  a  sauvé  la  France  : 
Gloire  immortelle  aux  Moniagnards» 

De  la  montagne  inébranlable. 
Le  plus  terrible  des  volcans 
A  frappé  la  foule  coupable 
Des  satellites  des  tyrans. 
La  fondre  a  terrassé  le  crime  ; 
II  ne  souille  plus  nos  regards  ; 
El  depuis  ce  moment  sublime 
Tous  les  Français  sont  Montagnards. 

i8. 


aogi 


MO  LES  MONTAGNARMv 

T  en  a  qo'la  crainte  accompa^r, 
Qni  n^sont  ^as  ferm*  sur  leux  jarrcfs^ 
-T  Toolont  gravir  Xs  montagne  , 
£t  r*tombont  toujonrft  dans  PmaratSr 
C*nest  pas  là  Teai  route   ordinaire  Z 
Ils  sont  sujets  à  trop  d*écarts..«i 
Its  ont  bean  dire  ,  îh  ont  beaa  faire*  ^ 
Y  n*seront  famais  Monfagnonif, 

Sar  la  noatagne ,  d^  Peafancr  ,. 
Kous  en  conservons  la  fierté. 
ïïoQs  brûfons ,  avec  tout*"  la  France*^ 
De  Tamoar  de  la  liberté  f 
Puiss*  notre  première  campagne 
£tre  agréable  à  vos  regards  f..» 
Vous  êtes  tous  de  la  montagne 
Accueillez  les  p*tits  Monta gmards^ 


ÉHTAPHE  DE  VOLTAIRE 

FAITE  A  COBLENTZ. 

De  l'atbéisme ,  Acrouet  fut  TapArne , 
Sans  coeur ,  sans  âme  if  pourrit  en  ceâ  neoB-t 
Villette  à  Tun ,  le  diabfe  à  l'aotfe; 
Sics  ptfuf ait*îi  le  \wt  wkWOtt 


HYMNES 

Chantes  le  jour  de  la  seconde  décade  de 
brumaire  an  2  de  la  république  fran- 
çaise, pour  rînauguralîon  des  bustes  de 
Lepelletie»  et  Marat. 


PREMIÉRET  STATION, 

Flace  des  Piques, 
A   LEPELLETIER. 
Aia  :  Que  ne  suis^je  ia  Fougère, 
CHOEUR. 

X*  aAKÇAIS  tp\  troavcK  des  cfaarmcf 
A  rendie  hommage  aux  vertus  , 
Comme  im»us  versez  des  Urmei , 
Pleurez  ,  Pelletier  n'est  plus< 

Peicé  d'oD  fer  homicide 
Il  descend  dans  le  tombeau; 
I-a  rage  liberticide 
Produit  ce  crime  BoaT^tir 


HYMNES. 
CORYPHÉES, 

Avec  un  yrai  stoïcisme 
Il  sut  remplir  son  devoir , 
El  da  cruel  despotisme 
Renverser  le  fol  espbir. 
Prenons  le  tous  pour  modèle  y 
Et  bientôt  notre  pajs 
Se  verra  ,  par  notre  zèle^ 
Purgé  de  ses  ennemis. 
CHOEUR, 
Français ,  etc. 

CORYPHÉES. 

Fermant  Tœil  à  la  lumière  , 
Martyr  de  la  liberté  , 
Il  fait  la  France  héritière 
D*un  plan  par  son  cœur  dicté. 
De  son  pays  quUI  adore  , 
C'est  peu  de  combler  les  vœux  , 
Il  sait  préparer  encore 
Le  bonbeur  de  nos  neveux» 
CHOEUR. 

Français  qui  trouvez  des  charmes 
Â  rendre  hommage  aux  vertus  , 
Comme  nous  venez  des  larmes , 
Pleurez  ,  Pellelicr  n*est  plus  ! 


HYMNES  :»id 

SECONDE  STATION, 

Place  de  la  Rézinion* 

A  MARÂT. 

A  m  ;  Sortez  de  vos  retraites, 

CHOEUR. 

FoHMOVt  des  chants  fanêbrês  ^ 
Doonons  cours  à  nos  plenrt  r  < 

Dans  la  naît  des  ténèbres , 
Uarat  gtt ,  6  douleurs  ! 

£nnemi  des  despotes  ^ 
Peuple  qu*il  a  ckérî  , 
Pleurez ,  vrais  patriotes  ^ 
Vous  perdes  un  ani. 

CORYPHÉES. 

Républicain  austère , 
Pour  nous  tous  il  veillait  ^ 
La  vérité  sévère 
De  sa  bouche  sortait  ; 
Ne  pouvant  le  séduire  , 
D*intrigans  un  essaim , 
Prirent  ,  pour  le  détruire  j 
Le  hras  d*nn  assassin» 


ai4  HYMNES. 

CHOEUR. 

Fermons  des  chants  ,  etc. 

CORYPHÉES. 

Portant  an  capUoU 
Sa  mâle  fermeté  , 
11  eut  pour  toute  idoU 
La  sainte  liberté  ; 
▲  la  fortune  altiéra 
Préférant  Téquité  , 
11  quitta  la  lumière  , 
Pauvre ,  mais  regretté. 

CHOEUR. 

Formons  des  chants  ftfnébrcs  i 
Donnons  cours  à  nos  plenrs  : 
Dans  la  nuit  des  ténèbres , 
Harat  gtt ,  6  douleurs  ! 

Par  le  citoyen  JOIGNY. 


HYMNES.  ai5 

TROISIÈME  STATION; 

^JL  Van  de  triomphe^  sur  le  làoulevard*, 

HYMNE 
Aux  citoyens  morts  pour  la  patrie. 


Restes  chéris  des  citoyens  guerrîert 
Qai  soutenaient  i'éclat  de  la  cause  publique  \ 
Victimes  des  agens  du  pouToir  despotique  , 
Je  dépose  sur  vous  les  palmes,  les  lauriers 

Que  TOUS  offre  la  république* 

De  respect  ,  d'admiration  , 

Le  cœur  attendri ,  Tàme  émue  y 

Au  nom  de  notre  nation  , 

Restes  sacrés  !  je  vous  salue. 

Intrépides  soldats,   braves  républicains ^ 
Illustres  morts  ,  que  vos  destins 
Sontbrillans,  sont  dignes  d'envie! 

Martyrs  de  la  vengeance  et  de  la  cruauté  , 
De  votre  sang  ,  de  votre  vie  , 

VoQS  avez  cimenté  l'auguste  liberté  ! 
Celui  qui  meurt  pour  sa  patrie  , 
Renaît  pour  l'immortalité. 

Par  le  citoyen  MOLINE, 

ï,^un  des  secrétaire s-rédacieun  à  la 
convention  nationale. 


HYMNE  A  LA  LIBERTÉ, 

Pour  rinaugur^tion  de  son  temple  en  la 
ci-devant  église  de  Saint- Jacques  ^  sectioa 
de  rObscrvatoîre. 

Pa&  le  citoyeh  FRANÇOIS ,  os  Neufchatkav. 
Air  :    Veillons  au  salut  de  Pempin, 

O  liberté  !  liberté  sainte  l 
Déesse  d*un  peuple  éclairé , 
.  Règne  aujourd'hui  dans  cette  enceinte  ! 
Far  toi  ce  temple  est  épuré.  ^ 

Liberté  !  devant  toi ,  la  raison  chasse  Timpostare  ; 
L*errenr  s'enfuit  ;  le  fanatisme  est  abattu  : 
Notre  évangile  est  la  natur» , 
£t  notre  culte  la  vertu. 

Long*temps  nos  crédules  ancêtres 
Laissèrent  usurper  leurs  droits  ; 
Liés  de  Tétole  des  prêtres , 
Courbés  sous  le  sceptre  des  rois. 

Qu*iux  acceiis  de  ta  voix ,  tomoent  les  sceptres  et  les 
mitres  ! 

Du  genre  humain  que  les  droits  partout  soient  gravift  1 
Le  monde  avait  .perdu  ses  titres  j 
La  France  les  a  rctroutéi. 


HYMNE  A  LA  LIBERTé.  ai/; 

Aimer  sa  patrie  et  son  frère  ^ 

Servir  le  peaple  souverain  , 

Voilà  le  sacré  caractère 

Et  la  foi  d*ua  républicain» 
D*nn  enfer  chimérique  il  ne  craint  point  la  yaina 

flamme  ; 
D*an  ciel  menteur  il  n'attenJ  point  les  faux  trésors j 

Le  ciel  est  dans  la  paix  de  Tàme  ^ 

Et  Teofer  est  dans  les  remords» 

Et  vous ,  despotes  de  la  terre  ! 

Monstres  et  tigres  couronnés! 

Vous ,  auteurs  d*ane  affreuse  guerre  ^ 

Fédéralistes  forcenés  l 
Ennemis  des  Français,    lâches   qui   demandez  un 

mattre  , 
La   liberté   s'affermit   jpar  voi  propres   coups. 

Malgré  vous  nous  l'avons  fait  naître  ; 

Nous  la  garderons  malgré  vous. 

Sur  la  montagne  indestructible 

Dont  les  oracles  nous  sont  chers  f 

Le  patriote  incorruptible 

Dicte  la  loi  de  rUnivcrs« 
Liberté  !  c'est  de  là  que  sonne  le  tocsin  du  monde  l 
Tjrans  ,  tremblez  !  Fuyez  ,  6  superstitions  l 

Sut  cette  montagne  se  fonde 

La  libeité  des  nations* 
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CE  QUE  L'ON  CHERCHE  EN  FRANCE, 

Pab  lb  covsin  JACQUES. 

Aia:  Aa  coin  du  feu. 

xloULÂliT  mon  domicile  , 
Je  cherche  en  tout  asyle  , 

L*égalité  ; 
La  France  est  ma  retraite  ; 
Car  c'est  là  que  s'arrête 

La  liberté.  (/«r.) 

Amis  ,  quoi  qu*on  en  dise  , 
Suivons  avec  Craochis* 

L'égalité. 
Dans  ce  séjour  aimable  ,^ 
Plaçons  à  notre  table 

La  liberté.  {ter,) 

L'homme  autrefois  esclave  ^ 
Peu^  chanter  sans  entrave 

L'égalité. 
Le  ciel  lui-même  approuve 
Qu'il  soit  gai ,  s*il  retrouve 

La  liberté^  (/^r.) 


CE  QUE  L'ON  CHERCHE  EN  FRANCE.  Aig 

QaSci  chacun  révère , 
En  remplistant  son  verrt  j 

L*égâlilé.  V 

B*ochon  cle  la  bouteille , 
Donne  an  ]n»  de  la  treille 

La  liberté  !  0^^*) 

Je  chéris  ma  Glîcire  , 
Et  de  son  caractère 
^  L*égalité. 

ToHJours  tendre  et  fidèle  ; 
J'aime  à  perdre  auprès  d'elle 
La  liberté. 


L'ÉCHELLE  BRISÉE, 

COUPLET 

DE  J^ous  ET  Toi. 

A I H  :  Mdn  père  était  pot» 

JL  ovs  ces  bîanx  messîeux  do  bon  loa 
Etions  grimpés  au  faite  ; 

Nous ,    assis  au  dernier   érh'lon«^ 
J'nosions  pas  l'yer  la  t4le« 


aao  L*ÉCH£LLE  BRISÉE. 

Nais  vMà  qu'  j*ons  monté  ^ 
V*là  qn*  j*ons  culbuté 
Tout*  la  maudit*  séquelle  ; 
£t  pour  qu*  bien  et  biau 
Soit  tout  de  niTtao , 
J*aYons  brisé  l'échelle. 


LE  DIVORCE, 

ov  \ 

XES   HEUREtTX   EFFETS   DE  LÀ   LIBERTE. 
A I  K  :  Du  pas  redoublée 

JtioVNEVR  à  nos  lé/^îslateurs  , 

Qui  ,  priant  toutes  choses. 
Du  bonheur  vrais  dispensateurs  ^ 

En  augmentent  les  causes» 
II9  donnent  à  la  liberté 

Une  nouvelle  force» 
Xi*aurions«>nous  en  réalité. 

Sans  la  toi  du  Dworce  ? 

La  morale  en  vain  dit  tout  bas^ 

Qu^on  protège  le  vice  ; 
iVîvre  avec  ce  qo*on  n*'aime  pas  ^ 

Ma  foi  c'est  tttt  supplice. 


XE  DIVORCE.  aac 

VUfOktn ,  dftDs  ces  débats  fàcheuz , 

Attrape  quelque  entorse. 
Or ,  dans  ce  cas  il  vaut  bien  mieax 

Invoquer  le  JDiVorr «• 

Églé  ,  n*aîmez'-Yous  pas  vraiment 

Cette  loi  généreuse , 
Qoî ,  par  un  heureux  changement , 

Pourra  tous  rendre  heureuse  ? 
Semblable  au  vieux  saule  pleureur 

Qui  n*a  plus  que  i*écorce  , 
Votre  époux  est  toujours  grondeur'!..; 

Bénissez  le  Divorce, 

Grâce  au  Divorce  le  plaisir 

Va  prendre  un  nouvel  être  ^ 
Car  il  mourrait  ou  le  désir 

Jamais  ne  pouvait  nattre. 
Mais  ,  déjà  de  paraître  amant 

Quand  chaque  époux  s'efforce  ^ 
L*amour  sourit  malignement 

A  la  loi  du  Divorce, 

Aux  Romains,  qui  nous  valaient  bien  f 

On  doit  cette  loi  sage  ; 
Que  le  Français ,  bon  citoyen  , 

£b  fasse  un  juste  usage. 


ka»  1£  DIVORCE. 

Qii*cnfin.  rarnoor  du  changemest 

Par  sa  trompeuse  amorce  y. 
I9e  lasse  pas  légèrement 

Demander  le  Dti^àrce, 
Pa£  le  citoyen  Fieeeb  COLAU. 

HYMNE 

Pour  la  file  funèbre  célébrée  par  les 
employés  au  bureau  de  la  liquidation  y. 
en  Thonneur  de  Murât  et  Lepelletier^ 

FAK    mercier  de  CoMFliGNB; 

Musique  de  Gossec^ 

!l)*IL  est  vr^  qne  de  nous  quelque  chose  rarriyfr 
Lorsque  dans  le  tombeau  nous  sommes  descendu»^ 
Frétez  à 'nos  aeccns  une  oreille  attentive  , 
O  TOUS   que   nous  avons  perdus  l 

^  Si  nous  avons  brisé  ,  dans  notre  }uste  rage  ^ 
Le  culte  flétrissant  des  prêtres  et  des  roi»  , 
Tous  combattiez  pour  nous  ;  votre  mâle  couragtr 
Nous  fit  reconquérir  nos  droits. 

Da  la  plus  juste  cause  apAtras  intrépide» 
Vous  n^avez  point  pâli  sous  le  fer  des  tyrans^ 
De  vos  cendres  est  née  une  race  d^Alcidei^ 
Qui  va  déuuire  les. Titane* 


HYMNE.  a:^ 

Couple  aagaste  et  chéri*,  grâces  tous  soient  vendues  : 
Soit  que  du  doux  Lélhé  tous  habitii'z  U»  bords  ^ 
Soit  que  tous  habitiez  TOr  fluide  des  nues  , 
Soytz  témoios  de  nos  ttansports. 

Ce  B*est  point  par  des  pleurs  vains  et  pusillanime» 
Que  nous  appaisarons  vos  nâoes  en  courroux  ; 
Il  faut  que  des  tyrans  ,  devenus  nos  victimes  , 

Le  dernier  tombe  sous  nos  coups. 
Libre  alors  ^  et  le  fiont  couronné  de  ToUre  ^ 
Le  Français ,  déposant  le  fer  en-sanglanté  , 
JHe  fera  retentir,  sur  cette  hcurease  rive  ^ 

Que  Us  chants  de  Thumanilé. 


CANTIQUE 

Sur  la  traDslation  des  apôtres  de  Worm» 
et  de  Loretle ,  à  Paris. 
Aitt:  De  Saini-'Roch, 
Oir  dit  qu*à  Worms  nous  avons  fait  des  nôtres, 
£t  qu^en  riant  nous  nous  sommes  vengés. 
Pans  un  vieux  temple  étaient  les  vieux  ap6tre<  , 
D*argent  massif ,  cAte  à  cète  rangés  ; 

Monsieur  Custînes, 

Après  matines , 
Tambour  battant  les  a  déménagés» 


èaS  CANTIQUE. 

Ai  A  :  Mon  bon  André, 

André  tournait  alors  la  tète  ; 
Un  recrû  qui  n*était  pas  bête  ^ 
Lui  dit  :  Tu  tiendras  à  la  féie  , 
£t  c*est  moi  qui  te  mènerai. 
Crac  !....  il  Tétend  dans  la  balance  ^ 
.  En  ajoutant  d*un  air  madré  : 
Mon  bon  André,  mon  cber  André, 
Puisqu*on  n*a  plus  de  croix  en  France , 
Te  voilà  le  seul  décoré  , 
Mon  bon  André  ,  mon  cber  André  ^ 
T*en  es  plus  aimable  à  mon  gré. 

Ali:  Oljiliîetfilia. 

Le  gros  Tbomas  dit  là-dessus  ; 
Soldats ,  je  pèse  encor  bien  plus  : 
Vide  pedesy  vide  m  anus  , 
Vide  pedes^  vide  iaius, 
JEii  la  troupe  à  Tinstant  cria  : 
Alléluia  l 

A 1  &  !  XéC  saint  craignant  de  pécher* 

Ces  saints  ne  pouvant  marcher 
Viennent  en  voiture  ; 

Quoiqn*on  cherche  à  les  cacher 
D'une  couverture  • 


CANTIQUE.  ,      sa; 

L*écUt  d«  leur  sainteU 
Percera  de  toat  cûlé  ; 

Par-ici ,  par-là. 

On  les  eonnattra 
Sans  doate  à  merveille  ,' 
Rien  ^u*aa  boat  d*oreiUe. 

Air  :  De  la  baronne^ 

De  la  monnaie^ 
Grands  «aints ,  nous  changeons  le  cartel  y 
Il  faudra  y  c*est  chose  vraie  , 
Sauter  deVaulel, 

A  rh6tel 
De  la  monnaie. 

A  m:  Des  folies  d'Espas;ne: 

Mais  TOUS  feriez  en  vain  les  bons  apètres  i 
Rien  dn  creuset  ne  peut  tous  garantir  : 
Vous  en  avez  converti  beaucoup  d*atttre&  ; 
A  votre  tour  on  doit  vous  convertir. 

CHi^SOKltlSA  DB  I,A  MoNTAÇHE  ^ 
an  a*  de  la  républi^e.   ^ 
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STROPHES 

DE    l'ode    patriotique 

DE  LEBRUN, 

Sur  les  ëvénemens  de  Tannée  1792. 

y.  Almanach  des  Muses  ,  1794- 

C'EST  depaîs  long-temps  que  ma  lyre  ; 

Amante  de  l*égaUlé  , 

Préludait  à  la  liberté 

Dans  son  prophétique  délire. 

Ces  jours  prédits  à  nos  neveux 

Devancent  et  comblent  nos  yœux  5 

Ma  lyre  n'est  point  mensongère  ; 

Le  souverain  reprend  it$  droits  ; 

Et  leur  couronne  passagère 

£xpire  sur  le  front  des  rois. 

Eh  !  que  peut  une  ligue  înfAme 
De  tous  les  brigands  couronnés, 
Contre  ces  peuples  détrônés 
Qu'un  noble  désespoir  enflamme  t 
O  couple  trop  fallac:<'nx  ! 
Que  de  complots  séditieux  l 


STROPHES. 

Que  d*espéranccs  homicides  ! 
Vous  vous  armiez  de  oos  bienfaits  ; 
£t  vos  nains,  de  carnage  avides , 
Nous  payèrent  par  des  forfaits. 

Grand  Dieu  !  je  crois  entendre  encore 
Tonner  les  bronzes  en  courroux  !         , 
HéUis  !  sur  qui  tombent  leurs  coups  ? 
Un  trouble  mortel  me  dévore. 
O  jour  de  san^;  !  6  jour  d*effroi  ! 
Qui  vaincra  d*un  peuple  ou  d*un  roi  ? 

Mais  déjà  cesse  leur  tonnerre 

L*af freux  despotisme  a  cédé  ; 
C*en  est  fait  :  du  sort  de  la  terre  ^ 
Un  seul  moment  a  décidé. 

Venez  voir ,  conseillers  sinistres  ^ 
Un  roi  sans  peuple  et  sans  amis  ! 
Vous  seuls  fûtes  u»  ennemis , 
Vils  courtisans  ,  lâches  ministres  ! 
Où  sont^ils  vos  secours  vainqueurs? 
11  pouvait  régner  sur  les  cœurs 
Ce  monarque  faible  !....  et  parjure,' 
]1  prétend  régner  sur  des  morts  ! 
Vainement  la  pitié  murmure  : 
Le  ciel  veut  plus  que  des  remords; 
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a3o  STROPHES. 

Quelle  est  cette  ombre  épbovaotée , 

Louis  !  qui  frappe  ton  regard  f 

«  Malheureux  !  reconnais  Sluard 

»  A  ma  couronne  ensanglantée. 

»  Hélas  !  trop  égaux  en  revers , 

»  Victimes  de  conseils  pervers , 

»  Notre  faiblesse  fut  un  crime. 

»  Vois-tu  Tappareil  menaçant  f  ••• 

•»  Viens,  viens  ».  11  dit;  et  dans  l'abiow, 

Stuart  le  plonge  en  Tembrassant. 

Si  rÉgypte  ,  école  des  sages  , 
Jugea  ses  rois  ensevelis  , 
Que  n*ont  les  monarques  des  lit 
Subi  ces  antiques  usages  !        » 
Ah  !  quand  il  a  perdu  le  jour  , 
De  Tesclave  de  Ponipadour 
Si  Ton  eut  dénoncé  la  vie , 
L*horreur  des  crimes  paternelt 
Eut  à  sa  race  poursuivie 
Sauvé  des  complots  criminels* 

Aux  rois  ,  aux  peuples  de  la  terre , 
Nous  avions  tous  juré  la  paix. 
Les  rois  s*arment  :  ah  !  désormais 
Qu*ils  tremblent  !  nous  jurons  la  gueael 
Solilau  !  esclaves  des  tyrans , 


STROPHES.  aSi 

Yoos  f ombêrez  làchet  brtgindt  ; 
Soas  nos  arroef  répablicaînes. 
Piaf  grands  qoa  ces  Romaîos  si  fiera 
Qoi  donnaient  ao  monde  des  chaînés  p 
Peoples  !  nous  briserons  vos  fers. 

La  Seine,  qoi  vit  son  rivage 
Chargé  de  monarques  épsrs  ^ 
Y  promène  enfin  ses  regards 
Libres  de  rois  et  d*efrclaTage.' 
Belle  Njrmphe  ,  honneur  de  Paris! 
An  sein  de  Ncptane  surpris, 
Route  ton  onde  souveraine  ! 
£t  que  tous  les  fleuves  divers 
Te  reconnaissent  pour  leur  reine  ^ 
Dans  le  palais  du  dieu  des  mers. 

Purgeons  le  sol  des  patriotes  , 

Par  des  rois  encore  infecté  ! 

La  terre  de  la  liberté 

Rejette  les  os  des  despotes  : 

De  ces  monstres  divinisés 

Que  tous  les  cercueils  soient  brisés  \ 

Que  leur  mémoire  80>t  flétrie  ! 

£t  qa*avec  leurs  m4nes  errans , 

Sortent  du  sein  de  la  patrie 

Les  cadayres  de  ses  tjrans  ! 


a3a 


LES  CRIMES  DE  LA  CONVENTION, 
oir 
LES    VICTIMES   ROYALES   (l). 

\Jv  a  frappé  les  royales  victimes  , 
Au  dernier  point  le  délire  est  porté» 
Sénat  pervers  !  c*est  donc  sur  de  tels  crimea 
Que  tu  prétends  fonder  Tégalité. 

L*cgalité  ,  dangereuse  chimire , 
L*égalité  ,  source  de  nos  malheurs  ; 
L*égalité,  de  tousles  focfaitf ,  mère: 
Qui  vi-  de  sang  et  nage  dans  les  pleurs. 

Lorsque  la  mort  du  meilleur  des  monarques^ 
Semble  un  bonheur  4  dMndignes  Français  , 
De  la  douleur  on  m*intfrdii  les  marques 
En  me  forçant  d*applaudir  leurs  cxcés« 

Mais  c*pst  en  vain  que  Ton  veut  me  contraindre 
Ah  !  de  Louis  dussé-Je  avoir  le  sort , 
Lâches  bourreaux  !  non  je'ne  veux  plus  feindre  : 
Je  chanterai  mon  roi  juaqu*à  la  mort. 

C>)  Ces  strophes  peuvent  se  chanter  sar  l'air  t 
Trisf*  raison  tj*abjure  tonempîrg. 


LES  CRIMES  DE  L\  CONVENTION.  d33 

Du  despotisme  achevant  la  raine, 
Poar  mieux  combler  le  vœa  national , 
Louis  avait ,  jusque  dans  sa  racine- 
Coupé  le  tronc  de  Tarbre  féodal. 

On  le  compare  à  Toppressrnr  du  Tjbre,^ 
Quand  sur  le  trône  il  offrait  un  Titus. 
Louis  voulait  que  son  p<>op1e  fut  libre  : 
Fut-il  TarquinP...  et  es*  vous  des  Brutus?         . 

La  monarchie  au  tombeau  l'accompagne  ; 
Monstres  cruels,  et  bienlAt ,  par  vos  coups^ 
T)u  roi  martyr ,  l*adorable  compagne 
Va  dans  le  ciel  se  joindre  à  son  époux. 

Des  tigres  seuls ,  vous  marches  sur  les  tricea; 
L'humanité  chez  vous  est  en  défaut  : 
Elisabeth  !  les  vertus  et  les  gr4ccs; 
En  expirant,  honorent  Téchafand. 

C*en  e^t  donc  fait ,  le  front  de  rinnocence , 
Seul  de  la  foudre  attire  les  carreaux! 
Ceux  qui  jadis  excerçaîent  la  puissance 
Tomberont  tons  sous  le  fer  des  bourreaux. 

Dans  un  pays  où  tout  se  régénère. 
Mœurs  comme  lois  doivent  se  retourner  ; 
Et  rhomme  humain  ,  paisible,  débonnaire. 
Est  nn  tyran  qu*il  faat  externiiner* 

ao. 


a34    LES  CRIMES  DE  LA  CONVENTlOîf. 

L'égalité,  pour  le  riche ,  importune , 
En  lui  toujours  voit  un  conspirateur. 
Dans  ce  système  on  poursuit  U  fortune. 
Malheur  à  qui  dé-  l'or  est  détenteur. 
Quoi  !  vil  sénat  !  par  toi  mon  pays  s*arm* 
Four  soutenir  de  ridicules  droits  : 
De  tes  fufeurs  quand  l'Europe  s*alarme. 
Braveras-tu  le  courroux  de  vingt  rois? 

Ah  !   contre  toi  que  ce  courroux  s'anin^. 

Contre  toi  seul,  opprobre  des  mortels! 

Toi  qui  ,  plongeant  la  France  dans  Tabime , 

Lui  causeras  des  regrets  éternels. 

Déjà  la  main  qui  doit  le  mettre  en  poudre  , 

A  rassemblé  mille  insirumens  divers. 

Je  vois  Téclaîr  ,  j'entends  gronder  la  foudre  l 

Et  les  bourreaux  tombent  dans  les  enfers. 

Pur  un  royaliste  fidèle. 

LE  PANTHÉON 

PROFANÉ    PAR    MaRAT. 

X)ans  le  temple  bâti  par  la  reconnaissance  , 
Si  PapAtre  sanglant  des  plus  lAches  forfaits , 
Si  l'horrible  Marat  est  le  dieu  qu'on  encense  ^ 
La  dure  iagratituda  ,  è  déplorable  France  ! 


LE  PANTHÉON.  aJS 

Sert  poor  la  vertu  le  plos  cher  des  bienfaits. 
I^s  pénibles  travaux,  pères  des  grands  succès , 

N*clonneront  point  sa  constance  ; 
Kon ,  la  mâle  vertu  ne  les  craindra  jamais  : 

£Ue  craindra  la  récompense. 

Par  le  citoyen  DROBECQ. 


LE  CHANT  DU  DÉPART ,  . 

HYMNE  DE  GUERRE  , 
Paroles  de  CHENIER  ;  Musique  de  MÉHUL. 

JuA  victoire  en  cbantant  nous  ouvre  la  barrière  , 

La  liberté  gnide  nos  pa»; 
£t  do  Nord  an  Midi  la  trompette  gucrrîèra 
A  sonné  Theure  des  combats. 
Tremblez  ennemis  de  la  France  ; 
Rois  ivres  de  sang  et  d* orgueil , 
Le  peuple  souverain  s*avance  ; 
Tyrans  ,  descendez  au  c«rcueil  ! 
La  république  nous  appelle^. 
Sachons  vaincre  ou  sachons  pér^c. 
Un  Français  doit  vivre  pour  elle; 
lto\xt  elle  un  Français  doit  moijitlr* 


a38  LE  CHANT  DU  DÉPART. 

CHOEUR  DE  GUERRIERS. 
La  république  oous  appelle  , 
Sachons  vaiocrc,  ou  sachons  péiir! 
Un  Français  doit  vivre  pour  elle  ;     . 
Pour  elle  un  Ff^nçais  doit  motirir* 

UNE  MÈRE  DE  FAMILLE. 
De  nos  yeux  maternels  ne  craignez  point  les  Urmcs; 

Loin  lie  nous  de  lâches  doaleors  : 
Nous  devons  triompher  quapd  vous  prenez  les  armes; 

C*est  aux  rois  de  verser  des  pleurs. 

Nous  vous  avons  donné  la  vie; 

Guerriers  1  elle  n*est  plus  à  vous  ; 

Tous  vos  jours  sont  à  la  patrie  ;      • 

Elle  est  votre  mère  avant  nous. 

CHOEUR  DES  MÈRES  DE  FAMILLE. 
La  république  vous  appelU  ; 
Sachez  vaincre  ,  ou  sarhcz  périr ,  etc. 

DEUX  VIEILLARDS. 
Que  le  fer  paternel  arme  la  main  des  braves  ; 

Songez  à  nous  au  champ  de  Mars  : 
Consacrez  dans  le  sang  des  rois  et  des  esclaves  , 

Ce  fer  bénit  par  vos  vieillards. 

Et  ,  rapportant  sous>U  chaornièrcy 

Des  blessures  et  des  vertus  , 

Venez  fermer  notre  paupière 

Quand  les  tyrans  ne  seront  plasi 


LE  CHANT  DU  DÉPART.  ^57 

CHOEUR  DES  VIEILLARDS. 

La  république  vous  appelle  ; 

Sachez  vaincre  ,  ou  sachez  périr  ,  etc« 

UN  ENFANT. 
De  Barra  ,  de  Viala  le  sorl  nous  fait  envîe  • 

Ils  sont  morts  mais  ils  ont  vaincu. 
L.€  Uche,  accablé  d'ans,  n*a  point  connu  la  Tiej 

Qui  meurt  pour  le  peuple  a  vécu. 

Vous  êtes  vaillans ,  nou4  le  sommes  i 
<  Guidez-nous  contre  les  tyrans; 

Les  républicains  sont  des  hommes  ; 

Jjes  esclaves  sont  des  cnfans. 

CHOEUR  DES  ENFANS. 

/   La  république  nous  appelle  ; 
Sachons  vaincre,  ou  sachons  périr,  etc.' 

UNE  ÉPOUSE. 

Partez ,  vaillans  époux ,  les  combats  sont  vo$  fêtes; , 
Partez  ,  modèles  des  guerriers  : 

I^ona  cueillerons  des  fleurs  pour  en  ceindre  vos  t4tes; 
Nos  mains  tresseront  vos  lauriers. 
£t  si  le  temple  de  mémoire 
S* ouvrait  à  vos  mânes  vainqueurs* 
Vos  voix  chanteront  votre  gloire  , 
£t  nos  flancs  portent  yoi  vangcori! 


a38  LE  CHANT  DU  DÉPART. 

CHOEUR  DES  ÉPOUSES. 

La  république  vous  appeUe  ; 

Sachez  vaincre  ,  ou  sachez  périr  ,  elc. 

UNE  JEUNE  FILLE. 

Et  nous  ,  sœurs  des  héros  ,  nous  qui  d«  Thymea^ 
Ignorons  les  aimables  nœuds  , 

Si,  pour  5*unir  un  jour  à  noire  destinée  , 
Les  citoyens  forment  des  vœux. 
Qu'ils  reviennent  dans  nos  moraillei. 
Beaux  de  gloire  et  de  liberté , 
Et  que  leur  sang,  dans  les  batailles, 
Ait  coulé  pour  l'égalité. 

CHOEUR  DES  JEUNES  FILLES. 

La  république  vous  appelle;  / 

Sachez  vaincre ,  ou  sachez  périr ,  etc. 

TROIS  GUERRIERS. 

Sur  ce  fer  y  devant  dieu  ,  nous  jurons  à  dos  pères, 

A  nos  épouses  ,  à  nos  sœurs , 
A  nos  représentans  ,  à  nos  fils  ,  à  nos  mèrts, 

D*anéantir  les  oppresseurs. 

En  tons  lieux ,  dans  la  nuit  profonde  , 

Plongeant  l'infâme  royauté , 

Les  Français  donneront  an  monde 

Et  la  paix  et  la  liberté. 


LE  CHANT  DU  DÉPART.     aS^ 
CHOEUR  GÉNÉRAL. 

La  répabliijae  nous  appelle  ; 
Sachons  Taiocre  ,  ou  sachons  périr  ; 
Un  Français  doit  vivre  poar  elle  ; 
Poor  elle  un  Français  doit  mourir. 


LA  CONSTITUTION  DE  1795, 

o  u 

LES  VOEUX  ACCOMPLIS; 

Gravëe  ayec  musique  par  le  citoyen  Faere. 

Aia  :  t)e  la  fête  des  hùHnes  gens. 

JliH  ce  jour  Talcgresse 

Réunit  tous  les  Français  ; 

L'amitié ,  la  tendresse 

Vont  couronner  leurs  succès  ^ 

La  félicité  parfaite 

Enivrant  la  nation , 

Prépare  en  tous  lieux  la  fête  v 

De  U  constitution* 


a4o  LA  CONSTITUTION  db  1793. 

Cet  astre  vient  d*éclore 
Pour  éclairer  l'Univers; 
Le  drapeau  tricolore 
Surmonte  enfin  les  revers. 
La  liberté  triomphante 
D*une  infâme  faction , 
Parmi  des  complots  ^fant« 
Une  constitulioQ. 

A  l*ombre  de  cet  arbre 
Qui  fait  pÂlir  les  tyrans  ; 
Citoyens ,  sur  le  marbre 
Gravons  des  faits  aussi  grands; 
Quand  l'égalité  prononce 
L'arrât  de  rambition. 
Déjà  le  bonheur  &*annonce 
Par  la  constitution. 

Acconrez  à  la  ronde. 
Peuple  des  départemens  ! 
£n  vain  la  foudre  gronde 
Lorsque  vos  erobrassemens. 
De  la  république  entière 
Prouvent  encor  Tunion'; 
Et  les  vœux  d'une  âme  altiére 
Pour  la  constitution. 


LA  CONSTITUTION  de  1793.         a^t 
Fidèles  mandaraire« 
Qui  défcndilet  nos  droits/ 
A  vo»  vertus  au«tëres 
Si  le  peuple  doit  ses  lois  , 
.£11  couvrant  votre  mémoirt 
De  sabënédictién. 
Il  chantera  votre  gloire 
£t  la  constitotion. 

Par  un  vrai  répuhUcàînm 


LA  RÉDUCTION  DE  LYON, 
ODE. 

JLjNFIK  celle  cît*  rebelle; 

Monument  des  plus  grands  forfaits  j^ 

De  son  audace  criminelle 

A  senti  les  justes  effets. 

Lollg— temps  la  fondre  suspendue 

Avant  d*éclater  dans  la  nue« 
Balança  son  destin....  Non,  peuple,  arrête  :  non; 

Trop  indigne  de  la  clémence , 

Sous  le  glaive  de  la  vengeance, 
£lle   préfère  enc^M?  U  wyoUe  ta  pardon 


d4a         LA  RÉDUCTION  DE  LYON. 

Fojeis  de  mort ,  boochet  tonnantei  ^ 

Lances ,  prodiguez  le  trépas  1 

Que  aar  des  roincs  fumantes 

La  révolte  tombe  en  éclats. 

Accoures,  transports  légitimes , 

Saintes  fureurs,  frappez  Us  crimes  , 
Renyerscz  ,  détruisez  ce   repaire   odieux  ; 

£t  puissent  à  jamais  les  ombres  , 

Fërmi  le  sang  et  les  décombres , 
Couvrir  une  cité  qui  fit  borrcur  aux  cienx. 

Que  voîs-je  !  quelle  borrenr  subila 

Émeut  ces  vastes  bataillons? 

Déjà  les  rebelles  en  fuite 

Ont  déserté  leurs  bastions. 

De  feux  Tair  vomit  un  déloge  : 

Où  Toni-iU  trouver  un  refuge? 

La  tene  est  enflammée....  Effrayés  ,  éperdus, 

-  Du  fleuve  ils  cbercbenl  le  rivage  , 

Mais  quel  tumulte  et  quel  carnage  ! 
Fartent  la  luort  s*élend  sur  leurs  rangs  confoodas. 

Soldats ,  achevons  leur  défaite , 
Pressons  cet  ennemi  tremblant; 
Faites  briller  la  baïonnette  , 
Tires  le  glaive  étincelant. 
Soudain  nos  légions  pressées, 
Sur  Us  redoutes  renvcrséea, 


LA  RÉDUCTION  DE  LYON.         u^ 

Immolent  p»r  le  fer  leurs  derniers  ennemis; 
Sur  les  restes  de  ces  cohortes , 
Franchisses  les  fossés,  les  portes  « 

La  lil>erlé  commande ,  et  Lyon  c&t  soomis. 

Lyon,  cité  long-temps  saperbe, 

Lyon ,  fière  enfant  de  Lagtlus  , 

La  France  verra  donc  soos  Therbe 

Vieillir  tes  remparts  abattus; 

Comment  !  tu  Pavais  osé  croire. 

Que  ,  soos  Taile  de  U  victoire  , 
Ta  braderais,  loi  seule  ,  et  le  peuple  et  les  lois  ? 

Perfides ,  sachez  que  la  France 

Combat  avec  même  assurance 
Les  TÎilas  ea  révolte  et  le  courroux  des  roia. 

Toi ,  d'un  tyran  U  fille  antique  , 

Avais-tu  de  la  république 

Connu  la  sainte  égalité? 

O  délire  !  à  ton  origine 

Les  feux  de  la  guerre  intestine 
De?aient  rendre  un  éclat  trop  long-temps  regretta  : 

Tu  luttais  avec  la  patrie  : 

Après  trente  siècles  de  vie  , 
Heors ,  péris  dans  Topprobre  et  sans  postérité. 

Tels  sur  le  sommet  des  montagnes 
On  voit  des  rochers  orgueilleux  , 
Dédaignant  les  humbles  campagnes  ,* 
S'élever,  fiers  riTanx  des  cieuxt 


a44  Ï^A  RÉDUCTION  DE  LYONl 

Skiih  doulr  leurs  sopcrbes  rimes 

Sonteii^or  des  rc&tes  sublimes 
De  ces  monts  entassés  par  la  main  des  Titans  ; 

Ils  osent  défier  la  fondre  ;  ^ 

Un  éclair  les  réduit  en  pondre, 
£t  Tair  dissipe  au  loin  ces  fardeaux  insultans. 

AUX  REBELLES  DE  LA  VENDÉE. 

Am  :  Ausitiéi  que  la  lumièrûm 

XJlBEaTÉ  ,  qui  nous  enflammes , 
Divinité  des  Français  !.... 
Ton  saint  temple  est  dans  nos  imVs^ 
Il  ne  croulera  jamais: 
£ffrayés  par  le  courage 
Que  tu  sus  nous  inspirer, 
^  Les  tyrans,  bouffis  de  rage^ 

Y  viendront  tous  expirer. 

Toi,  brigand  de  la  Vendée,  '  ' 

Qu'un  prêtre  mène  aux  combats,; 

Ta  dernière  heure  est  sonnée; 

La  France  a  levé  son  bras. 

Le  feu  vengeur  étincèle 

Sur  la  trace  de  tes  pas  , 

Ton  sang  à  grands  flots  misselle. 

L'airain  vomit  ton  trépas. 


AUX  REBELLES  DE  LA  VENDÉE.  ^4$ 

AUX  CITOYENS  SÉDUITS^ 

Vous ,  innocentes  victimes , 
QuVgarent  des  imposteurs , 
Qui,  sans  partager  leurs  crimes , 
Prenez  part  à  leurs  fureurs  ; 
De  vos  maux  quelle  est  la  source; 
Vos  oremus ,  vos  répons  : 
Changez-les  donc  en  gargousses 
Pour  en  charger  nos  canons. 

AUX  SOCIÉTÉS  POPULAIRES, 

ViftiLANTlS  senlînclles , 
Mères  de  la  liberté  , 
Vous  deviendrez  élcrnelles 
En  gardant  voire  unité  ; 
De  la  Newa  jusqu'au  Tybre 
Renversez  les  préjugés  : 
C*est  lorsque  le  penpie  est  libre 
Que  tous  les  rois  sont  jugés. 

Paji  ib  citoyen  COURET. 


9i; 


a46 
LE  CHANT  DES  VICTOIRES , 

HYMNE   DE   GUERRE; 
Taroles  de  CHÉNIKR  ;  Tâusit/ue  de  MÊHUL. 

JT  UTAKT  ses  Tilles  consternées  , 
L*Ibére  ,  orgaeilleux  et  jaloux  , 
A  \u  &*abiiisser  devant  nous 
Les  deux  sommets  des  Pyrénées. 
Se>  tyrans  ,  ht.%  inquisiteurs  , 
pans  Madrid  vont  payer  leurs  crimes  : 
D'injustes  sacrificateurs 
Deviendront  de  justes  victimes. 
Gloire  au  peuple  français!  il  sait  venger  ses  droits: 
Vive  la  république  ,  et  périssent  les  rois  ! 

De  Brutus  éveillons  la  cendre  ; 
O  Grarques  !  sortez  du  cercueil  : 
La  liberté  dans  Rome  en  deuil , 
Du  haut  des  Alpes  va  descendre  : 
Di»paiaisscz  ,  prêtres  impurs  ;   • 
Fuyez ,  impuissantes  cohortes  : 
Camille  n*est  plus  dans  vos  murs 
£t  lea  Gaulois  sont  à  vos  portes. 

CHOEUR. 
Gloire  au  peuple  français!  il  sait  venger  ses  droits^ 
yiye  U  république  ^  et  périsscnl  les  rois  ! 


LE  CHANT  DES  VICTOIRES.        a4f 

Avare  et  perfide  Angleterre  , 
I»a  mer  /^émit  sons  tes  vaisseaux  : 
Tes  voiles  pèsent  sur  les  eaox  ; 
Tes  forfaits  pëscDt  sor  la  terre. 
Tandis  qae  nos  vaillans  efforts 
Brisent  ton   trident  despotique  , 
Vois  l'abondance   vers  nos  ports 
Accourir  des  champs  d* Amérique; 

LE  CHOEUR. 
Gloire  an  peaple français!  il  sait  venger  $e$  droits; 
Vive  la  république  ,  et  périssent  les  rois  / 

Léve-toi  ,  sprs  des  mers  profondes  , 
Cadavre  fumant  du  Vcngonrl  (i) 
Toi  qui  vit  le  Français  vainqueur 
Des  Anglais  ,  des  feux  et  des  ondes* 
D*où  partent  ces  cris  déchirant  ? 
Quelles  sont  ces  voix  magnanimes  ? 
Les  voix  des  Graves  expirans  , 
Qui  chantent  du  fond  des  abîmes. 

(i  )  Le  vaisseau  français  le  Vengenr  »  attaqué  p«r  trois 
vaisseaux  anglais  ,  en  force  deux  à  la  retraite,  mais  il 
perd  fa  mâture,  et ,  percé  de  tontes  parts  ,  il  fait  eau  à  fond 
de  cale.  Les  braves  qui  le  montent  ne  cherchent  point  à 
saaver  leur  vio  ,  et ,  par  une  résolution  dont  l'antiquité 
n'offre  point  d'exemple  «  ils  lâchent  leur  bordée  «t  s'abiment 
dan»  les  tlots,  aux  sons  d  une  musique  guerrière,  et  aux 
cris  mille  fois  répétés  de  Vive  la  républiqvLf  I  Vivf  la  liberté 
de  la  France, 

Combat  dn  U  piairial  an  s» 


a4»        LE  CHANT  DES  VICTOIRES; 

LE  CHCIKUR. 
Gloire  an  peuple  français  !  il  sait  venger  ses  droits; 
Vive  la  république ,  et  périssent  les  rois  ! 

Flourns  ,  champs  dignes  de  mémoire  , 
Monument  d*un   triple  succès, 
Fleorus  ,  champs  amis  des  Françaif 
Semés  trois  fois  par  la  victoire. 
Fieurus,  que  ton  nom  soit  chanté 
Du  Tage  au  Rhin  ,  du  Var  au  Tibre  ; 
Sur  tçn  rivage  ensanglanté 
Il  est  écrit  :  L*Europe  est  libre, 

CHOEUR. 
Gloire  au  peuple  français  \  il  sait  venger  %ti  droits  ; 
Vive  la  république  ,  et  périssent  les  rois. 

Ostende  ^  reçois  nos  cohortes  ; 
I^amur ,  courbe-toi  devant  nous  ; 
Oudenarde  et  (rand  ,  rendez-vous  ; 
Charlero^  ,  Mons ,  ouvrez  vos  portes» 
Bruxelles ,  devant  tes  regards 
La  liberté  va  luire  encore  : 
Plaintive  Liège  ,  en  tes  remparts 
Revois  le  drapeau  tricolore  \ 

LE  CHOEUR. 

Gloire  au  peuple  français!  il  sait  venger  ses  droits; 
Vive  la  république  ^  et  pécisscot  les  rois  ! 


LE  CHANT  DES  VICTOIRES.        ^49 

Rois  conjaréft  ,  lâches  esclaves  , 
Vils  ennemis  do  genre  humain  , 
VoQs  avez  fui  le  glaive  en  main  , 
Vous  avez  foi  devant  nos  braves  : 
Et  de  votre  sang  détesté  , 
Abreuvant  ses  vastes  racines  , 
Le  chêne  de  la  liberté 
S*él0ve  aux  ci  eux  sur  vos  ruines* 

I,E  CHOEUR. 

ôloîre  an  peuple  français  !  il  sait  venger  ses  droits; 
Vire  la  république  ,  et  périssent  les  rois  ! 

'Dans  nos  cités ,  dans  nos  campagnes  , 
Du  peuple  on  entend   les  concerts  : 
L*écho  des  fleuves  et  des  mers 
Répond  à  l*écho    des  montagnes  ! 
Tout  répète  ces  noms  tonchans  : 
Victoire  ,   liberté ,  patrie  î 
L'Europe  se  mêle  à  nos  chants  , 
Le  genre  humain  se  lève  et  crie  : 

LE  CHOEUR. 

Gloire  au  peuple  français!  il  sait  venger  tes  droits; 
Vive  la  république  ,  et  périssent  les  rois  ! 


jiSo       LE  CHANT  DES  VICTOIRES. 
AU  PUBLIC. 
QITA5D  de  nos  défenseurs  fidèles 
L* auteur  ébauchait  quelques  traits. 
Il  vous  avait  pris  pour  modèles  ; 
Ne  critiquez  pas  vos  portraits  : 
Que  son  motif  le  justifie. 
Si  ses  efforts  sont  sans  succès  ; 
Peindre  Pamonr  de  la  patrie , 
C*est  le  devoir  d*uD  bon  Français. 


COUPLET 

DE  LA  VRAIE  BRAVOURE. 

Aia  :  -De  la  parole, 

V  ous  qui  passez  de  si  beaux   jourt 
Dans  les  bras  d'une  douce  amie, 
il  ît\k\  ajourner  vos  amours 
Jusqu'au  salut  de  la  patrie. 
Lorque  vous  reviendrez  vainqueurs  y 
Alors,  dans  votre  heureux  ménage. 
Pour  lui  donner  des  (kfensfurs 
(Pour  vous  donner  des  successeurs  , 
Ah  !  que  vous  aurez  (bis^)  de  coarage    (^û.) 


VAUDEVILLE 
»E  L'OFFICIER  DE  FORTUNE. 


Jl  idele  époux  Y  franc  intlîtaîn 
Sont  des  titres  chers  à  mon  cœur  ; 
Au  champ  de  Mars,  comme, à  Cjthire,' 
Je  veux  toujours  m'en  faire  honneur. 
Si  la  gloire  illustre  la  vie, 
La  tendresse  en  fait  les  attrait»; 
Serîir  Tamour  et  sa  patrie  , 
Cest  le  devMr  d*un  bon  Françaic 

Je  veux  t*aimcr  avec  tendresse ,        ^ 

I4*avoir  de  bien  que  tes  plaisirs} 

£t  moins  épouse  que  maitresse  , 

Toujours  prévenir  tes  désirs. 

Si  la  gloire  expose  ta  vie, 

Je  dirai ,  malgré  mes  regrets  : 

Il  va  défendre  sa  patrie , 

C*est  le  devoir.  d*nn  bon  Français»' 


Sb5a 


HYMJNE 

Chanté  à  Tînauguratlon  du  temple  de  la 
raison,  dans  la  ci-devant  Métropole  de 
Paris,  le  ?.o  brumaire  de  Tan  2  de  la 
république  française  y 

Par  CHÉNIER, 

Représentant  du  peuple  à  la  convention  nationale  ; 

Musique  de  GOSSËC. 

Descends',  6  liberté  !  Elle  de  la  natore: 
JLe  peuple  a  reconquis  son  pouToir  immorlel. 
Sur  les  pompeux  débris  de  Tantique  imposture 
Ses  mains  relèvent  ton  autel. 

Venez ,  vainqueurs  des  rois,.  VEurope  tous  contemple; 
Venez  ,  sur  les  faux  dieux  étendez  vos  succès  : 
Toi,  sainte  liberté,  vicjis  habiter  ce  temple  ; 
Sois  la  déesse  des  Français. 

Ton  aspect  réjouit  le  mont  le  plus  sauvage  , 
«Au  milieu  des  rochers  enfante  les  moissons  ; 
Sœbclli  par  tes  mains,  le  plus  affreux  rivage 
Rit ,  environné  déglaçons. 


HYMNE.  aSl 

Ta  ilonblcs  les  plaisiri ,  le*  Yertos,  lè  génîc  l 
L'homme  est   tonjours  yain^iiear  sous  tes  SAÎiit# 

étendards  : 
Avant  de  te  connattre  ^  il  ignore  le  via  : 
Il  est  créé  par  tesre||;ards. 

Aa  peuple  sonTerain  f  oos  les  rots  font  la  guerre  % 
Qo*4  tes  pieds,  6  déesse!  ils  tombent  désormais  S 
Bientôt  sor  le  cercueil  des  tyrans  de  la  terre 

Les  pcaples  yont  jurer  la  paix» 
Guerriers  libérateurs,  race  pnissante et  brave ^^ 
Armés  d*nn  glaive  bumain  sanctifies  Teffroi  ; 
Terrassé  par  tos  coups  ,  que  le  dernier  esclayei 

Suive  au  tombeau  le  dernier  roi  ! 


^  ^^^^^>^*^'^^^>ni 


FRAGMENT   D'UN  POÈME, 
SUR  L'IMMORTALITÉ  DE  L'AME , 
^  Par  lk  citotbn  J.  MICHAUD. 

xJh  !  si  jamais  des  rois  et  de  la  tyrannie 

Mon  front  républicain  subit  le  joug  impie; 

La  tombe  me  rendra  mes  droits,  me  liberté f 

£t  mon  dernier  asile  est  rimmortalité* 

Oui ,  si  le   despotisme  opprime  encor    les   bomme» 

Rappelle-moi,  grand  Dieu!  de  la  terre  où  noussommati^ 

£t  parmi  les  Catons  ;  les  Sydney,  les  Brutus^ 

Fais-moi  goûter  encor  le  cbarme  des  vertus  !•••• 


a&i 
'    HYMNE  PATRIOTIQUE , 

BlOiATITE   A   l'utAUGURATIOBT 

DU  TEMPLE   DE  LA  RAISON, 

Pa»  Léonaud  bourdon/ 

Jdtmbre  de  la  Convention  nationale. 

Mm.  :  Des  ManeUlms» 

f  hai^çais  ,  quelle  métamorphose 

Transforme  nos  saints  en  lingots  ! 

La  raison  est  enfin  éclose  , 

£Ue  anéantit  les  cagots.  M^^)* 

De  leurs  ridicules   rojstérea 

effaçons  jusqu^au  souvenir  ; 

Qbé  notre  dogme  ,  à  Pavenîr, 

Soit  d*étre  heureux  arec  nos  frères  t 
Français  ',  la  vérité  qui  brille  i  tous  les  yeux  ; 
La  liberté  ,  fégalité  ,  voilà  quels  sont  nos  dieux! 

VoÀte  tl  long-temps  profanée 
Par  )st  plcîn-chant  du  calotln  , 
^  '  Tu  ne  seras  plus  parfumée 

^-^e  pat Tencens  républicain;  (^'^j* 
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RéjoQTs-foi ,  tes  destinée»  y 
Loin  da  cttr^é  sot  et  fripon  , 
A  la  natnie ,  à  la  raison , 
Seiont  désormais,  consacrées  1 
Français ,  la  vérité ,  etc. 

Sur  le  tombeau  da  fanatisme,^ 

Unis  par  la  fraternité. 

Eclairons  le  patriotisme 

Du  flambeau  de  la  vérité  :  (^iV.) 

Aux  discordes  du  culte  antique 

Faisons  succéder  l'union  , 

Et  que  notre  reHgron 

Soit  d'adorer  la  république  ! 
Français ,  la  vérité  qui  brille  à  tous  Ie«  jeuc  ( 
La  liberté ,  l'égalité  ,  voilà  quels  sont  nos  dieux  ! 


■-rf-^i^.rw^#.» ^0 ^m*m»*m»»^^  , »■».-> i>L»o 


^^»^>^i^»#l^»M^^ 


COUPLET 

BU    DÉSERTEUR    PRUSSIEN, 

OF  LE   SOLDAT   ^CLAIRE, 

Fae  MERCIER  os  ÇoMPiàesx; 
Aib:  jye  Calpigi. 

L'icLAift  a  déchiré  la  nue  ; 
Le  bandeau  qui  couvrait  ma  vue 
Tombe  ,  et  je  toisé  sanv  effroi 
(  a  colosse  qu*on  nommait  roi. 


a56  COUPLET. 

Qui  le  sert  e&t  bien  misérable; 
SoiM  une  chaîne  qiii  l*aecabla  f 
Sans  le  savoir  il  vit  coarbê, 
Méconnaîssaiit  Ul  Ubarti*  ^Bik) 


LE  BONNET  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

Ai&:  Diei  VaudevilhOes  Visihindîneu 

VjlTOTENS ,  malgré  let  intrigue» 
Des  fanatiques  et  das  rois  ^ 
Poor  prii.  de  nos  longues  fatigues, 
î^oas  jouirons  d%  tous  noa  dioits  ^ 
Que  notre  seule  politique 
Soit  d*étre  toujours  bien  unis  ; 
£t  nous  rccueilleroiis  les  fruits 
Que  nous  promet  la  républiqut^ 

Donnons  an  autre  non  ,  mes  frélres^ 
A  nos  balles  ,  à  nos  boulets  ^ 
£ovojés  par  nos  volontaires 
Aux  auteurs  de  tant  de  forfaits* 
Ce  fut  pour  eux  un  ëmétique  , 
Ils  ont  rendu  Longwj  t  Verdun  j;. 
£t  ce  remède  peu  commun 
C'sst  l^sjiis  de  U  républiques. 


JLE  BONNET  DE  LA  RÉPUBLIQUE.    aS^ 
Combatloii» ,  et  qae  nos  eonqnéieâ 
Dëtraîsent  les  tjraas  au  nord  : 
A  leurs  peuples  donnons  des  fttes  ; 
r/esl  de  nous  que  dépend  le»  sort' 
Volons  secourir  la  Belgique  , 
Allons  seconder  it»  efforts; 
Nous  serons  toojonrs  les  pliu  forts 
En  propageant  la  répnkliqae. 

De  noire  saînt  pare  de  Rome  , 

Nous  ne  craignons  pas  les  foreurs; 

Il  voit  que  prés  des  droits  de  l'homme , 

Se$  bulles  ne  sont  que  vapeurs. 

Portons  dans  celte  ville  antique  / 

Le  cathéchisme  de  nos  lois. 

Pour  la  Toir  encore  une  fois 

Devenir  une  république. 

Si  nous  voulons  que  la  victoire 

Fasse  le  bonheur  des  humains , 

De  TEspagne  ,  que  notre  gloire 

Fasse  trembler  les  paladin».    < 

Que  ce  peuple  mette  en  pratique 
Notre  sainte  insurrection  : 
Que  la  grande  inquisition 
Rende  hommage  à  la  république. 

22. 


sSa    LE  BONNET  ©E  ^^  RÉinJBLKJOTL 
Noi»  U^n$  voir  dans  U  Tur^ie 
Le  diieiple  de  Mahomet  : 
Il  faut  qa*i|  «oit  de  la  partie, 
NoBS  lui  dirons  notre  secret. 
S*il  prèle  son-  serment  civiqne  , 
Et  a*il  abf«re  PAlcorao^ 
Je  lai  donne ,  au  iieii  d*QD  taibao^ 
Le  bonnet  de  U  répobliqae. 

Qae  U  raison  soit  notre  égida 
Pour  conserver  )a  Hberté  ; 
Et  la  netove  notre  guide 
Pour  établir  l*^égaMté. 
C^est  on  système  sans  réplique^ 
Tout  patriote  l 'avouera  ; 
L'Univers  alors  deviendra 
Par  la  suite  une  république. 

Amis ,  redoublons  de  courage  !* 
Le  ciel  protège  nos  travaux  : 
Nous  avons  partout  Tavantage^ 
En  dépit  de  tous  nos  rivaux. 
Pour  la  prospérité  publique 
Formons  les  vœux  les  plus  ardeat  i 
Et  nous  serons  indépendens 
Soiu  lea  toift  de  la  républi^ua. 


LES  INCRÉDULES, 


ou  LE  DEPLACEM3E1VT  DES   SAINTS. 
A  l  E  !  Aussit^  qut  ht  lumitrem. 

Un  vît  le  Françaîf  ci^daU  , 
Courbé  devant  son  tjrran  , 
Trembler  dcsseuf  la  férttle 
Des  pédans  da  Vatican. 
La  raison  l*a  rendn  libre  ^ 
11  ponit  «es  assassins  , 
£t  dans  la  Cangc  du  Tibra 
11  relégua  toua  les  sainta* 

Ces  édifices  gotbîqoes 
Long-temps  nommé  le  saint  lito^ 
I^e  servent  plus  de  boutiques 
Four  vendre  ou  pour  manger  Dien. 
Des  autels  le  peuple  cbasse 
Les  héros  du  saint  métier  ^ 
Et  son  amour  y  replace 
Marat  et  LepclUliet* 


a6o  LES  INCREDULES. 

Lt  raison  partout  arbore 
Aa  liea  au  divin  gibet , 
Lt  bannière  tricoloie, 
La  piqae  et  le  fier  bonnet  ; 
Nos  diables  sont  les  despotes; 
Nos  prêtres  sont  les  guerriers; 
Les  enfers  sont  les  dévotes  ; 
Le  paradis  nos  fojers. 

Sar  les  antels  de  Marie 
Nous  plaçons  la  liberté  : 
De  la  France  le  Messie 
C'est  la  sainte  égalité^ 
Nos  forts  sont  nos  cathédrales; 
Nos  clocbes  sont  nos  canons  ; 
Noire  eao  bénite ,  des  balles  ; 
Nos  oremus  des  chansons* 

Les  chaires  où  Timposture 
Prêchait  rimbécillité , 
Où  Ton  damnait  la  nature 
De  par  U  divinité  , 
Aujourd'hui  purifiées 
Servent  à  la  vérité 
Pour  vanter  nos  destinées» 
lies  vertus ,  la  liberté. 

Par  le  citotek  VALCOUR. 


RÉPONSE 
AUX  INCRÉDULES, 

luirait  des  cantitfues  des  missionnaires^ 

IxsBKsis!  qui  éûbras  c^Ie<tt 
Ife  craigDC£  plus  le   cbâlimcnt^ 
£t  qui ,  dans  ud  calme  funeste  , 
Vous  lÎTres  au  dérégleuient , 
Eu  Taie  ,  affermis  dans  le  vict  ^ 
Vous  TOUS  cachez  le  précipice 
Que  TOUS  creuse  Pinpiété  ; 
Dieu  va  combler  volie  misère  \ 
€*esi  du  trésor  de  sa  colère 
Que  sort  Totie  ioctédulité. 

Parvenus  i  IVrgueil  supréta* 
Oùs^élévelelibenin, 
Vous  TOUS  faites  un  faux  systém» 
Be  la  sature  et  d»  desiin. 
Rien  ne  &xe  plus  vos  pensées  ; 
Des  erreurs  les  plus  insenséea 
Vous  sucez  le  fatal  poison  j 
Rébelles  au  joug  de  la  ^râce  ,, 
11  ne  manquait  à  votre  audac» 
Qae  d*éteindre  encpr  La  e^I&oiia 


a6à      RÉPONSE  AUX  INCRÉDULES, 
Conceirez-Yous  que  ce  génie  « 
Cet  esprit  par  voue  méprisé  , 
Ne  soit  que  la  simple  harmonie  ; 
De  Votre  corps  organisé  ? 
Quoi  !  £et  intelligent  o«viage  ^ 
De  Téternei  la  irive  image  , 
Dans  le  néant  serait  réduit  ! 
Ce  qu'il  parait  n*est  qu'an  vain  songe: 
Est-ce  donc  qoe  par  le  mensonge 
Dieu  ntns  abuse  et  n«us  séduit  ? 

Sour  Js  à  la  voix  de  la  nature , 

Monstres  dans  la  société  , 

Que  coûte  à  votre  cœur  parjure 

La  plus  noire  infidélité  ? 

Si  tout  péfit  avec  la  vie  , 

Qael  droit  est  sacré  pour  l'impie  ? 

Il  n'est  plus  ni  vertu  ni  foi  ; 

Tout  est  permis  et  légitime  ; 

Il  ne  lui  reste  pour  mai^ime 

Que  de  tout  rappoirter  à  soi. 

Dans  tous  les  lieux ,  dans  tous  les  àgaar 
L'amour  de  l'immortalité 
Laisse  d'éclatant  témoignages 
D'un  sentiment  si  respecté. 
Présumez-vous  pouvoir  détruira 
Une  loi  qui  sut  nous  instruira 


RÉPONSE  AUX  INCRÉDULES,     aS» 

Dès  que  le  m«nde  a  commencé  ? 
£t  ce  qa*ont  cru  les  plus  habilet^ 
Des  «veugles  ,  des  indociles 
Croixoni-ils  l*aYoir  effacé  i 


Oitt  mcttf^  dans  la  balance 
Des  témoignages  si  constans  : 
Doute res- vous  d*une  existence 
Qui  n*a  d'ennemis  que  ro§  sens  ? . 
Mais  quoi  !  l*éternelle  sagesse 
Vous  laisse  endormis  dans  L*ivrcsse 
Oùle  vice  vous  a  plongés. 
Comment  surmonter  ces  obstacles?, 
Vous  méprises  tes  saints  oracles  ; 
Par  vos  mépris  ils  sont  vengés. 

Ciel  !  quelle  horrible  destinée 
Suit  bientôt  le  profond  sommeil , 
Quand  sor  une  âme  abandonnée 
Tu  ne  luis  plus,  divin  soleil  ! 
Fais  qn*à  la  voix  de  ton  tonnerre 
Tremblent  les  peuples  de  la  terre , 
Je  serai  moins  épouvanté. 
Lance-npus  ces  traits  invisibles 
Qui,  dans  nos  âmes  insensibles, 
Fpnt  triompher  la  vérité. 


fiS4 


LE  FRANÇAIS 

PRISONNIER  DE  GUERRE. 

AiA  :  Gomment  goàier  fuei^ue  repos» 

XEVT'-Ofi  goûter  quelque  donceiic 
Au  sein  d^one  terre  étrangère  ? 
Un  tendre  enfant  loin  de  sa  mère 
14 *a  d*aotre  bien  que  sa  douleur. 
Je  sens  dans  mon  âne  attendrie 
Tout  le  poids  d*on  si  grand  malheur. 
I^on ,  non  ,  il  n'est  point  de  bonhent 
Pour  qui  vit  loin  de  sa  patrie. 

Je  m*armai  contre  les  tjrant 
Pour  venger  la  cause  commune  : 
Mais  y  6  revers  de  la  fortune! 
Je  fus  prisonnier  i  vingt  ans« 
lis  m*ont  en  vain  laissé  la  vie; 
La  mort  n*a  pas  perdu  Hi  droits  | 
Je  meurs  chaque  jours  mille  fois 
En  vivant  loin  de  ma  patrie. 

S'il  est  àti  fils  asses  pervers 
Pour  s*armer  contre  celte  mère  i 
Ces  monstres  qui  souillent  la  texrf 


LE  FRANÇAIS  PRISONNIER.       a65 

Sont  en.  horreur  à  TUnivers  : 
Poarsuiiris  par  une  farie  , 
Le  cœur  déchiré  de  remords , 
Partout  ils  souffrent  mille  morts  ,  . 
l^ulle  part  ils  n*ont  de  patrie. 

Objet  de  oies  constans  amours , 

Toi  qui  partageais  ma  tendresse  , 

Jeune ,  be|le  et  sage  maîtresse  ! 

11  D*est  plu5  pour  moi  de  beaux  jours* 

Loin  de  ton  image  chérie 

Je  te  renouvelle  m%  foi  ; 

Je  t*aime  cent  fois  plus  que  moi  : 

Mais  j*aiine  encor  plus  ma  patrie. 

Que  vois-je  ?  un  lâche  corrupteur 
Vient  éprouver  ma  foi  dans  1* ombre  ; 
Dans  son  regard  farouche  et  sombre  , 
Je  vois  les  crimes  de  son  cœur. 
ït*enchaine  plus  ta  barbarie  ! 
£st-il  rien  de  sacré  pour  toi  ? 
Frappe ,  bourreau ,  mais  apprends*moî 
La  liberté  de  ma  patrie! 

Pau  iB  ciTOTsK  SALLES. 


a3 
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LE  SALPÊTRE, 

Couplets    chantes   à    TOpéra  -  cotni^ne 
national ,  de  la  rue  Farart. 

JIJescsnoovs  dans  nos  soaterrains  ! 
La  liberté  nous  y  conYÎe  ; 
Elle  parle ,  répoblicaîns  , 
Et  c*est  la  toix  de  la  patrie! 
Lavez  la  terre  en  on  tonùeiu  , 
£n  faisant  évaporer  l*eau  « 
Bientôt  le  ni  ire  va  paraître  : 
Pour  visiter  Pitt  en  bateaa  , 
Il  ne  noos  faat  que  du  salpétrei 

Mettons  fin  à  l'ambition 
De  tous  les  rois  ,  tyrans  du  monde  ^ 
De  ces  pirates  d*  Albion 
Qui  prétendent  régner  sur  l*onde  ! 
Nous  avons  tout  ce  qu'ils  n*ont  pas  : 
'  Nous  avons  le  cœur  et  les  bras 
D*bomnies  libres  et  fails  pour  Téire  ; 
Nous  avons  do  fer  ,  des  soldats  : 
Ce  qu'il  nous  faut ,  c'est  du  salpétn» 


LE  SALPETRE;  nRf 

Cest  dans  le  sol  de  nos  caveanK 
Qae  ^It  Tesprit  de  nos  ancêtres: 
lis  enterraient ,  sons  leurs  lonneaux ,; 
Le  dur  cha||;rîn  d*avoir  à^$  nialties« 
Cachsnt  sons  l*air  de  la  (|;attd 
Lenr  amour poor  la  liberté, 
Ce  sentiment  n'osait  paraître; 
Mais  dans  le  sol  il  est  resté  , 
£t  cet  esprit ,  c*est  do  salpétr§% 

On  Tcrra  le  fea  des  Français  , 
Fondre  la  glace  ^rmaaique  \ 
Toat  doit  répondre  à  ses  snccèis 
VÎTe  à  îamaia  La  républiqna  ! 
Précurseurs  de  la  libeHé , 
Des  lois  et  de  l'égalité. 
Tels  partout  on  doit  nous  connaître  2 
Vainqueurs  èA%  bons  par  la  bonti, 
£t  des  mécbans  pur  le  salpêirt* 


a68 
BANQUET  PATRIOTIQUE, 

Par  BEFFROY  DE  REIGNY 

{Le  cousin  Jacques)» 

Sur  l'air  chéri, 

AhLOVi  ,  amis  ,  qii*à  cette  fête 

Chacun  se  livre  à  la  gaité  ! 
Ce  banquet  qne  le  peuple  apprête 

Rétablit  la  frateroûé. 

Que  ,  par  l^élan  d*an  cœur  sincère  , 

D*ici  tout  soupçon  soit  banni  ; 

Que  chacun  s'empresse  à  IVnvi 

De  serrer  la  main  de  son  frère* 

Courage  ,  citoyens  !  restons  toujours  unis  ; 

Français  ! .  • .  un  peuple  libre  est  un  peuple  d*amîf  • 

Couvre  à  jamais  cette  contrée  , 

Rayon  de  la  divinité  ! 
Liberté  ,  par  nous  adorée  , 

Saint  amour  de  Tégalité! 
Tel  qu*aprés  une  nuit  obscure 

Le  soleil  pare  TUnivers, 
Qii*à  ta  voix  ,  toutTompe  ses  fers. 

Tout  &*anime  dans  U  nature  ! 
Courage  citoyen  !  etc. 


BANQUET  PATRIOTIQUE.         a^ 

Répablicains  pars  et  sensibles, 

Donnons  .l'exemple  k  nos  neveux  ; 
Pour  être  à  jamais  invincibles 
Soyons  à  jamais  vertoeox  : 
Par  un  effort  bien  légitime 

Faisons  la  cbasse  ans  ennemis  ; 
Mais  ,  poar  ces  traîtres  endorcîs  , 
Aien  o€  peut  excuser  leur  crime« 
Courage  ,  citoyens  !  restons  toujours  unis  ; 
Français  !  •  • .  un  peuple  libre  est  un  peuple  d*amis; 

AUX  JEUNES  GUERRIERS 

QUI  SE  Dl£v0UENT  A  LA  DÉFEVSE  DE  LA  PATRIE ^ 

Couplet  chanté  a  la  plantation  d^un  arbre 
de  la  liberté  y  par  les  employés  aux 
charrois  des  armées. 

Aia  :  Si  t^ous  aimez  la  danse» 

.Vous  ,  que  la  France  appelle 

A  terrasser  des  rois 
La  borde  criminelle 
5*armaBt  contre  nos  lois  : 

ta. 


tijt       AUX  JEUNES*î  GUERRIERS. 
Venez  ,  troupe  guerrière , 

Chanter  légalité  : 
Venez  avec  vos  frères  ,  (  hts  ) 

Fêler  la  liberté  !  (bis) 

Par  lx  citotbn  CADET  &ASSICOURT. 


CHANT 

D'aune  esclave ,  alFranchie  par  le  décret  de 
ia  convention  nationale ,  sur  le  berceau 
de  son  fils. 

Paroles  de  COUPIGNY;  Musique  de  JADIN, 

OU  BIEN 

Km  z  Ce  mouchoir^  belle  "Raymonde. 

Av  jour  plus  pur  qui  t'éclaîre. 
Ouvre  les  yeux  ,  6  mon  £ils  ! 
Toi  seul  consolais  la  mère  , 

Dans  st&  pénibles  ennuis  ; 
Si  du  sommeil  qui  te  presse 
Elle  interrompt  la  douceur, 
'C*e$t  qu*il  larde  à  sa  tendresse 
De  t'éveiUec  *u  bonheur* 


CHANT  D'UNE  ESCLAVE.         aji 
t 
Qiioîf libre  dès  ton  aurore, 

Ulen  fil»  quel  destin  plas  beau  f 

D)e  i'éfendard  tricolore  , 

Je  Teus  pttrtr  ton  bcrcciv  ; 

Que  cet  astre  tutélaire 

Bvilfe  &  tes  regards  naissans  f 

Qtt*ll  échao£fe  ta  carrière  , 

Uéme  ao  déclin  de  tes  ans  ! 


£11  ton  nom  i  Ta  patrie  , 
Je  jure  fi(iélité: 
Tu  ne  me  dois  que  la  vie, 
T»  lui  dfbîs  la  liberlé. 
Sous  le  ciel  qui  t'a  vu  nattre 
Kélabli  dans  tons  tes  droits  , 
To  ne  connaîtras  de  mahre 
Que  la  natvre  et  les  loi». 

Dieu  poissant ,  \  rAmérîquè 
Ta  main  donna  des  vengeurs; 
Répands  sur  la  r-épublique 
Tes  immortelles  faveurs  ? 
Fais  dan»  les  deux  hémisphères 
Que  SCS  appuis  triomphans. 
Forment  un  peuple  de  frères  ! 
Puisqu'ils  sont  tons  wt%  enfaits. 


•7» 


LA.  GAMELLE, 
CHANSON  POPULAIRE. 

Air  :  Dansons  la  carmagnole, 

Oavez-TOVS  pourquoi,  mes  amis, 
Nous  sommes  tons  si  réjouis  ? 
C'est  qu*un  repas  n*est  bon 
Qu*apprété   ^ans  façon  : 
Mangeons  4  la  gamelle , 

Vive  le  son  {bîs  )  , 
Mangeons  à  la  gamelle  , 
Vive  le  son  du  chaudron* 

Point  de  froideur,  point  de  hauteur, 

L*aménité  fait  le  bonheur; 
Non,  sans  fraternité. 
Il   n*est  point    de   gatté. 
Mangeons  &  la  gamelle. 
Vive   le  son ,  etc. 

Nous  faisons  fi  des  bons  repas , 

On  j  veut  rire,  on  ncpeut  pat. 

Le  mets  le  plus  friand  , 

Dans  un  vase  brillant , 

^e  vaut  pas  la  gamelle» 

yive  le.son^  etc« 


LA  GAMELLE.  sjS 

'Voua  qaî'  blilfez  dkns  t»s  pftîair 
€)j&  U  ^FaUir  n^'eirtra  jamais  ^ 
Von€  vivre  sans  souci , 
n  faut  venir   icf, 
SSanger  à  fa  gameire» 
Vite  feson,  ete. 

0»ara(&il>lit  Jans  te-repoa, 
Quand  on  travaille  on  est  dispos;: 

Qoe  aoaa^sert  on  grand  cœar^ 

Sans  la-  mile  vigaesr 

Qu*0D-  gagne  à  Va  gamelle» 
Vive  la  son ,  ata* 

Une  fille  à  tempéramenf 

Qoi  \.eat  se  choisir  on.  amant  ^^ 

Anx  fa(]i«iiis  da  bo»  toa^ 

Préfère  on  bon  loroa 

Qui  mange  k  la  gamelle» 
Vive  fesoOy  etc. 

Savez^Tons  pourquoi  les  Romain» 
Ont  subjugué  tous  Tes  humains? 

Ahm»  ,  n'en  douter  pas , 

CVst  que  ces  fiers  seldats 

Mangeaient  à  la  gamelle» 
Vire  le  son  y  etc. 
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Ces  Carthaginois  si  laroos 
A  Capoac  ont  fait  les  capons» 
S*ils  ont  été  vaincus 
C'est  qa*ils  ne  daignaient  plos 
Manger  à  la  gamelle* 
Vive  le  son  ,  etr. 

Bientôt  les  brigands  couronnés  , 
Hourans  de  lai  m ,  proscrits ,  bcrnéf  , 
Vont  envier  Tétai 
Du  plus  paqvre  soldat 
Qui  mange  à  la  gamelle. 
Vive  le  son  »  tte» 

Ah  !  s*ils  avaient  le  sens  eommon  ^ 
Tons  les  peuples  n'en  feraient  qu*nn  : 
Loin  de  s*entr*ëgorger , 
Ils  viendraient  tous  manger 
A  la  même  gamelle. 
Vive  le  ton,  etc» 

Amîs ,  terminons  ces  couplets 
par  le  serment,  des  bons  Français. 

Jurons  tous,  mes  amis, 

D*étre  toujours  unis. 

Vive  la  république  ! 

Vive  le  son ,  l^S-) 

Vive  la  république  ! 

Yiva  le  tou  du  cano9« 
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LA  FRANCE  LEVÉE , 

Par  le  Cous»  JACQUES. 
Aift  :  On  rit ,  on  jase  ,  on  raisonne^. 

XJë.  Dankerque  à  Bajonoe» 
Chacun  soutient  ses  droits; 
Qaand  la  patrie  ordonne 
Tout  se  lève  à  la  fois. 
On  rit ,  on  jase  ,  on  raisonne  ^    . 
On  sait  toujours  \ti  lois. 

Quand  la  patrie  ordonne  , 
Tout  se  lève  4  la  fois  ; 
L*  Français  que  rien  n*étonaep 
Combat  mieux  qu'autrefois. 
On  rit  ,  etc. 

L' Français  que  rien  n'étonne  , 
Combat  mieux  qu'autrefois  ; 
Dans  les  champs  de  Belloone  ; 
11  fait  trembler  les  rois. 
On  lit ,  etc. 

Dans  les  champs  de  Bellonney 
11  fait  trembler  les  rois  ; 
Mais  «quand  Jupiter  tonne 
H  se  rend  à  sa  voix. 
On  rit ,  on  jase  ,  on  raisonne^* 
On  suit  toujours  les  lois* 


ayG 


HY*INE 

Chanté  a  la  fête  ée  Barra  (i)  et  ViaitL^  le 
lo  thermîdiir. 

F4if^!£S  de  DAYRIGNY  ;  Musi^w  de  UtXOSt^ 

jLje  Beau  jour  marqué  par  3a  .l^'Uue 
Luit  sur  nôs  superbes  remparts i 
Accourez _,  fils.de  la  victoicel 
Rasscmblez-Tous  de  foules  partsl 
Â  Tauguste  iroix  de  la  France 
<2ue  les  cicttx  répondent  ^  émus  !! 
Le  peuple  souverain  s^ava-nce  , 
Couvert  des  palmes  df  Flcvrus. 
Honneinr  à  4a  mémoire 
De  Barra  ,  de  Viala  ,  morts  pour  la  iibert^ 
Chantons^  4:hantoDS  ^  que  nos  hjmoes  de  gWiae 
Montent  jusqu*AU  séjour  de  rimmorlali lé  1 

I 
t'  "  î   ■ 

(i)  Barra»  jeune  tambour  qui,  inr  le  faible  profloix  aSe  ar 
«olde,  trouvait  le  moyen  de  «ouiager  sa  mère  mfirmA^  £aiL&MK 
partie  dei  colonnes  républicaines  qui  marché i«itt  les  ^s»- 
mières  à  la  Vendée.  Il  fut  tué  par  les  Vendéens  dans  «um 
affaire  où|  se  trouvant  au  moment  d*ètre  pais^jl  ne  irnirtwr 
par  cesser  de  H:Tter  Vive  la  répu'bliqit.e  ! 

Agricole  Viala,  natif  d'Avignon,  était  â^é  d'otiae  «m. 
Voyant  que  personne  n'osait  s'opposer  au  passage  <d%in» 
troupe  de  Marseillttk  qui  traversait  la  Duraaoe.ponr  .allar 
se  joindre  aux  Lyonnais  révoltés  |  cet  intrépide  eiiEant  ^«a^ 
para  d'une  hache ,  et,  malgré  un  feu  très'Vif  de  imoxtsqao- 
terie  ,  alla  couper  ie  câble  qui  dirigeai!  loor  bnnqae,  U 
reçut  un  coup  deftisil,  et  tomba  en  aisaac:  Ça  trCestéjjà, 
/>  meurs  pour  La  libeaé» 
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Qa*elle  est  belle ,  qu'elle  estsablime 

La  fia  de  lears  jours  glorieux  ! 

S*ils  tombeni  sous  le  fer  du  crime  ^ 

La  Terta  les  élèye  aux  cieox. 

Ils  n*ont  fait  qu'échanger  la  fie 

Pour  un  éternel  souvenir  : 

Et  les  bras  ouverts,  la  patrie 

A  reçu  leur  dernier  soupir. 
Honneur  à  la  mémoire 
De  Barra,  de  Yiala,  morts  pour  fa  liberté! 

Chantons  ,  chapitons ,  que  nos  hjmnei  de  gloire 
Montent  jusqu'au  séjour  de  rimmortaUlé  ! 

Autour  de  ces  ombrée  sacrées  , 
Flottez  drapeaux  ,  sonnez  clairons  ! 
£t  que  les  couleurs  révérées , 
,    De  nos  murs  pendent  en  festons. 
Aux  acrens  des  cors  ,  des  cymbales  ^ 
Ouvrez— vous ,  temple  des  héros  ! 
Et  que  vos  portes  triomphales 
Reçoivent  deux  martyrs  nouveaux  ! 
Honneur  à  la  mémoire 
De  Barra  ,  de  Viala,  morts  pour  la  liberté! 

Chantons ,  chantons ,   que  nos  hymnes  de  gloire 
Montent  jusqu'au  eéjoar  de  rimmortalité! 
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AUX  JEUNES  MARTYRS  DE  LA  LIBERTÉ; 

BARRA  ET  VIALA , 

Cbant  funèbre  y  adopté  par  la  commission 
de  rimtruction  publique  ,  pour  être 
enyojé  aux  dëpartemens  et  aux  armées^ 

Air  î  Ce  fut  par  la  faute  du  sorU 

O  liberté  !  voîcî  le  jour 
Oui  Ton  célèbre  rbérolsiàe 
Des  fairoris  de  ton  amoar  , 
Merlyrs  de  Icnr  pfttriotUA«4 
Le  ré£ormateor  des  abas , 
Loin  des  »opp6ls  de  Tiinpostiiré  ; 
Bd  rendant  bommage  aox  vertus  ^ 
Bénit  Tautenr  de  la  natare. 

BnCans  ,  dont  la  postérité 
Admirera  le  grand  courage;; 
Bt  la  mâle  intrépidité 
Qui  des  brigands  brave  la  rage  ; 
Lorsque  du  père  des  mortels 
Vos  yeux  contemplent  la  puissance |[ 
Four  vous  brûle  ,  sur  ses  autels  , 
L*CDceos  de  là  recouLaiisance» 


AUX  JEUNES  MARTYRS,  a;^ 

Lt$  amis  de  régtiité 
I^^honoieot  plas  ces  saints  antiques , 
Que  la  sotte  crédulité 
Plaçait  soos  d*orguei lieux  portiques; 
Dans  ces  temples  siégeait  l'erreur 
Qui  nous  cachait  t*Étre  suprême  : 
Hais  aujourd'hui  du  Créateur 
Le  patriotisme  est  Tembléme» 

Guerrier ,  qu^une  Belle  action 
Peut  enlever  à  la  patrie  , 
Soo^e  qu'un  jour  au  Panthéon 
Ta  mémoire  sera  chérie. 
Tout  républicain  qui  combat 
£st  couronné  par  la  victoire  : 
Si  le  plomb  meurtrier  Tabat , 
Il  est  immortel  dans  Thistoirç* 

Pae  le  citotbh  Pikrab  COLAU. 
Grofé  avec  musique ,  par  le  citoyen  FRÈRE. 


aiBo 

HYMNE  A  UÊTRE  SUPRÊME, 

Par  CHÉNIER  , 

jyivvri  a  la  conveutioit  watioicale; 

Musique  de  GOSSEC* 

OoCRCB  àt  yérîté  qu* outrage  Timpostare  « 
De  font  ce  qoi  respire  éternet  protecteur , 
Dieu  de  la  liberté ,  père  de  la  nature  , 
Créateur  et  conservateur  ! 

O  toi  seul  incréé  ,  seul  grand  ,  seul  nécessaire  ! 
Auteur  de  la  vertu  ,  principe  de  la  loi , 
Du  pouvoir  despotique  immuable  adversaire  , 
La  France  est  debout  devant  toi.    ' 

Tu  posas  sur  les  mers  les  fondemens  du  monde  ; 
Ta  main  lance  la  foudre  et  déchatne  les  vents  ; 
Tu  luis  dans  ce  soleil  dont  la  flamme  féconde 
Nourrit  tous  les  êtres  vivans. 

Lacourriére  des  nuits,  perçant  de  sombres  yoiles, 
Tratne  k  pas  inégaux  son  cours  silencieux  ; 
Tu  lui  marqua»  sa  roule  ,  et  d'un  peuple  d'ctoilcB 
Tu  semas  la  plaine  des  cieux» 


HYMNE  A  L'ÊTRE  SUPRÊME.      a9i 
Tes  aatels  sont  épars  dins  le  sein  des  campagnes  , 
Dans  les  riches  cités,  dans  les  antres  déserts  , 
Aux  angles  àts  vallons  ,  au  sommet  des  montagnes  ^ 
An  haut-dn  ciel ,  ao  fond  des  mers. 

Maïs  il  est  ponr  la  gUîre  un  sanetoaîre  angnste  ^ 
Fias  grand  que  TEmpyréè  et  $t$  palais  d'asur  ; 
I>ieu  lot-'mèmc ,  habitant  le  cœur  de  rhmniae  juste^ 
Y  goûte  un  encens  libre  et  par. 

Dans  Tœil  étincelant  du  guerrier  intrépide  ^ 

£n  traits  majestueux  tagraras  ta  splendeur; 

Dans  les  regards  baissés  de  la  vierge  timide 

Tu  plaças  l*aimable  pudeur. 

Sur  le  front  du  vieillard  ,  la  sagesse  immobile 
Semble  rendre  avec  toi  les  décrets  éternels  : 
Sans  parcns ,  sans  appui ,  Penfant  trouve  un  asile 
Devant  tes  regards  paternels. 

C^est  toi  qui  fais  germer  dans  la  terre  embrasée 
Ces  fruits  délicieux  qu'avaient  promis  les  fiears  ^ 
To  verses  dans  son  sein  la  féconde  rosée 
£t  les  frimats  réparateurs. 

El  lorsque  du  printemps  la  voix  enchanteresse  ; 
Dans  Tàme épanouie  éveille  le  désir, 
ToBt  ce  que  tu  créas,  respirant  la  tendresse  ; 
Se  reproduit  par  le.plaislr. 
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De»  rives  de  It  Seioe  à  l'onde  hyperborée  , 
Tes  enfftns  dispersés  t'adresseirt  leurs  concerts  ; 
Par  tes  prodigues  mains  ,  la  nature  parée 
Bénit  le  Dieu  de  TUnirers* 

Les  spkires  parconrant  leor  carrière  îofinia  , 
Les  mondes  ,  les  soleils,  devant  toi  prosterna. 
Publiant  tes  bienfait»  ,  d'une  immense  harmoni* 
Remplissent  les  cieux  étonnés» 

Grand  Dieu!  qoi  soos  le  dais  £ais  pilirla  puissance, 
Qni  sous  (e  chaume  obscur  visites  la  douleur; 
Tourment  du  crime  beurenx,  besoin  de  risnoecnce, 
£t  dernier  ami  du  malbeur, 

L*eftclave  et  le  tjran  ne  t'offrent  point  d'hommage  ^ 
Ton  cnlfe  est  ta  vcrtn  ;  ta  loi  ,  l'égalité  : 
Sur  l'bomme  libre  et  bon ,  ton  œuvk'c  et  ton  image  , 
Tu  soufflas  rimmort alité. 


HYMNE  A  L^ÉTRE  SUPRÊME, 

Vak  DESORGUES; 

Musique  de  GOSSEC. 

JràRB  de  rUntvprs  ,  suprême  intelligence. 
Bienfaiteur  ignoré  des  atecrglps  mortels  , 
Tu  révélas  ton  é'fe  4  U  reconnaissance 
Qui  seule  ciett  tts  atftéU. 


HYMNE  A  rÉTRE  SUPRÊME.     aPS 

Ton  temple  est  ni  les  monta,  dans  les  airs,  sar  le» 

ondes, 
To  n*as  point  de  passé  ,  ta  n'as  point  d*atenir  ^ 
Et  sans  les  occoper ,  ta  remplis  toos  lés  mondes  , 
Qui  ne  peoTent  te  contenir. 

Tout  émane  de  toi ,  grande  et  première  cause  ! 
Toat  s*épare  aux  rayons  de  ta  divinité  ; 
Sor  ton  culte  immortel  la  morale  repose  ^ 
£t  sor  les  mœurs  la  liberté. 

Pour  venger  leur  outrage  et  ta  gloire  offensée , 
L*auguste  liberté ,  ce  fléau  des  pervers  , 
Sortit  aa  même  instant  de  ta  vaste  pensée  , 

Avec  le  plan  de  TUnivers. 
Dieu  paissant  !  elle  seule  a  vengé  ton  injure  ; 
De  ton  culte  elle-même  instruisant  les  mortels,' 
Leva  le  voile  épais  qui  couvrait  la  nature  , 
£t  vint  absoudre  tes  autels. 

O  toi  !  qui  du  néant ,  ainsi  qn*une  étincelle. 
Fis  jaillir  dans  les  airs  l'astre  éclatant  du  jour. 
Fais  plus,  verse  en  nos  cœurs  ta  sagesse  éternelle , 
£mbrase-nous  de  ton  amour! 

De  la  haine  dts  rois  anime  la  patrie  ! 
Chasse  les  vains  désirs,  Tinjuste  orgueil  des  rangs, 
Le  luxe  corrupteur ,  la  basse  flatterie  , 
Flijtf  Cattle  ^ue  les  tyrans  f 
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Dissipe  nos  enears,  rcnds-aoas  bons,  rends—noa» 

JBStes! 
Règne  ,  règne  a,V'^l^  clo  tout  îlUmité; 
Enchaîne  la  nature  à  tes  décrets  angoste»  « 
Laisse  ^  rkomme  la  liberté! 


HYMNE  PATRIOTIQUE 

ADRESSÉ  A  L'ÉTERNEL  , 

Pae  tK  ciTOYXN  SAINT-ANGE» 

ËTax  suprême  !  À  toi ,  que  la  raison  du  sage» 
La  piété  crédule,  ou  rinstinet  dosautage 
Adore  également  par  des  cultes  divers  ; 
Cest  toi  qui  dans  le  vide  as  suspendu  le  monde; 

Ta  main  sage  et  féconde 
A  pour  nous  de  tes  dons  enrichi  T  Oui  vers. 

Zéphire  est  ton  baleine  et  le  jour  ton  sourvre  • 
Rien  n*eziste  sans  toi ,  par  toi  Thomme  rcspir» , 
Doué  de  la  pensée  et  né  pour  t*adorer. 
Four  prix  de  tes  faveurs  permets  que  \t  te  nomm* 

L*auguste  ami  de  Thomme  : 
Recevoir  tes  bienfaits ,  jouir ,  c^est  t*honorer. 

Non»  tu  n*es  point  le  Dieu  dont  leprétrtfest  TapMre; 
Ce  Dieu  f  père  d*an  pesple  est  le  tyran  d*«a  auUe  t 


HYMNE  PATRIOTIQUE.  atSS 

Tq  n'as  point  par  la  bible  enseigné  les  hamains.  . 
A  nos  jeux,  à  nos  coeuis;    ta  parles  sans  figure: 

La  loi  Je  la  nature 
£st  le  livre  sacré  que  nous  ouvre  les  mains» 

Interprète  do  ciel,  la  nature  nous  crie  : 

Adore  un  Dieu  ,  sais  juste ,  et  chéris  ta  patrie  (i)/ 

Elle  prêche  aux  humains  la  douce  égalité  ; 

Du  civisme  en  nos  cœurs  cite  allume  la  flamme , 

Et  grave  dans  notre  âme 
Les  droits  sacrés  de  Thomme  et  de  la  liberté. 

Mais  le  prêtre  imposteur  corrompit  son  ouvrage. 
Toujours  de  la  raison  il  proscrivit  Tusage  : 
Le^espotisme  affreux  se  fonda  sur  Tautel. 
Le  sceptre  et  Tencensoir  unis  avec  adresse, 

(   Qdt  conspiré  sans  cesse 
Pour  usurper  la  terre  et  profaner  le  ciel. 

Le  prêtre ,  par  la  foi,  consacrant  sa  puissance. 
N'admit  qu'une  vertu  ;  ce  fut  TobéissaDee  : 
L*amonr  do  bien  public  fui  un  crime  à  aesyenx. 
Les  rois  ont  fait  régner,  sous  le  nom  de  /ustice, 

La  force  et  l'artifice  : 
Qui  rejeta  leurs  fers  fut  un  séditieux. 


(I)  Vers  emprunté 4e  Voltaiiedani  la  Loi  nstnrelle. 
(i^wr  de  l*uuuur»y 
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O  Dîeu  !  confonds  des  rois  rorgncîUeiix  despotîsmff  f 
Qa*tnné  de  ses  poignards  ,  le  hideaz  fanatisme 
Sons  ati  autels  détraits  se  replonge  aoz  enfers. 
Gouverné  parles  lois ,  qtie  le  genre  kamain libre ^^ 

Garde  cet  équilibre 
Qu^obscrye  sous  tes  lois  Tordre  de  TUnÎTcrs. 

Contre  ses  ennemis  tu  protèges  la  France; 
Xa  nature  partout  nous  promet  Tabondance  : 
La  liberté  sourit  à  nos  jeunes  guerriers  ; 
La  victoire  déjà  se  déclare  pour  elle  : 

El  la. gloire  immortelle, 
'Au  bonnet  ^ui  la  couvre  attache  ses  laorierr; 

£n  vain  de  iti  soutiens  un  ennemi  perfide  j; 
D*une  ligne  coupable  instrument  parricide , 
environna  leurs  joars  des  périls  les  plus  grands; 
Ils  vivent!  tu  couvris  à  l*ombre  df  tes  ailes ^ 

Nos  défenseurs  Edéles  : 
Us  vivent  !  leur  salut  est  la  mort  des  tyrans. 

Ton  tfmple  est  VUnivers  ;  ton  Prêtre  la  natnve^ 
Xi*hjmne  de  la  patrie  ^  offrande  libre  et  pure, 
£st  le  plus  digne  encens  qui  monte  vers  les  cieox, 
,Ton  culte  est  la  vertu  :ta  fête  solennelle, 

L*onion  fraternelle 
D*an  grand  peuple  à  i*enf  i  rassemblé  sous  tes  yeiuu 


HYMNE  PATRIOTiQUe. 

Ta  vois  an  peuple-roi ,  qui  n*«  que  toi  pour  mi 
jÉclairé ,  yertneux  autant  qu'il  le  peut  élra  f 
Son  culte  est  dégagé  de  (aiblesM  et  d'erreur»' 
yeille  sur  la  pairie ,  entends  notre  prière  l 

Qa*un  siècle  de  lamiére 
Amène  enfin  pour  aooi  on  siècle  de  bonheur! 


HYMNE  DU  COMBAT , 

PAR  D  A  VRIGNY; 
Musique  de  CHERUBINI. 

\J\s  sont-ils  ces  roh  ,  dont  la  halnt 
Menaçait  nos  champs  désolés? 
Mon  œil  les  demande  à  la  plaine  ; 
Comme  l'onde  ils  sont  écoulés. 
Pleins  de  rhorrcnr  qui  les  inspire,' 
Ils  rêvaient ,  dam  leur  fàin  délire  f, 
Paris  dé  meurtres  ruisselant. 
Mort  aux  ennemis  de  la  France  ! 
Le  sommeil  fuit  ,  le  jours^avance,'  ' 
£t  le  réveil  sera  sanglant. 
Marchez,  fiers  enfans  de  la  guerre! 
Que  rien  ne  borne  votre  essor  : 
Marchez!  tant  qu*il  loi  reste  à  faire; 
Le  Français  n*a  rien  fait  encor. 


^M  HYMNE  DU  COMbAi. 

Cen  est  hh  :  le  ciel  <e  décUre  , 
L*éclaSr  précarsear  a  brille  ; 
La  chuté  des  rois  se  prépare  ; 
Sous  leurs  pieds  la  terre  a  trenbU. 
C*est  en  Tsfin,  que  près  do  naufrage , 
lu  se  débattent  dans  leur  rage  , 
I/arrèt  des  destins  est  porté  : 
Et  leur  supplice  qui  commence 
^oit  d*une  longue  indifférenec 
Absoudre  la  diTinité. 
IMarcbet ,  etc.     ' 

Et  itous ,  posant  les  saintes  armes 
,  Que  nous  remit  ia  liberté , 
En  paix  nous  goûterons  les  cbarmea 
D*une  douce  fraternité. 
Mais  où  m'égare  mon  Relire  ? 
La  charge  sonne  !....  et  de  maljra 
Les  soBs  amolliraient  les  cœurs  l.. 
Lâche ,  qui  regarde  en  arrière , 
Ce  n*est  qu*au  bout  de  la  carrière 
Que  le  prix  attend-  les  vainqueurs» 
Marches  ^  etc. 


lA  CONQUÊTE  DE  LA  HOLLANDE, 

CHANT    GUERRIER. 

AkE:  Français  ,  ie  signal  est  donmé, 

V^UAHB  nos  guerriers  sur  des  ^la^oni  « 

Vers  les  marais  de  Batayie , 

Dans  la  p!as  mde  des  saisont 

Bxposaîent  fièrement  leur  vie  , 

La  victoire ,  da  haut  des  cienx  , 

Témoin  d*anc  ardcor  aassi  belle  , 

Veillait  sur  leurs  jours  précieux 

£t  cooroonait  partout  leur  zélé  : 
A  leur  aspect ,  le  stathouder  a  fui  : 
Trembles  !...  tjrans  pervert ,  tous  fuirez  comme  l«i« 

En  vain  »  pour  arrêter  leurs  pas  , 
Marchait  la  borde  britannique  ; 
Le  dieu  qui  préside  aux  combata 
L'atteint  d'une  terreur  panique. 
Nos  ennemis  manquent  de  cœur  ,' 
De  Mars  ils  craignent  la  colère  ; 
Et  le  Français ,  partout  vainquenry 
Brave  le  farouche  insulaire. 
A  son  aspect ,  etc. 


ago     LA  CONQUÊTE  DE  L\  HOLLANDE. 
Koîs  ligués ,  malgré  yo»  efforts  , 
Voyez  la  Hollande  conquise  l 
La  Belgique  ,  airec  tous  ses  forls  , 
Depuis  long-temps  nous  est  soumise. 
Appuis  des  modernes  Tarquins  , 
Craignez  de  perdre  vos  coiiroDnes; 
Le  seul  nom  des  républicains 
Déjà  fait  chance  let  y  os  trônes. 

A  leur  aspect ,  etc. 

Qu'un  intrigant ,  par  de  grands  mots  , 

Tache  d'obte^ir  un  suffrage  ; 

Moi  ,  je  lends  hommage  aux  héros 

Qui  nous  sauvent  par  leur  courage. 

Fiers  eiifans  de  Tégalilé  , 

C'est  leur  seule  persévérance 

Qui  soutient  notre  liberté  , 

Et  fait  la  gloire  de  la  France. 
A  leur  aspect  le  stathouder  a  fui  : 
Tremblez!...  tyrans  pervers  ,  vous  fuirez  comme  lyi. 

Pa»  lx  citoyen  LABUSSIÈRE. 


»9« 

LE  RÉVEIL  DU  PÈRE  DTJCHÈNE, 

Chanson  b..gMm..t  (i)  patriotique. 

Air:  Aussitôt  que  la  lumière» 

Ijbtoks-NOUS,  nom  d*aD  tonnarre! 

Levon.4-nous  ,  braves  gaerriers  ; 

Patriotisons  la  terre , 

£n  mourant  «ous  les  laorieis. 

F..tre  de  l*ancien  usage 

£t  de  toas  ces  «acfés  fous 

Qui ,  pour  montrer  du  couiagê, 

Allaient  mourir  pour  cinq  soos* 

Au  noLIe  ,  dans  la  giberne. 
Présentons  la  liberté  ; 
Que  le  b«.gre  se  prosterne 
Au  nom  de  l'égalité  l 
Sacrés  miU*  dieux,  tous  ensemble  ^ 
Tirons  et  brisons  nos  fers  : 
Que  dans  le  fracas  tout  tremble 
Pour  affrancbir  TUoivers. 


(i)  Nons  prévenons  les.  gens  de  goût  qai  pourraient  sa 
trouver  scandalisés  de  reneontrer  ici  des  productions  d« 
ce  genre,  que  noits  n'en  avons  fait  usage  qne««pour  faira 
connaître  l'esprit  du  temps ,  puisque  ces  chansons ,  qui 
paraissent  n'avoir  été  faites  que  pour  la  class«  ouvrière, 
étaient  admises  jusque  daaa  les  taLoiis. 


à9a  LE  RÉVEIL  DU  PÈRE  DUCHÈNt 

Allons ,  avec  la  cocarde , 
Aux  tyrans  (  tre  oialheor  ; 
Pais  ,  allons  à  Taccolade, 
F-tons-Dotts  la  de  bon  cœur  : 
Au  diable  toules  frontières 
Qui  nous  tenaient  désuni  s« 
F..tre ,  il  n>st  point  de  barrièiear 
Sur  la  terre  des  amis. 

A  DOS  làsilfl  ,  à  nos  pique» , 
Courons ,  Français  !  il  est  temps  ; 
Plantons  des  rameaux  citiques 
A  la  barbe  des  tyrans  : 
3Ne  semoas  plus  la  mitiaille 
£n  si^ne  d*bostilité  ; 
Faisons  d*un  champ  de  bataille 
XJn  champ  de  fraternité. 

Allons  poser  sur  les  trÀnet 
Le  bonnet  d*  la  liberté  ! 
Fondre ,  en  lasser  les  couronnes. 
Pour  boire  à  notre  santé  : 
S'il  faut  que  le  canon  gronde  ^ 
Bourré  de  droits  féodaux  , 
C^est  pour  annoncer  au  mond^ 
Que  noua  «ommea  tous  ég«ttx% 


LE  RÉVEIL  DU  PÈRE  DUCHÉNE.  ^ 
Que  les  sceptres  des  despotet- 
I^e  servent  plus  d^ormait. 
Que  de  laoces  patriote» 
Aux  étendards  de  la  paix» 
De  la  Tapeur  du  salpêtre 
S*il  faut  encor  noaa  noircir  , 
Cest  pour  écraser  les  trattrea 
Qui  YOttdrMCBt  nooa  desservir. 


LES  FONDEURS  DELA  RÉPUBLIQUE. 

A  l'a  :  Fidèle  époux ,  franc  militaire» 

JLiK  métier  qui  va  bien  en  France, 

Amis  ,  c*est  celui  de  fondeur  ; 

Le  fondeur  fait  pour  la  finance^ 

Autant  que  le  législateur. 

Les  fondaors  ,  épurant  les  cUches  , 

Font  des  gros  sous  et  des  canons  i. 

D* autres  qn*eux  ,  épurant  nos  poches  , 

Prennent  ce  que  nous  y  mettons. 

T\tk  bon  Dien  l*on  fond  la  vaisselle  , 
Avec  les  plats  des  ci-devants  ;. 
On  fond  de  la  monnaie  nouvelle 
Qa*on  nomme  pièces  de  cinq  francs  : 
a5. 


«94  Ï'ES  FONDEUR* 

Chacun  Us  trouve  très^^îolie»^ 
>I«is  le  peuple  en  a  rarement  ^ 
Car  les  che£s  de  noi  foodeiie» 
Se  font  payer  en  ar^nt  blanc» 

Avec  les  boulets  et  les  armes , 
Des  cœurs  en  bronae  sont  fondus  ; 
Le  peuple  en  \»iii  se  fonde»  Urmes  ^ 

£q  voyant  tous  ses  biens  perdus. 
Kos  fondeurs  ont  de  dures  âmes, 
DV  ^^^^  écouler  nos  soupirs , 
Far  le-vin  ,  le  jeu,  cbez  les  femnes 
Ils  vont  se  fpodrc  d^  plaisirs* 

Pour  le  bien  de  notre  patrie  , 
Il  faut  que  le  législateur 
Ferme  plusd*uoe  fonderie 
Ouverte  pour  notre  malheur  ^ 
Sans  être  fin  en  politique  , 
Sans  être  au  rang  des  grands  esprîta^ 
KtJi  fondeurs  dé  ta  république , 
Écoutez  ce  que  je  prédis  : 

SMls  ne  font  de  bonne  besogne , 
Pauvre  peuple,  par  Tétranger, 
La  France ,  ainsi  que  la  Pologne  | 
Un  jour  se  yerra  partager. 


LES  FONDEURS.  219S 

Le  riche  tara  beao  se  morfondre , 
Toos  ses  bieot  aeront  coafondas: 
Si  les  rois  viennent  nous  rejondre , 
Fondeurs  i  90US  serez  tomsjondus^ 

FaB  le  CITOTSN  D.....Y. 

HYMNE   DE  MORT, 

Par  J.B.  LOUVET; 

Composé  après   le  3]   mai. 

A I  a  :  Veillons  au  salut  de  Vempire» 

JJxs  yils  oppresseurs  de  U  France , 

JUi  dénoncé  les  attentats  ; 

Ils  sont  vaio(|acars ,  et  leur  tengeaiice 

Ordonne  antsitèt  mon  trépas. 
Liberté  !  liberté  !  reçois  donc  mon  dernier  bommage  ; 
Tyrans  ,  frappes  ;  Vbomme  libre  envtra  mon  destin. 

Plmôt  la  mort  que  l'esclavage  ! 

C'est  le  vœu  d*an  répoblieaîn. 

Si  j*avais  servi  lear  faric  , 
Ils  m'aoraient  prodigué  de  Por; 
J*aimai  mieux  servir  ma  patrie  , 
J*aimai  mieux  recevoir  la  mort. 


âge  HYMNE  DE  MORT. 

Liberté  !  liberté  !  quelle  Ame  à  ton  feu  ne  s^anîme  ? 

Tyrans  !  frappez;  ThoBime  libre  enviera  mon  destin. 

PlulM  le  trépas  que  le  crime  ! 

CVst  le  VOMI  d*un  républicain. 

Que  mon  exemple  toqs  inspire  ^ 

Amis  !  armez-vous  pour  vos  lois  ; 

Avec  les  rois  Collot  conspire  , 

Écrasez  Collot  et  les  rois. 
Robespierre  !  et  vous  tous ,  yous  tous  que  le  meortM 

accompagne  ; 
Tjrans  \  tremblez  ,  vous  devez  expier  voa  forfaits  : 

Plut6t  la  mort  que  la  montagne  , 

£st  le  cri  des  fiers  Lyonnait-. 

£t  toi ,  qu*à  regret  je  délaisse  , 
Amante  ,  si  chère  à  mon  coeur. 
Bannis  toute  indigne  faiblesse-  ^ 
^Sois  plus  forte  qoe  t»  douleur  l 

Liberté  l  liberté  !  ranime  et  soutiens  «on  cenrage  ! 

Poor  toi  f  pour  moi ,  qu^elle  porte  le  poids  de  ses  jonis  := 
Son  sein ,  peut-être ,  enfesme  un  gage  , 
L'unique  fruit  de  nos  amours  l 

Digne  épouse  !  aoit  digne  mère , 
Prends  ton  élève  en  sou  berceau  l 
Redis-lui  souvent  que  son  père- 
Iflourut  du  trépas  le  plasbcau. 


HYMNE  DE  MOHT.  »^ 

Xiîbertê  !  liberté  !  qu*il  l'offre  son  plus  pur  hommage  } 
Tjrrans  !  tNrables ,  icdoates  on  eniant  génértoxl 

PlotAt  la  mort  que  l'csclarag»  , 

Sera  le  premier  è»9tê  taox. 

Qae  si  d*ttii  noviFeaa  Robespierre 

Ton  pajs  était  tourmenté  , 

Mon  fils  !  ne  venge  point  ton  père  ; 

Mon  fils ,  Tcnge  la  liberté  ! 
Liberté!  liberté  !  qu'en  soccé»  meilleur  l*accompagne^ 
Tyrans  l  iuytt ,  emportez  vos  enfans  odieux  ! 

Plotdi  la  mort  que  la  montagne  , 

Sera  le  cri  de  nos  neyeux* 

Oui ,  des  bourreaux  de  l'Abbaye 
Les  succès  affreux  seront  courts  : 
Un  monstre  effrayait  sa  patrie  , 
Une  fille  a  tranché  ses  jours. 

Liberté  !  liberté  !  que  ton  bras  sur  eux  se  promène  ! 

Tremblez ,  tyrans  !  vos  forfaits  appellent  nos  vertuaa 
Marat  est  mort  chargé  de  haine  ^ 
Corday  vit  auprès  de  Bru  tua* 

Mais  la  foule  se  preese  et  crie  ; 
peuple  infortuné  ,  je  t'entends  I 
Adieu  ,  malheureuse  patrie  s 
Adieu ,  mes  amis  de  TÎogt  anaj 


agS  HYMNE  DE  MORT. 

Liberté  !  liberté  !  pardonne  à  ta  foale  «Basée  ! 
Mais  f  TOUS ,  tyran» ,  le  raidi  peut  encor  toos  punir  : 

Moi ,  je  m'en  Tais  dans  TËlysée  , 

Avec  Sydney  m'cnirelenir  ! 


COMPLAINTE  DE  MONT  JOURDAIN, 

lVuE   I)E5   victimes  de   la   TEAIIEUK, 

Sous  le  gouvemement  rëTolutIonnaîr«. 
Aie:  De  la  soirée  orageuse, 

J^*H£UEE  arance  où  )e  raïs  raourîi  ; 

L* heure  sonne  ,  la  mort  m'appelle  ; 

Je  n*ai  point  de  lâches  dé&irs; 

Je  ne  fuirai  point  de\ant  elle  : 

Je  meurs  plein  de  foi ,  plein  d'henneor. 

Mais  je  Uis>e  une  douce  amie 

Dans  le  veuvage  et  la  douleur  ; 

Ah  !  je  dois  regretter  la  vie. 

Demain  mes  yenx  inanimés 
Ve  s'ouvriront  plus  sur  ses  eharmej; 
fies  beaux  yeux  ,  k  l'amour  fermés  ^ 
Demain  seront  noyés  de  larmea. 


COMPLAINTE  DE  MONTJOURDAIN.     ^99 
Ij«  (roîd  glacera  cette  main 
Qai  m*ooit  à  ma  douce  amie  ; 
Je  ne  vivrai  plus  sur  son  sein  : 
Ah  !  je  dois  regretter  la  vie. 

Si  j'ai  fait  dix  ans  ton  bonheur  , 
Ne  vas  pas  briser  mon  ouvrage  ! 
Donne  un  moment  à  la  douleur; 
Garde  le  plaisir  au  bel  âge. 
Qu'un  aimable  époux  ,  à  son  tour , 
Vienne  rendre  à  ma  douce  amie  , 
Des  jours  de  paix  ,  des  nuits  d*amour  !,.,,, 
Je  ne  regrette  plus  la  vie. 

Je  revolerai  prés  de  toi 
Des  lieux  où  la  vertu  sommeille  ; 
Je  ferai  marcher  devant  moi 
Un  songe  heureux  qui  te  réveille  ; 
Je  reverrai  la  volupté 
Ramener  à  ma  douce  amie 
L*amour  au  sein  de  la  beauté  :  ..... 
Je  ne  regrette  plus  la  vie. 

Si  le  coup  qu'on  frappe  demain  , 
N'écrase  pas  mon  triste  père  ; 
Si ,  malgré  l'âge  et  le  chagrin  ,* 
Tu  conserves  ma  tendre  mère  : 


loo  COMPLAINTE  DE  MONTJOURDAIK. 

Ne  les  fuis  point  dans  leur  douleor. 
Reste  à  leur  sort  toujours  unit  ! 
Qtt*ils  ne  retrouvent  dans  ton  cœnri 
Ils  aimeront  encor  la  tic* 

Je  TOUS  ai  quittes  pour  jamais: 
Adieu ,  plaisirs ,  joyeuse  vie  , 
Propos  libertins  et  tin  frais, 
Qn*avec  quelque  peine  j'oublie  ! 
Mais  j*ai  mon  passe-port  demain  i 
Je  prends  la  voiture  publique  « 
£t  vais  partir  le  front  serein 
Sons  la  faux  (i)  de  la  république. 

Mes  chers  et  tristes  compa^ons^ 
Ne  pleurez  pas  mon  infortune  ! 
C'est  dans  le  temps  où  nous  viyona 
Une  misère  à  tous  commune  : 
Dans  vos  gattés  ,  dans  vos  ébats  ^ 
Buvant ,  criant ,  faisant  tempête  f 
Mes  amis  ,  ne  m'aveE-vdus  pas 
Fait  quelquefois  perdre  la  tête  T 

Quand  au  milieu  de  tout  Paris, 
Par  un  ordre  de  Ufûtn'é  , 
On  me  roule  à  travers  les  ris 
D'une  multitude  étourdie , 


(i)  La  gailloitot* 


COMPLAINTE  DE  MONTJOURDAIN.     3oi 

Qui  croit  que  de  la  liberté 
Ma  mort  assure  la  conquête  ; 
Qu*est-ce  autre  chose  ,  en  vérité  ^ 
Qu'une  foale  qui  perd  la  tête  ? 


LOIZEROLLES, 

O  V 

LE  TRIOMPHE  DE  L^AMOUR  PATERNEL, 

BOMANCE, 

Var  IB  CITOYEN   JAtJFFRET. 


Ubs  cris  dfi  mort  retentissent  dans  1* ombre  «..• 
A  la  lueur  des  lugubres  flambeaux  , 
On  vient  saisir  des  victimes  sans  nombre  : 
Le  sang  jaillit  sous  le  fer  des  bourreaux  , 
£t  les  prisons  sont  de  vastes  tombeaux. 

Qu*aî-je  entendu  ?...  Je  frémis  !...  On  m'appelle  :«i 
C'en  est  donc  fait  !...  )'ai  to  mon  dernier  jour  ; 
Mon  fils  I  et  toi ,  ma  compagne  fidèle  , 
Qui  gémissez  aussi  dans  ce  séjour , 
Hélas  !  il  faut  voua  quittée  aana  retour. 
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âoa  LOIZEAOLLËS. 

De  nos  tyrtns ,  un  faroache  émiasain  ; 
L*œil  égaré  ,  rers  moi  porte  ses  pas  :••. 
Donne  à  Tinstant  cet  ordre  sanj^uioaire  l 
Ta  viens ,  crtiel ,  ni*annoncer  le  trépas  l 
J*ai  soixante  ans ,  et  je  ne  le  crains  pas. 

Dieu  !  c*est  mon  fils  «jne  le  glaive  menace! 
Si  jeune  encor  ,  ils  veolent  1* immoler  : 
Pour  le  saaver,  ah!  mourons  à  sa  place !••• 
Hélas!  il  vient*,.,  sachons  dissimoler. 
A  l*échafattd ,  par  lai  sachons  aller  i 

Adieo ,  mon  fils  !  j*ai  fini  ma  carrière  ; 
Mon  cœur  est  pur ,  je  souris  au  destin. 
Sois  le  soutien  ,  sois  Tappui  de  ta  mécc  ! 
Je  te  prédis  un  avenir  serein  : 
Bientôt  les  cieux  ne  seront  plus  d*aîrain.' 

Vive*  heureux...  qu'à  ce  prix  je  périsse  !.«• 
Cest  là  mon  vœu..,  je  vole  Taccomplir. 
Ils  pourront  hien  me  traîner  au  supplice , 
M*assassiner,  mais  jamais  m'avilir... 
L^innocent  voit  l^échafaud  sans  pâlir. 

,  Aiûii  parlait  ce  vieillard  vénérable  : 
Sen  fils  gémit;  il  accuse  le  son»*.. 
Le  héros  part*...  il  est  {ugé  cèupahle..;.: 
J'ai  réussi  ^ dit-il  «fte  transports 
£i  sans  regrat  il  a  re^a  la  mort. 


LOIZEROLLES.  3o3 

Maît  à  l'aspect  d*onc  telle  'vietine , 
Le  ciel  s*émeat  «t  se  déclare  enfia  ; 
Le  mène  jour  il  toaoe  tut  le  crime; 
Et  les  bonrreaox ,  iTves  do  saog  hamain  ^ 
A  Téchafaud  montent  le  lendemain. 


CHANT  DU  9  THERMmOR, 

.    L*OCCASION   DU   SUPPLICE   DE  ROMTSPIEBnE. 

Pae  le  citotev  Th.  DÉSORGUES^ 

I^ETONS-Vous!  un  trîlinn  perfide 

De  son  orgueil  foule  nos  droits  : 

Pour  subir  un  joug  homicide  , 

ATons*nous  triomphé  des  rois? 

Parles ,  fayoris  de  Bellonne  ! 

Aux  champs   de  Fleurus  et  d*Argonne| 

Pour  lui  lanciez-Toos  le  trépas? 

Et  TOUS  ,  enfans  de  Polymnie  ! 

Pour  consacrer  sa  tjrannie , 

Chantiez-Yous  Thyo^ne  des  combats? 

Réreillons-nous  !  de  sa  furie 

Arrêtons  le  coupable  essor  : 

Entre  un  rebelle  et  la  patrie 

PoQTons-inoas  balancer  enctr  f 


3û4       CHANT  DU  9  THERMIDOR. 
Comme ,  au  tronc  d*anchénc  robuste^ 
Enlaçant  set  bras  tortueux , 
S'élèye  en  rampant  on  arbuste 
Qui  Tenveloppc  de  ses  noeuds; 
Ce  lâche  et  ténébreux  reptile  , 
Attachant  son  orgueil  servile 
Au  chêne  de  la  liberté, 
Surmonte  sts  rameaux  fertiles , 
Et  du  luxe  affreux  de  nos  villes 
Menace  leur  fécondité. 
Réveillons- nous  !  «tC* 

.  Quel  monstre  avec  plus  d*artifice, 
Cacha  st5  obliques  projets? 
O  nuit!  de  sa  fureurs  complice, 
Que  tu  révèles  de  forfaits! 
Fille  puissante  des  ténèbres , 
La  terreur,  à  it&  cria  funèbres, 
M41e  les  accens  de  l*airain; 
Et ,  dictant  des  décrets  sinistres , 
Elle  déchaîne  ses  ministres 
Contre  le  peuple  soqyeraip, 
Réveillons- pous  !  etç« 

Pour  des  crimes  imaginaires , 
Ainsi  la  hache  de  Thémîs, 
Frappa  la  vieillesse  des  pères , 
Sor  Ua  corps  épars  de  leurs  Alt  9 


CHANT  BU  9  THERMIDOIL       3o5 

Ainsi  l*époQM  iofortonée , 
Avec  le  froit  de  Vhjmioét , 
Péfit  en  pUarant  son  époox  ; 
Et  de  fa  déponille  opolcste 
Grossit  la  fortnne  sanglante 
D*an  tyran  avaM  et  jaloux. 
RéTeillonswioua  !  etc. 

Acconres ,  ombpet  éplor^es  ! 
Triomphez  de  ses  attentats! 
Et ,  de  Tos  mains  désespérées  , 
Si^ex  Tarrét  de  son  trépas! 
Frappez  sur  ses  lâches  complices  ! 
Dans  rireage  de  vos  supplices ^ 
Qu*il  trouvent  des  toormens  noaveaux  : 
l^émésis  ,  ponr  pnnir  ses  crimes , 
Le  traîne  ao  char  de  sts  victimes , 
Et  vous  rappelle  des  tombeaux. 
RéTeillons-nons  !  etc* 

Cea  est  fait  I  d*un  tribun  farouebe 
Le  glaÎTe  a  puni  la  foreur  : 
La  liberté  fut  dans  aa  bouche , 
Le  despotisme  dans  son  cœur. 
Des  lois  ,  6  suprême  puissance  ! 
Il  croyait  asservir  la  France  : 
De  ses  complots  ^uel  est  le  fruit? 


3o6       CHANT  DU  9  THERMIDOR. 

Ils  yîeoDf  nt  à  peine  de  natire  ; 
L^aorore  les  voit  disparafue 
Avec  les  ombres  de  la  nait. 
Tiioaiphe,  humanité  chérie! 
Dans  nos  mura  ramène  la  p«iz, 
^t  que  Pau  tel  da  la  patrie 
Soit  raffermi  par  tes  bienfaits. 


LE   RÉVEIL   DU  PEUPLE, 
CONTRE  LES  TERRORISTES, 

paroles  de  J.-M.  SOURIGUÊRES;  musique  dé 
P.  CAVEAUX,  artiste  du  théâtre  de  la  nu 
JFeydeau» 

GERMINAL  AN  3- 

X  EUPLE  Français ,  peuple  de  fiéres, 
PeuzwtaToir  ,  sans  frémir  d*hoirear. 
Le  crime  arborer  les  banniérea 
Du  carnqge  et  de  la  terreur  ? 
Tu  souffres  qu*une  horde  atroct 
Et  d'assassins  et  de  brigands» 
Souille  de  son  souffle  féroce 
IjC  teiritoife  des  f  ivant* 


LE  RÉVEIL  DU  PEUPLE.         3k>7 

Quelle  est  cette  lenteur  barbare  ? 
Hâte-tei ,  peuple  souvereia  , 
De  rendre  aux  inoo»lres  du  Ténarc^ 
Tous  ces  bu?eurs  de  saa^  kamaÎD  l 
Guerre  à  tous  les  «(^eo»  do  crime  l 
Poursiiivons-le&iosi|u*au  trépas: 
Parta^  Tborreur  qui  m'anime  i 
Ils  ne  nous  échapperont  pas. 

Ab  !  qa*îU  périssent  ces  infimes, 
£t  cf»  égorgeurs  dévorans. 
Qui  portent  an  fond  de  leurs  âmes  ^ 
Le  crime  et  Pamour  des  tyrans  ! 
Mânes  plaintifs  de  IMnnocence , 
Appaises-Yous  dans  vos  tombeaux} 
Le  jour  tardif  de  ta  vengeance. 
Fait  enfin  pâUr  vos  botnrreanx* 

Voirez  déjà  com^me  ils  frémi ssent  t 
Ils  n*oscnt  fuir  les  scélérats: 
Les  traces  du  sang  qu'ils  vomissent, 
Bientôt  décèleraient  leurs  pas. 
Ouï ,  Dons  jurons  sur  votre  tombe  ^ 
Par  notre  pays  malheureux , 
De  ne  faire  qu'une  hécatomba- 
Th  caa  cannibales  affreux. 


{3o8         LE  RÉVEIL  DU  PEUPLE. 
Re4ré«entaas  d*oii  peuple  juste , 
O  Yèai ,  légisUteari  homaios  ! 
De  qui  U  contenance  auguste 
Fait  trembler  nos  rils  assassins  : 
Soivee  U  cours  de  votre  gloire; 
Vos  noms  chers  k  l'ikumanité , 
Volent  an  temple  de  mémoire, 
An  sein  de  ^immortalité* 


RÉPONSE 
AU  RÉVEIL  DU  PEUPLE. 

FLQREAL    AH     3. 
Même  air, 

"jSUYLB  Français,  da  qni  la  gloira 
£st  tonjours  Teffroi  Atk  tjrrans  , 
Voij-tn  les  monstres  de  la  Loiro 
Renattjc  ici  pins  dévorans  ? 
Entends  lenra  cris  ,  Tnis  Tinsolencn 
Des  mosetdins  amis  des  rois; 
lU  Tondraient  séduire  an  silenca 
Les  vrais  défenseurs  àê  tes  droiu. 


HÉPONSE  AU  RÉVEIL  DU  PEUPLE.     809 
Au  «sein  de  la  place  publiqne 
Vois-to  et8  bustes  renversés  ? 
Des  martyrs  de  fa  république 
Entends  le?  mânes  courroucés  l 
Ah  !  venge  tes  amis  fidèles  , 
Par  les  tjraas  assassinés  ! 
Briser  leurs  palmes  immortelles 
C*csl  nier  tes  droits  profanés. 

SoppAts  d*une  borde  flétrie  ,' 
£n  vain  vous  séries  triompbans; 
Craignez  lés  pleurs  de  la  patrie  , 
Le  désespoir  de  ses  en  fans  l 
Sur  vos  tel  es  fondrait  l'orage  ; 
Les  oppresseurs  auraient  vécu  ; 
Redoutez  ceux  que  votre  rage 
A  bleMés ,  mais  n'a  pas  vaincu  l 

Quand  nos  troupes  victorieuses 
Assurent  le  commun  bonheur  , 
Quelles  blessures  glorieuses 
'  HeçÂtes*vous  au  champ  d'faonneur  ? 
Lie  Uche  ,  loin  de  la  frontière  ^ 
IVlédite  en  paix  ses  attentats , 
Sans  songer  que  T Europe  entière 
*  X  Uemblé  devant  nos  soldats. 


3io  RÉPONSE  AU  IIÉVEIL  DU  PEUPLE. 
Représentant  d*qn  peuple  libre , 
Renverses  le*  •a4«€ieux 
Qui  vealent  rompre  réqailibr« 
Que  la  loi  fait  peaer  tor  eux  : 
Votre  serment  est  d*étre  juste  , 
De  maintenir  Tégalité; 
£t  le  nôtre  ,  non  moins  an^ste  , 
De  monrir  pour  la  liberté. 


LA  MONTAGNE  ABATTUE, 

PAa  LADRE. 

AïK  :  Des  petits  Montagnards. 

Qn'A-T-BLLi  fait ,  cette  montagne, 

Qu*on  exaltait  tant  dans  Paris  ? 

D'elle ,  a  sorti  ,  dans  la  campagne , 

Un  yent  qui  troubla  les  esprits  ;  C^*) 

Par  elle  le  sang  des  victimes 

Coula  par  flots  sur  nos  remparts  ; 

Puisqu'on  a  reconnu  leurs  crimes , 

Crions  :  A  bas  les  montagnards  l        (^O 


Comme  Coin  ,  par  jalousie , 
A  fait  périr  son  frère  Ab^I , 
Ces  faux  amis  de  la  patrie  ' 
ÊleTaieut  la  Unr  de  Babel  ; 


tfL  MONTAGNE  ABATTUE.        3it 
Le  sang  da  peuple  et  sa  misère 
Protégeaient  ces  malins  renards  ; 
Mais  lears  projets  sont  en  ponssiére  ; 
Crions  :  A  bas  les  Montagliatdst 

Ponr  primer  sor  tonte  It  France  ^ 
Discréditant  les  assignats; 
Leur  perfide  correspondance 
Bzcttait  des  assassinats* 
Kons  avons  trouvé  dans  la  plaine  ; 
Kon  des  crapauds,  maia  des  léxards  (i)  ^ 
Qui ,  comme  nous  ,  fuyant  la  chaîne  , 
Ont  mis  à  bas  les  Montagnards. 

S*il  se  trouve  de  bonnes  plantes 
Parmi  les  antres  ,  sur  le  mont ,' 
Qu*on  les  distingue  des  méchantes  ^ 
Quelque  jour  elles  serviront. 
Des  mauvaises  ,  formons  des  gerbes  } 
lits  éloignant  de  nos  regards  ; 
Conservons  les  meilleures  herbes  i 
Mettant  à  bas  Us  Montagnards* 

Peuple  ,  ne  sois  plus  idolâtre  , 
Ni  trop  bon ,  mais  sois  toujours  franc  ! 
L*bomme  noir  ou  Phomme  mulâtre  , 
On  te  fait  croire  qu*il  est  blanc  ; 


3ia    LA  MONTAGNE  ABATTUE. 

Tu  peux  dire  avec  assurance 
De  CCS  affronteur»  de  hasards  : 
La  monlagne  a  troiupé  la  France  : 
Mettons  à  bas  les  Montagnards  ! 

Français  ,  sî  vous  voulez  in*en  croire  f 
Y^B  souffrons  jamais^ deux  sénats: 
L'un  ou  l'autre  veut  la  victoire^ 
Rien  n*avance  dans  leurs  débats. 
Pendant  que  sans  cesse  on  dispute  ^ 
JLe  bien  du  peuple  a  des  retards. 
La  montagne  a  fait  la  culbute: 
N'écoutons  plus  les  Monta^^nardi  ! 


.  ROBESPIERRE 
AUX  BORDS  DU  STYX. 

i^UAND  Robespierre  encor  souillé  de  aang  , 
Voulut  passer  Tonde  infernale  , 
Il  appela  deux  fois,  d'un  ton  trés-menaçant, 
Le  nautonnier  de  la  barque  fatale. 
Ah  !  c'est  donc  toi ,  cria  le  vieux  patron  ! 
Ambitieux  couvert  de  crimes, 
Plus  fourbe  que  Crorawel  ,  plus  tigre  que  Néron; 
Tu  passeras,  mais  après  tes  Tictimes. 


ÎIOBESPIERIIÈ  Aux  BORDS  DÛ  STYX.  3i3 

Cet  inflexible  arrêt  fit  frémir  le  tyran. 
Cent  fois  depuis  ,  la  nuit  a  fait  pUce  à  l'aurore; 
Le  tour  du  scélérat  n'arrive  point  encore  : 
Sur  les  rites  du  Stjrx  il  est  toujours  errafat. 

Par  £e  citoteh  YERNY. 


ÉPITAPHE  DE  EOBESPIERRE* 

JLjoin  du  glorieux  cénotaphe 
Qu^au  Panthéon  semblait  lui  dresser  le  destin^' 
Robespierre  ,  tn  deux  parts ,  ici  repose  enfin  t 
Il  fallait  sans  tarder  faire  son  épitaphe  , 

On  bien  celle  du  genre  humain. 

Par  ls  citoyen  ORELL^ 

Bailîf  de  "Fra^enfeld ,  eh  Sutssé, 

LE  PETIT  NANTAIS , 

ROMANCE. 

Paroles  de  L.-F,  JAUFFRET  ;     Musique   de 
MÉHUL. 

ovn  ce  rivage  solitaire  , 
0  mon  enfant  !  tu  viens  eithaler  ta  douleur  l 
Ah  !  fais  moi«rle  dépositaire 
Des  maux  ^ui  déchirent  ton  cœiiTi 

a; 


3x4  LE  PETIT  NANTAIS. 

«i— J*aimais  jpapt  plus  que  moi -même  » 
Des  barbares  Tont  fait  périr  : 
Hélas!  dans  mon  malheur  extr^« 
11  ne  me  reste  qii*à  mourir. 

Écoute  Tomblre  àé  toti  père» 

ElU  ie  dit  :  Mon  fiU  ,  ealme  ton  désespoir  ! 
£n  vivant ,  console  ta  mère  , 
t)*an  bon  âls  c^est  là  le  devoir. 

i— Maman!  6  souvenir  funeste  I 
Dans  lès  flots  elle  a  du  périr  ; 
Elle  ki*est  plus...éil  ne  me  reste 
Que  Vèspéràncte  de  inourir. 

i-— Viens  babiter  dans  ma  cbaumîire  } 
Infortuné  ,  je  dois  veiller  sur  tes  detiins. 
Sois  mes  pas  !  il  faut  te  soustraire 
A  la  rage  des  assassins. 

—  Bon  vieillard  ,  dans  mon  infortune  , 
Tu  veux  en  vain  me  secourir  ; 
La  lumière  m*e»i  importune  : 
Laisse-moi ,  laissè-moi  fliourir  ! 

^Ne  différons  pas  davantage  ; 
O  mon  enfant ,  fuyons  !  ne  m'abaudbnne  pat. 
Un  assassin  ,  vers  ce  rivage 
En  courant  dirige  sf  pas. 


LE  PETIT  NANTAIS.  3i5 

—  Qu'il  vîtone ,  ma  joie  est  extrême  : 
Adieu ,  TieilUrd  !  je  vais  périr* 

Ah  !  quand  onperd  tout  ce  qu*oa  aime , 
Cest  un  bonheur  que  de  mouric. 

—Voilà,  d*ane  race  perfide  , 
Un  rejeton  proscrit ,  dit  le  lâche  assassin  ; 
Et  tirant  Tépée  homicide , 
De  Teofant  il  cherche  le  seia. 

—  Vois  cet  enfant  !  ta  main  barbare 
Peut-elle  le  faire  périr  ? 

Ah  !  «*il  faut  que  l'on  m*ca  sépare  , 
Avec  lai  fais-moi  donc  mouiir! 

-—Ton  attente  sera  remplie, 
Dit  le  monstre  ,  et  sitôt  que  noyé  dans  son  sanc,' 
Il  voit  Tèufant  tomber  sans  vie  ^ 
'  Du  vieillard  il  perce  le  flanc« 

Vil  scélérat ,  je  te  pardonne , 
Dît  le  vieillard  prêt  à  périr  ; 
Le  trépas  n*a  rien  qui  m^étonae , 
Cet  enfant  m*apprit  à  mourir* 

SERMON  D'UN  HONTVÊTE  CURÉ. 

Air  :  Des  TrembUurs, 

J  ACOBIKS  et  royalistes , 
Buveurs  de  sang ,  anarchistes  , 
De  vos  infernales  listes  , 
Que  ces  noms  soient  effacés* 


3|6    SERMPN  P'UN  HONNETE  CURÉ, 

Vous  cpMrvz  k  U  besace  « 
Lorsque  vou^  faites  la  chasse  ; 
C*est  toujours  le  peuple  en  n^ass» 
Qui  paka  les  pots  cassés. 

Four  le  neiQ  de  démocrate  ^ 
Pour  celui  d'aristocrate, 
Pour  une   gro'se  eravaite  , 
Yous  vous  battez  tant  qu'asse^ 
La  paix  V0U4  est  nécessaire  , 
Ne  vous  faites  plus  U  guerre  , 
Et  r Autriche  et  TAngleterra, 
Palront  tous  vos  pots  cassés.. 

Plus  nous  changeons  de  régîmes, 
Plus  nous  faisons  de  victimes, 
Plus  nous  nous  creusons  d'abines  ,^ 
Où  nous  serons  entassés. 
Sitôt  que  Ton  change  en  France, 
Gouvernement  ou  finance  ^ 
Le  bon  peuple  a  Tassurance 
De  payer  les  ppls  casiéi, 
far  r  auteur  des  fondeurs  de  la  rêpuhkï^u^ 
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PROSPECTUS. 


Cette  Collection  a  pour  but  de  faire 
coDDaitre  les  dangers  des  révolutions,  de  si- 
gDaler  les  nombreux  ëcueîls  dont  elles  sont 
semées  ;  c^est  assez  dire  que  c'^est^in  ouvrage 
destiné  à  réducation  politique  de  la  jeu- 
nesse, et  propre  à  lui  faire  connaître^  par 
leurs  propres  paroles,  et  leshommesqu^elle 
doit  vouer  à  un  juste  mépris  et  ceux  qui  ont 
acquis  des  droits  à  sa  reconnaissance  j  les 
événemens  qui  ont  eu  des  causes  ou  des 
résultats  honorablesy'et  ceux  qui  ontillus-* 
tré  Tépoque.  Il  n^y  a  aucune  manière  d^ë- 
crire  avec  fruit  Inistoire  contemporaine , 
et  cette  manière  n^a  encore  é(é  suivie  par 
personne.  Tous  ceux  qui ,  jusqu^à  ce  jour, 
ont  voulu  être  les  historiens  de  la  EévO'« 
lution  française,  n^ajant  point  été  eux- 
mêmes  acteurs  dans  ce  grand  drame  poli- 
tique ,  ont  rapporté  les  faits  comme  ils  les 
avaient  entendu  raconter  :  trop  de  gens  ont 
marché  sur  leurs  traces.  Nous  avons  pensé 
qu^une  histoire  qui  aurait  pour  auteurs  ^ 
que  des  principes  qui  auraient  pour  défen- 
seurs on  pour  adversaires  les  hommes  mê- 
mes qui  avaient  eu  la  plus  grande  part  aux 
événemens,  la  plus  grande  part  à  la  pro^ 
pag^tioa  ou   au  discrédit   des   opiiûons 


r^volatîonnaîres  j  ëtaît  la  seule  bîstoîre 
contemporaine  qui  mëriteraît  quelque  con- 
fiance. Nous  avons  pris  nos  historiens  et 
DOS  publieîstes  dans  les  hommes  les  plus 
distingués  de  tous  les  partis  ;  c^est  ainri  que, 
dans  notre  Collection ,  les  mêmes  ëvéae- 
mens  seront  toujours  racontés  par  des 
hommes  qui  ont  soutenu  avec  un  égal  cou- 
rage des  causes  différentes.  On  verra  les  dé* 
fenseurs  du  trône  combattre  sur  le  même 
terrain  où  les  fondateurs  de  la  République 
préparaient  les  événemensqui  devaient  con- 
sacrer leurs  principes.  On  les  verra ,  fidèles 
chacun  à  la  cause  qu^ils  ont  embrassée, 
monter  ensemble  sur  le  même  échafaud, 
et  remettre  aux  mains  du  bourreau  une  vie 
où  la  faiblesse  n^aura  point  pris  la  place 
de  Texagération.  Nous  avons  voulu  réunir 
dans  un  même  ouvrage  ceux  dont  la  vie 
avait  été  sîgi.alée  par  une  conduite  et  des 
principes  différens,  et  qui  ne  s^étaient  troa- 
vés  d^accord  entre  eux  qu^au  mompnt  ob 
Ils  voulurent  mourir  fidèles  à  leur  religioa 

{)olitique.  CVst  ainsi  que ,  dans  notre  Col— 
ection ,  le  poison  a  toujours  été  à  côté  du 
contre-poison  ;  que  les  faits,  que  les  opi- 
nions sont  toujours  en  présence;  que  cha- 
cun aspire  au  triomphe ,  et  que  le  lecteur 
est  toujours  mis  à  même  d^en  décerner  les 
honneurs  à  la  Tertu  ^  au  courage  et  aa 
talent. 


La  collection  suiçra  V ordre  chronologie 
que  des  éçénemens. 

COUVOCATIOIV  DIS  ËTATS-G^viRAUX  ;  TARGET. 

Etats-gévéaaux  ;  LAURAGAIS,  I>*ANTRA1- 
GU£S  ,  Tabbé  SABATHIËR  ,  CÉRUTTI  , 
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de  Clermont. 
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ai  MAI  ;  LOUVET ,  GORSAS  ,  DULAURE, 
KERVELEGAN ,  AMAR. 


çTMEnriDOBî  COURTOIS,  VILATTE,  TAL- 
LIEN,  LOUVET,  DUSSAULX. 

Rapports  de  ROBESPIERRE ,  de  SAINT- JUST, 
de  M ARAT,  DANTON,  LEGENDRE,  COU- 
THON,  CARRIER  ,  FRÊRON,  BILLAUD- 

-  VARENNES,  COLLOT-DriERBOlS,  VER- 
GNIAUD,  GUADET,  GENSONNÉ,  CON- 
DORCET,  ISN  ARD,  B  ARRÈRÈ,  GRÉGOIRE, 
CAMBON,HÉRAULTDES£CHELLES,etc. 

Affaires  d'Ayunoh  ,  FROMENT  ,  ANTO- 
NELLE. 

Prise  deToolon  ,  JE  AN-BON^SAINT- ANDRÉ , 
GAUTHIER  DE  BRÉCY,  IMBERT,  ABEI LLE. 

CoHiri  je  Sftlut  public* 

Les  crimes  de  ce  Comité,  par  LECÔINTRË  (de 
Versailles)  .  SALADIN,  GUFFROY(dil  ROU- 
GIF)  ,  et  ANDRÉ-DUMONT. 

Conquête  .de  !•  Belgique. 

Rapport  par  GOSSUIN ,  TREILHARD ,  M£R-r 
LIN,  LA  REVEILLÈRE. 

MÉMOIRES  de  BAILLY ,  4  ^ol. 

Mémoires  de  NECKER  ,  4  toI. 

MÉMOIRES  du  général  DUMOURIEZ,  a  toK 

MÉMOIRES  de  BASSEVILLE ,  a  vol. 
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MÉMOIRES  de  PUYSAYE,  4  vol. 

MÉMOIRES  de  BOUILLE  ,  a  vol. 

RÉVOLUTIONS  de  Paris;  LOUSTALOT,  SYL- 
VAIN-MARÉCHAL. 

]^»isoNs;  RIOUFFE,  JOURGNlACDESAlNTs 
MÉARD. 


èvERRE    de  la  Vendre  ;  HENTZ ,  WESTEFU 

*MANN,  VAUBAN,  BOURNISEAUX  ,  SA- 

VARY,PHILIPPE  AUX,THUREAU.  C  HOU- 

DIEU  ,  L ANGEVIN ,  PUYSAYE ,  tiOVS$E^ 

LIN,  dans  la  \\t  da  général  Hoche. 

"C.-G.  BABEUF,  Vie  et  Crimes  de  Carrier. 

SiEGE  deL^oii;  GUILLON  ,  DELANDINE ,  etc. 

Camp  de  Jalés;  GABION  DE  NiZAS^  Rivi  ds 

BERNIS. 
Edmond  BURKE  »  tur  la  Révolotion  de  France» 
RipoNSE  des  patriotes  anglais  ,  i  ËD.  Bl^KE. 
CAMIIiIiE-DESMOULlNS,  le  Vieux  Cordelier,ete. 
CoRaESPOHDAHCE  du  général  MONTESQUIOU  ; 

les  Considérations  du  même  sur  l'état  de  la  France. 
Les  MÉMniRBS  de  GARAT. 
Les  a  et  3  septembre;  MATHIOT  DE  LA  VA. 

RENNES,  SICARD. 
Le  la  GERMINAL  1794;  GORSAS,  LOUVET. 
Le  29  PRAIRIAL  1795;  TISSOT,  GOUJON. 
Les  Sottises  de  la  Semaine  ,  par  MARTAIN- 

VILLE. 
Le  Conseryateur  DiGADAiaE,parRÛUSSELIN. 
Les  Lunes  du  Cousin^-Jacques,  par  BEFFROY 

DE  REGNY. 
Influence  de  Montesquieu  sur  la  Révolution  frap* 

çaise. 
Influence  de  Rabelais  sur  la  Révolution  française^ 

par  M.  GINGUENÈ. 
MiMoiRES  sur  la  Réyolution  ,  par  M.  de  BQM-- 

BELLES. 


Le  i3  VEwniMUiEK  ;  DAUNOU ,  TALLÎEN, 
REAL  ,  DANICAN,  AUGUIS,  BARRAS. 

Campagne  d^ltalie;  Alexandre  BëRTHIER,  le 

général  POMMËRËUIL. 
CAMPAGNEd* Allemagne  ;  ANDRÈOSSI ,  le  maré>» 

chai  JOURDAN ,  etcé 

i4  NIVOSE  1797  ;  Rapport  de  J£ AN-DE- BRIE , 
«ttr  la  Conspiration  de  la  WlLLE-HEURNOlS, 
BROTTIER  ,  PRESLE,  etc. 

18  FAUCTIDOR  ,  CARMOT,  BAlLLEUL  ,  RA- 
MEL,  LEMAIRE,  Job  AIME  ,  LEMERER, 
RICHER-SERISY.  V 

Alliance  des  Jacobins  de  France  avec  les  Jaco- 
bins d^Angleterre  ^  par  MEHEE  DE  LA 
TOUCHE. 

Expédition  d'Egypte  jBERTHlER  ,  ROBEaT- 
WILSON. 

Expédition  d'Irlande  ;  le  général  SARAZIN. 

0  floEÉal  1799;  Assassinat  des  Plénipotentiairca 
français  à  Rastadt,  CHENIER. 

18  BauHAiRE  ;  SAVARY,  ROEDERER  ,  COR- 
NET, BIGONET. 

18 15;  Lucien  BONAPARTE,  FLEURY  DE 
CHAMBOULON,  BIGONET ,  MAYEUX, 
Joseph  REY  (de  Grenoble). 


LA  LIBERTÉ, 
ODE, 

Pa»  l«  citoykk   L.-J.-B.-F.  VTGÉE,  anaem 
stcrétaire  du  cabinet  de  Madame* 

CRUELLE  est  citte  fière  d^csst 
Qtti  fc  révèle  à  l'UaÎTers  ? 
Antoor  (l*elle  je  yoîs  des  îtu 
Brîiés  par  se  main  Tengeressei' 
La  tyrannie ,  à  son  aspect , 
Sur  son  trdne  eraînt  et  chaocèle , 
£t  les  peuples,  an-^evant  dVlle^ 
Courent  saisis  d*aii  saint  respecU 

Fille  aognste  de  la  nature  , 

Liberté  1  )e  te  reconnais. 

Tn  viens  combler  de  tes  bienfaits 

La  race  présente  et  future. 

Le  Français  ,  an  seul  nom  de  roi , 

Soulevé  contre  on  long  outrage , 

S*indigne  de  son  esclavage  ; 

Le  Français  est  digne  de  toié 

Quatorze  siècles  d'ignorance, 
Sons  le  )oug  le  tenaient  courbé  ; 
De  M%  yeux  le  voile  est  tombé  : 
Un  nouveaa  jour  ii^it  pour  la  France. 
T.  u,  t 


LA  LIBERTÉ. 

Les  temps ,  les  esprits  sont  changes  t 
Plein  de  ta  présence  divine  , 
Le  peuple  a',  jusqu'en  sa  racine , 
Sappé  Taibre  des  préjugés. 

'Eh  quoi  !  Thomme  à  rhomme  osait  dire  : 

«t  Je  suis  né  roi  ,  tout  m'est  permis. 

-»  Je  parle  :  baisse  un  front  soumis  ^ 

»  Obéissance  à  mon  empire  ! 

>»  Tremble  d*opposer  à  ma  voix 

9  Une  résistance  insensée  l 

•»  J*encbalne  jusqu'à  ta  pensée  9 

9  Et  mes  seuls  désirs  sont  tes  lois.  » 

Honte  étemelle  de  nos  pères  ! 
Par  un  tel  langage  insultés  , 
Tour^-tour  vendus  p  achetés  , 
Ils  n*ont  point  vengé  leurs  misères  ! 
ISon  !  cet  honneur  nous  était  dû  : 
Grâce  à  sa  raison  qui  Téclaire , 
La  nation  se  régénère , 
Le  despotisme  est  confondu. 

Tombes  murailles  insolentes  ! 
£croulez-vous  ,  affreux  remparts 
Qui  dérobiez  à  nos  r^gards 
Tant  de  victimes  innocentes  ! 


LA  LIBERTÉ. 

Qoe  maintenant  notte  œil  sarpris , 
Après  votre  chote  superbe , 
Reconnaisse  k  peine  sar  i'herbe 
L*empreinte  de  vos  lon^s  débris. 

VoQs ,  qae  le  temps  en  vain  révère , 
Bronses  et  marbres  imposteurs  , 
Consacrés  par  de  vils  flatteun 
Aux  vils  despotes  de  la  terre  ; 
Rampes  à  nos  pieds ,  abattus  ! 
Vous ,  pour  épurer  nos  hommages  , 
Ëleves-voQs  ,  nobles  images  , 
£t  des  telens  et  àti  vertus  ! 

Attentive  à  ta  voix  chérie  , 
Sur  tes  pas  ,  sainte  liberté  ! 
La  sage  et  douce  égalité 
Accourt  au  sein  de  ma  patrie. 
L'orgn«il  a  beau  lutter  eneor  ; 
5es  vains  hochets  vont  disparaître  ^ 
Et  pour  nous  vont  bientôt  renaître 
Les  jours  heureux  de  Tâge  d*or. 

Déjà  nos  campagnes  fertiles 
Qu*opprimaient  d'antiques  abus , 
Refusent  d*injustes  tributs 
^u  luxe  dévorant  des  yiUes. 


LA  LIBERTE. 

L*agriciiUenr  laborieux  » 
Affranchi  des  mattres  qu'il   brave  ^ 
î^e  Ta' plat ,  d'une  bêche  cstUve/ 
Ouyrir  le  champ  de  ses  aïeux» 

Mais  que  vois-je?  la  tjrannie- 
S'agite  et  lè?e  ses  soldats  ; 
France  !  pour  hâter  ton  trépas. 
L'aigle  eu  léopard  s'est  unie. 
Et  de  CCS  monstres  halelansy- 
.  Four  seconder  l'avide  rage  , 
Les  ports  du  Texel  et  du  Tage 
Ont  Tomi  tous  leurs  combattaos. 

Stérile  effort  !  ligue  insensée  ( 
Le  ciel  a  vaincu  les  Titans; 
Hercule  ,  &  sts  pieds  triouiphans  ,' 
Vit  tomber  l'hydre  terrassée. 
Tjrrans ,  malgré  votre  courroux  , 
Malgré  vos  nombreux  satellites  , 
Malgré  vos  guerrières  élites , 
.Vous  avez  fui  devant  nos  coups* 

La  France  n'est  point  alarmée 
A  l'aspect  de  ce  grand  combat. 
Chez  elle  tout  homme  est  toldat  f 
Toute  famille  est  une  armée. 


LA  LIBERTÉ. 

Tremblez  tjrrans  !  yoa  attentats 
Appellent  inr  vous  la  Ten|;eance  ; 
£lle  s* apprête  ,  elle  commence 
Ao  âein  même  de  yos  étaU. 

Votre  régne  odicax  s*achéve  ; 
Le  sceptre  échappe  de  tos  mains. 
Pour  les  oppresseurs  des  humains 
Jamais  de  paix  ,  jamais  de  trêve. 
Sur  eux  le  glaive  est  suspendu  : 
Que  leur  sang  coule,  et  qu'il  effaco 
Josqoes  4  la  dernière  trace 
Du  sang, en  leur  nom,  répanda  ! 

Liberté  !  rien  n'est  impossible 
A  qui  combat  sous  tes  drapeaux* 
Protège  nn  peuple  de  héros 
Que  ton  regard  rend  invincible  ! 
C'est  ce  peuple  dont  tu  fis  choix 
Pour  assurer  ton  juste  empire  ; 
Que  par  lui ,  tout  ce  qui  respire 
Adopte  et  chérisse  tes  lois  ! 

Que  les  nations  étrangères  , 
Des  féroces  usurpateurs , 
Distinguent  leurs  libérateurs  , 
£t  tendent  les  bras  i  leurs  frères! 
T.  H. 


L\  LIBERTÉ. 

Liberté  !  que  tous  Ifts  mortels , 
Dans  les  climats  les  plus  sauvages  ï 
£t  josqu^aux  plus  lointains  rivages  , 
Fondent  ton  culte  et  tes  autels! 


PROCÈS  ET  MORT  DE  LOUIS  XVI, 

Fragment  d^un  poëmesiir  la  révolution  ^ 
Pau  m,  L.-J,-Bi.-F,  VIGÉE. 

ir^  AR90NIIS ,  Dieu  puissant  \  dans  ta  colère  auguste  , 
Tu  laissa»  quelquefois  couler  le  sang  du  juste  ; 
Mais  du  meilleur  des  rois  quand  tu  proscris  les  jours, 
A  nos  larmes  du  moins  permets  ua  libre  cours. 
L*iDstaBt  fatal  approcbe.  Sxécrable  journée! 
La  victime  à  Tautel  en  spectacle  amenée.... 

D*nne  honteuse  mort  les  korribles  apprêts 

Un  écbafaud  ! .«.  les  lys  couverts  d*UB  noir  cypiés  ! 
£it-ce  un  songe  cruel  dont  Terrear  me  tourmente  ? 
Non,  je  veille.  Que  dis-tje?  une  tête  sanglante  !... 
Barbares!  c'en  est  fai| ,  et  Louis  ne  vit  plus; 
Inutiles  douleurs  et  regrets  superflus  \ 
11  ne  vit  plus  :  son  âme  et  si  pure  et  si  belle 
A  quitté  pour  jamais  sa  dépouille  mortelle. 
]£t  d*Mne  sombre  nuit ,  Taffreasa  obscurité 
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Vt  noat  a  pas  clés  cicox  dérobé  la  clarté  ! 

£t  la  main  du  boorrean  qai  dut  trancber  sa  rît 

A  po,  aansse  giacer,  consommer  l*œuyre  impie! 

£t  la  terre  n'a  pas  englouti  dans  ses  flancs 

Ce  cbef  des  assassins,  dont  les  ordres  sanglant. 

Grâce  aux  accens  bruyans  d*nn  instrument  complicC| 

Enétonffsnt  sa  voix  ,  hâtèrent  son  supplice! 

11  ne  TÎt  plus  !  quel  crime  avait-il  donc  commis  ? 

Indigne  d*un  pouvoir  par  $t$  aïeux  transmis , 

Courbait-il  m  sujets  sous  un  joug  arbitraire  ? 

Hélas!  il  en  était  moins  le  roi  que  le  père. 

Monarque  vraiment  sage  ,  et  vertueux  époux  , 

On  ne  le  vit  jamais  ,  infidèle  en  ses  goûts  , 

Faire ,  an  mépris  de«  lois  de  la  morale  austère  ^^ 

De  son  lit  nuptial,  une  couche  adultère  ; 

D*impudiqucs  trésors  ,  gages  de  fcs  soupirs. 

Payer  le  faste  abject  de  aes  honteux  plaisir». 

De  la  religion  soutenant  Tédlfice , 

Par  son  exemple  seul  il  combattit  le  vice  ; 

Du  trône  il  dédaigna  les  honneurs  orgueilleux  ; 

1 1  borna  sa  grandeur  à  faire  des  heureux.  ' 

De  toutes  les  vertus ,  modèle  vraiment  rare , 

pu  sang  de  ses  sujets  quel  roi  fut  plus  avare  ? 

Au  sein  de  set  malheurs,  de  chagrin  accablé  ; 

«c  Dites-moi  que  l'on  m'aime  ,  et  je  suis  consolé ,  » 

S*écriait-il.  Enfin  ,  son  indulgence  extrême 

Ke  l'abandonnii  point  k  son  heure  suprême. 
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£n  recevamt  U  mort ,  d*on  «îr  fier  et  soomis 
11  pardonna  sans  peine  à  tous  ses  ennemis  , 
Fit  giâce  à  l'injustice,  oublia  la  yengeance , 
£t  son  dernier  moment  fat  un  trait  de  clémence. 

France  !  pleure  un  forfait  dont  l'éternel  affront 
Josqu'à  ton  dernier  jour  fera  rougir  ton  front  l 
Les  siècles  à  yenir  contre  toi  se  soulé^'eot, 
Leurs  redoutables  yoix  dés  à  présent  s'élèvent , 
T'accusent ,  et  du  ciel ,  sur  ta  postérité  , 
Appellent  le  courroux  trop  long-temps  arrêté. 
Vois  l'Europe  déjà  conspirant  ta  ruine , 
Sur  tes  débris  fumans  la  guerre  et  la  famine  « 
Tous  les  fléaux  ensemble  exerçant  leurs  fureurs , 
Tes  propres  enfans  même  arrosés  de  tes  pleurs , 
Insultant  à  tes  maux  ,  méconnaissant  leur  mère  , 
Des  torrens  de  ton  sang  baignant  au  loin  la  terre. 

Et  vous  !  dont  les  écrits,  par  malheur  trop  fsmeux , 
Corrompant  du  Français  le  naturel  heureux  , 
Précipitaient  ses  pas  dans  le  sentier  du  crime  y 
Téméraires  penseurs  !  mesurez  donc  l'abime 
Où  l'a  jeté  l'erreur  de  yos  principes  vains. 
Étalez  maintenant  vos  superbes  dédains  : 
D'une  religion  peignez-nous  la  chimère  ; 
Allez  défier  Dieu  jusqu'en  son  sanctuaire  ; 
£t  recueillez  le  prix  de  vos  rares  leçons  ! 
De  vos  livres  plnt6t ,  tairisaenl  les  poisons  ! 
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PérisMBt  YOt  éctiiê  et  leur  coiip«Ue  gloire! 
£t  pour  en  efftcer  jusques  à  la  mémoire  , 
Que  leor»  feailleU ,  Wytés  à  des  feax  dëvoraos , 
Soient ,  en  vile  pouiiiArey  abandonnés  anx  Tenis  ! 

Poar  moi  qoi  «dansées  jours  et  de  honte  etd*alarmes^ 
Comprimant  ma  doulenr  ,  dissimulant  mes  larmes  , 
Prêt  à  quitter  vingt  fois  et  crayon  et  pinceau , 
Osait  de  nos  malheurs  esquisser  le  tableau  , 
Si  de  la  vérité ,  trop  fidèle  interprète  , 
Au  glaive  inquisiteur  je  dévouais  m  a*  tête; 
Si ,  trahi  dans  mes  vers,  surpris  dans  mon  secret^ 
D*on  tribunal  de  sang  je  dois  subir  Tarrét , 
J'irai  ,  de  mes  bourreaux  je  braverai  la  rage  ; 
'  £t  loin  que  Péchifaud  étonne  .mon  courage  ^ 
Je  le  vois  sans  pâlir  ,  fy  monte  sans  effroi  « 
Trop  heureux  de  périr  comme  a  péri  mon  roi  i 


FRAGMENT 

DU  CHANT  DU  14  JUILLET, 

Par  lb  citoyen  FONTANES^ 
UN  VIEILLARD. 

\J  combien  la  France  affaiblie 
Pleura  d'illostrcs  défenseurs  \ 


so  FRAGMENT. 

UN  J£UN£  GUERRIER. 

Combien  1»  France  énorgaeîUIe 
Leur  a  donné  de  successenrt  ! 

UNE  JEUNE  FILLE. 

Mon  amant  perdit  la  lumière. 

UN  GUERRIER. 

Tous  nos  coeurs  vont  ^offrir  leurs  yœaz. 

UNE  JEUNE  FILLE. 

Mon  frère  est  mort  sur  la  poussière. 

UN  GUERRIER. 

Ton  frère  est  à  jamais  fameux. 

«  Hélas  !  de  itB  Honneurs  la  France  dépouillée, 
»  A  vu  las  factions  disputer  sesiambeauz  ; 
»  Et  des  plus  noirs  forfaits  ,  la  liberté  souillée  , 
V  Dicta  long-temps  Bes  lois  au  milieu de|boufrcanz. 
»  Toi  qu*on  a  tant  déshonorée  , 
»  Liberté  !  calme  tes  douleurs: 
»  De  ta  couronne  déchirée 
3>  Le  sang  terniisait  les  couleurs  ; 
3»  Mais  enfin,  dans  ce  jour  de  fétt, 
>  La  clémence  adoucit  tes  traits  ; 
T»  Et  sti  mains  orneront  ta  tête 
»  De  Aeurs  qui  brillent  à  jamais. 
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LA  GLACE  CASSÉE, 

OV 
I*ES   BEBBIS   DU   MIROIR    DE   LA    BAISOIT, 

Présenté  parTAmour  à  tous  les  aveugles 

de  France. 

Par  L.-A.  PITOU. 

JJiREU  vérité, cVst  m^rclier  sur  la  glace; 

Allons  à  pas  comptés ,  de  peur  qu'elle  ne  casse  ; 

Si  r  Amour  me  connaît  en  voulant  voltiger, 

Le  fripon  pourra  bien  me  faire  trébucher; 

Donnons-lui  deux  baisers ,  et  trois  à  la  Folie! 

La  Raison  n'en  doit  pas  prendre  de  jalousie  : 

Sa  rivale  à  Paris  ayant  passé  se»  jours , 

Du  sentier  de  Terreur  connaît  tous  les  détours  ; 

Jusqu'à  la  liberté,  la  route  est  très-gifssante  ; 

Pour  rendre  notre  roaicbe  un  peu  moins  chancelante , 

La  politesse  veut,  en  révolution , 

Que  la  Folie  ait  droit  de  mener  la  Raison. 

Vous  ^urmorez  en  vain  de  cet  ordre  de  choses; 
Moi ,  je  veux  des  chardons,  vous,  vous  aimez  lesroses^ 
Soit  ;  mais  mon  boa  aro  i,  quand  vous  cririez  plus  haat| 
Si  IsL  mode  yenait  d'aller  les  pieds  en  haut  ^ 
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Voas'anrîez  bem  picorer,  eonmie  un  aalrfe  H^rAcHt^ 
Ou  vous  en  tmascr  ,  ainsi  que  Démocrite  , 
On  Yoos  rirfliit  an  nés  ,  et  le  Français  nalio^ 
En  chantant  »t»  travers ,  irait  toujours  son  traîa» 
Fant-ilyoas  en  donner  nnc  preuve  authentique? 
Je  vais  citer  des  faits  tfat  seront  sans  réplique  : 
Mais  puisque  la  Raison  nous  prèle  son  miroir  , 
Ayant  de  le  briser,  tâchons  de  nous  y  voit* 

I 
Un  peu  de  flatterie ,  un  peu  de  médisance  ; 
Beaucoup  de  politique  et  beaucoup  d'ignorance  i 
Des  Français  de  nos  jours  voilà  le  meilleur  lot  ; 
Aujourd'hui  le  plus  riche  est  souvent  le  plus  soC; 
Comme  la  probité  n'est  plus  très  à  la  mode,, 
La  route  de  fortune  est  pour  nous  très-commode. 
Mon  voisin  a  du  bien  que  je  veux  m*adjuger , 
Vite  je  le  dénonce  et  je  le  fais  juger. 
Eh!   mais,  qu'a-t-il  donc  fait?  Quoi!  c*esl  «m 

royaliste , 
On  c'est  un  réfc^ctaire ,  ou  c*est  un  terroriste: 
Dieux  !  proscrire  un  Français  sur  un  simple  soupçoa  ^ 
C'est  mettre  la  justice  à  l'inquisition  ; 
Qo'aorait-on  fait  de^plus  sous  l'ancien  despotisme  ? 
Malgré  que  nous  ajons  détruit  le  fanatisme  , 
Un  nouveau  Galilée ,  en  révolution , 
Aurait  été  pendu  pour  iToii  en  raiaon. 
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Copernic  (i)  en  Tcnanl  proposer  son  fyslème  , 
Sons  l*aroie  à  GuiHotia  aurait  tourné  lai-mémc. 

Le  nouveaa  créateur  de  la  nouvelle  loi , 
Le  fameox  conquérant  de  notre  dernier  roi , 
Bailly  ,  ce  nouyean  dieu  de  la  France  anarchîque  , 
Bailly ,  livrant  la  guerre  au  pouvoir  despotique  « 
Bailly  «  docile  aux  vœux  d*un  vulgaire  hébété  , 
Do  faite  des  grandeurs  se  voit  précipité  , 
Et  conduit ,  à  Tinstant  qu*il  fuit  du  Capitole  , 
Sur  le  roc  tarpélen  pour  achever  son  r6le. 

L*anibiticaxChanifort,  pour  plaire  aux  ignorans. 
Contre  Tacadémie  exerce  ses  talens  ; 
Poar  avoir  le  premier  mit  la  nain  à  Touvrage  , 
Les  Vandales  te  l'ont  descendre  ao  noir  rivage* 
Au  milieu  du  torrent  de  la  proscription  , 
Je  vois  rouler  Camille  à  c6lé  de  Danton  ; 
Le  crime  et  la  vertu  ,  dans  la  même  charrette, 
Font  monterPhelîppeaus  y  Vincent,  puis  Antoinette«^ 
llllais  pour  venger  ta  mort ,  célèbre  Lavoîâier , 
Le  diable  laisse  en  paix  le  sensible  Che..er  , 


CO  F*l>re  Oesjglantioes  )  invenfenr  da  nonvean  calendrier 
républicain ,  fat  guillotiné  avant  que  son  aimaoach  fut 
révolU'  On  peut  donc  présumer  que  Copernici  en  présentant 
«CD  système  à  Robespierre ,  en  aurait  obtenn  la  même  té- 
«oœpense. 

T.  II.  % 
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Poète  phîlosopht ,  orateor  et  sophiste , 

Par- dessus  le  marché  ,  bon  parent,  Bon  légiste^ 

Aa  tombeau  de  son  frère  ,  immolé  sons  $tt  jeax , 

11  déclame  avec  fea  les  vers  harmonieux 

Qa*il  adressa  jadis  an  tyran  Robespierre , 

Quand  ce  peuple  éclairé^  le  front  dans  It  poussièrt. 

Sur  un  autel  de  sang  adorait  ce  Moloch  , 

Répétant  de  Ch...nier  le  nouveau  sabaol  : 

Mais  pour  son  intérêt ,  ce  fertile  génie  , 

Confond  la  médisance  avec  la  calomnie. 

Dans  les  écarts  d*one  ode  au  style  bsladîo  , 

Avec  la  probité  fait  rimer  Ab«....lin. 

Son  renégat  L..vet  (i)  t  et  nous  devons  le  croire. 

Est  rhomme  qu'il  nous  faut  pour  écrire  l*histoir«  r 

Le  grand  ami  P...tier(a)f  assis  sur  nos  tombeaux  , 

Doit  à  nos  descendons  laisser  ses  matériaux , 

Et  Lebois  (3),  double  main ,  greffier  de  la  séquelle  , 

Leur  prêtera,  s'il  faut,  son  style  de  ruelle. 

Amour,  laissons  en  paix  tons  ces  honnêtes  gens! 
Les  Français  comme  toi  sont  foux  et  sont  enCans  ; 
Mais  ce  sont  des  enfans  gâtés  de  la  nature , 
La  Raison,  pour  leur  plaire  ,  a  besoin  de  parure. 


(i)  ConveatioBoel,  rédacteur  d«  la  StntUeUem 
(a)  Convtationnel ,  rédactcor  de  PAmi  dts  lêism 
())  Rééactear  da  4ernier  ^m  du  peuple. 
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Tu  Youlus  bien  jadis  lui  prêter  ton  bandeao , 
Tu  dois  donc  aaJourd*hai  l'affabler  d*an  manteau; 
Quand  tu  la  conduisis  au  sein  de  rassemblée , 
Chacun  la  YÎt  rougir  d^ètre  un  peu  baffouée  ; 
Et  Ton  disait  tons  bas  :  A-t-on  bien  médité , 
Pour  unir  la  Raison  avec  la  Liberté  ? 

L'AMOUR,  LA  RAISON  ET  LA  VÉRITÉ, 

SUITE 

DE  LA  GLACE  CASSÉE. 

Aia  :  Je  coudrais  voir  à  chaque  insianU 

QvAVD  chacun    des   légisUteur»! 
Faisant  une  horrible  grimace , 
Eut  fait  rire  les  spectatenrs 
Qui  venaient  se  ¥oir  à  la  gUca{ 
Alors  on  vit  VËgalité, 
Tant  célèbre  et  tant  avilie  ; 
Reprendre  quelque  autorité 
Dans  le  temple  de  Ja  patrie. 

Lais,  Lucrèce  avec  Ninon, 
Dans  la  foule  sont  confondues  ; 
Tarquîn,  Marius  et  Caton 
Sont  ensemble  tombés  des  ânes; 
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QttaDd  de  leur  folle  ambiiion 
La  glace  a  brûlé  le  prestige  ; 
Tous ,  éclairés  par  la  Eaison, 
Viennent  s*embrasaer  ,  sans  prodige. 

Mais  loQt  ce  cahos  mer^eilleax 
Ressemble  à  ces  momcos  fiinèbret . 
Où  Tonde  ,  la  terre  et  les  cîeux 
Nageaient  encor  dans  les  ténèbres  : 
Cbacun,  en  cherchant  laRaîson» 
Se  trouvait  avec  la  Fulie; 
Un  jeune  aveugle  de  bon  ton  , 
Leur  rend  la  lumière  et  la  yie. 

Ce  bienfait  signalait  l*Aoioor: 
Pour  rendre  hommage  à  sa  puissance  , 
Chacun ,  sans  attendre  son  tour  , 
Le  baisa  par  reconnaissance; 
Le  lutin ,  en  se  débattant , 
Veillait  à  son  miroir  magique  ^ 
Qui  glisse ,  et  se  brise  en  tombant 
Sur  le  chef  de  la  république. 

L*Amour,  en  feignant  de  pleaierf 
Se  cachait  pour  rire  sous  cape  ; 
Ils  croyaient ,  dit-il  ,  me  voler. 
Hais  c*iyii  bien  noi  qui  les  attrape  t 


SUITE  DE  LA  GLÂCIÇASSÉE.      17 

Depois  qii*ila  ont  toat  itmttsi, 
Faat  qa*un  «Tcagle  lej  conduise  ; 
Chacnn ,  dans  ce  miroir  cassé , 
Va  f econnatlre  sa  sottise* 

Tons  s'empressent  de  se  baisser 
Poor  prendre  on  morceau  de  la  glace; 
Plas  ils  en  veulent  ramasser, 
'Plus  ils  en  trouvent  sur  ta  place  : 
Cette  multiplication 
Ëtait  ma  foi  bien  inventée  ^ 
Car  on  a  besoin  de  raison 
Bien  ailleurs  que  dans  l'assemblée; 

Crojant  contrôler  son  voisin , 
Sans  que  le  voisin  le  contrôle  ; 
Chaque  auditeur ,  dope  et  malin  p 
A  son  voisin  donne  son  rôle  ; 
Car  dans  chaque  éclat  du  miroir  f 
Ramassé  par  un  bon  apôtre , 
La  Raison  ne  lui  laisse  voir 
Que  les  petits  défauts  d*nn  autre. 

Ma  foi ,  dit  un  bon  député ,  ^ 

(Dans  le  nombre  il  s*en  trouve  encore) 
Convenons  de  la  vérité 
Devant  cette  race  pécore  !  ^ 

T.  II.  â. 


iS       SUITE  DE  LA  GLACE  CASSÉ£. 
Vous  les  avez  guillotinés  , 
.  Voulant  les  dépêcher ^lus  vite. 
Et  nous  les  avons  affamés; 
Ainsi,  mes  amis,  quitt^  à  quîtic» 

C'est  vrai:  dît  le  peuple  ébaKi, 
Mais  puisqu'ils  ont  tant  de  franchise, 
Kous  pouvons  convenir  aussi 
D'avoir  fait  plus  d'une  sottise. 
Four  nous  faire  entendre  raison, 
î^os  conducteurs  ont  fort  à  Caire , 
Quand  ils  nous  mettent  on  bâillon  , 
C'est  sans  doute  an  mal  nécessaire. 

On  entendit  an  grand  fracas... 
Les  cinq  membres  du  directoire , 
Disent ,  en  entrant  aux  débats  : 
Qae  de  bruit  dans  cet  auditoire  ! 
Vous  ferait-on  mauvais  parti? 
Tïous  venions  vers  vous  d'une  lialcine. 
Puisque  la  Raison  siège  ici , 
I^oas  ne  perdrons  pas  notre  peine. 

Alors  les  trois  divinités, 

Faisant  profonde  révérence. 

Leur  répondent  :  Vous  mérites 

Que  yersyoas  nous  prenions  l'avance  ; 


SUITE  DE  LA  GLACE  CASSÉE.       i<^ 

Comme  nous  venons  do  Leytnt 
Pour  visiter  U  répobliqae, 
T^ous  ne  voyageons  qu^en  trembUnt^ 
I4*ayaDt  point  de  carte  civiqiK. 

Depvis  U  révolalion, 
Nous  avons  déserté  la  France; 
I^oas  promettez'vous  le  pardon , 
Après  une  si  longue  absence? 
Noas  nous  proposons  de  rester 
An  milieo  de  cette  assemblée , 
Si  vous  daignez  nous  accorder 
Une  simple  carte  d*entrée. 

Notre  palais  est  fait  pour  vous: 
Lear  répondit  le  directoire , 
Et  vous  présiderez  chez  nous 
Comme  au  sein  de  cet  auditoire^ 
L* Amour,  avec  civilité  , 
Donne  alors,  par  reconnaissance , 
Du  miroir  de  la  vérité. 
Aux  cinq  directeurs  de  la  France. 

Voulant  connattre  leurs  secrets, 
Prés  d*eux  maint  critique  s'apprpche; 
Mais,  pour  tromper  les  indiicrets. 
Ils  mettent  le  miroir  en  poche. 


âo      SUITE  DE  L\  GLACE  CASSÉE. 
Et ,  par  on  prodige  nooTeaa  , 
Les  morceaux  de  glace  cattée 
^'offrent  qu*on  immense  tableaa 
Des  torts  de  toote  l'assemblée. 

I^nl  De  poayant  plus  se  ficher  ^ 
A  quoi  fallait-il  se  résoudre? 
Comme  on  ne  pouvait  se  eacher  , 
On  se  pardonna  pour  s*absondre. 
Chacun  embrassant  la  Raisoa 
Bénit  ^innocent  stiatageme^ 
Et  dit  :  en  révolution  , 
Attrapez-nous  toujours  de  même  !  - 


,  LE  PÈRE  HYLARION, 

ALX  FRANÇAIS; 

Parallèle  des  abus  du  couveut,  a^ec  les 
abus  du  jour.  ' 

Pxa  L..A.  PITOU: 

Ata  :  Du  vaudeville  des  Visitandtnes* 

Jr  SOPLB  français  ,  peuple  de  frères. 

Souffres  que  pérc  Hjplario»  , 


LE  PÈRE  HYLARION. 
Turlopiné  dans  vos  partcrret , 
Vous  fasse  ici  sa  motion  ; 
11  vient  sans  fiel  et  sans  critique. 
Et  sans  fanatiques  desseins  , 
Comparer  tous  les  capucins 
Aux  frères  de  la  république. 

Nous  renonçons  à  la  richesse 
Par  la  loi  de  notre  couvent; 
Votre  code ,  plein  de  sagesse , 
Vous  en  fait  faire  tout  autant: 
Comme  dans  Tordre  séraphique , 
Ne  faut-il  pas  en  vérité. 
Faire  le  vœu  de  pauvreté 
Pour  viyre  dans  la  république; 

On  nous  défend  luxê  et  parure  ; 
Et  vos  frères  les  jacobins , 
Avaient  la  crasseuse  figure 
De  nos  plus  sales  capucins  : 
Notre  chaussure  est  sympathique  ; 
Souvent  sans  bas  et  sans  souliers  , 
On  rencontre  des  va-nu-pieds , 
Capucins  de  la  république. 

Tout  comme  dans  nosmonastères^, 
Vous  aviez  vos  frères  quêteurs  ; 
C'était  vos  braves  commissaires 
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lE  PÈRE  HYLARION. 
Et  vos  beuins  réquisîteiirs  , 
Par  lear  douceur  éyangéliqae  , 
Et  par  leur  sainte  humanité  , 
Comme  ils  faisaient  la  chanté 
Aux  pauvres  de  la  république  ! 

On  nous  ordonne  l'abstîocnGe 
Dedans  notre  institut  pieux  ; 
Kobservait-on  pas  ,  dans  la  France  p 
Le  jeûne  le  plus  rigoureux? 
Dans  votre  carême  civique 
Vous  surpassiez  le  capucin  ; 
En  vivant  d'une  once  de  pain; 
Yous  jeùnies  pour  la  république^ 

Par  un  yieux  règlement  d*usage 
l^ous  faisons  voeu  de  chasteté*.  • 
Le  sacrement  de  mariage 
Par  vos  frères  est  rejeté... 
Dans  cette  gaillarde  pratique 
Qu*il  est  beau  de, voir  à  présent  ; 
Pour  une  femme  seulement , 
Vingt  filles  de  la  république  l 

Nous  avons  notre  discipline , 
Instrument  de  punition; 
Vous  avez  votre  guillotine^ 
Fraternelle  punition  ; 


LE  PÈRE  HYLARION. 

Ce  diitîment  patriotique 
Est  bien  sAr  de  tous  ses  effets  ; 
11  n*eii  faut  qu'on  coup  poor  jamais 
Me  manquer  à  la  république. 

Demandant  toujours  des  réformes  , 
Vous  avez  fait  tout  réformer; 
De  toutes  Tos  nouTelles  formes 
Quand  je  tous  entends  murmurer , 
Je  vous  dis  :  Trêve  de  critique  , 
Puisque  vous  Pavez  fait  créer, 
Il  faut  bien  vous  accoutumée 
A  supporter  la  république. 

Rien  ne  vous  plait ,  tout  vous  ennuie  , 
Vous  voulez  toujours  innover; 
En  abhorrant  la  tyrannie  , 
Vous  ne  pouvez  vous  en  passer  : 
Pour  jouer  no&  capucinades  , 
Votre  ihéâlre  est  excellent  ; 
11  le  faudrait  encore  plus  grand 
Pour  toutes  vos  arlequinades. 

Agréez  ,  mes  chers  camarades  , 
Le  salut  de  Tégalité  , 
Et  recevez  mes  accolades 
En  signe  de  fraternité  ^ 


a4  I-E  PÈRE  HYLARION. 

Mais  respectez  ma  barbe  antique  , 
Lorsque  je  vais  tous  embrasser  ; 
Et  ne  la  faites  point  passer 
Au  rasoir  de  la  république. 

LE  DIRECTOIRE. 

Aia  :  Triste  raison ,  f  abjure  ton  empire, 

ilOTEi  montagne  enfante  un  directoire; 
Applaudissons  à  son  dornier  succès  ! 
Car  sous  ce  nom  inconnu  dans  Tbistoire  , 
Cinq  rois  nouveaux  gouvernent  les  Français. 

Talens ,  vertus ,  honneur  du  diadème  ! 
Restez  proscrits  dans  ce  siècle  d*airain  ; 
On  peut  sans  vous  monter  au  rang  suprême, 
£n  mitraillant  le  peuple  souverain. 

Peuple  trompé  !  pour  toi  la  république 
Doit  être  encore  le  mot  de  ralltmcnt; 
Mais  tes  cinq  rois  ,  par  une  route  oblique 
La  condoiroBl.  bientôt  au  monument* 

En  adoptant  un  loxe  ridicule  , 
Ils  font  gémir  la  sainte  égalité  : 
A  leur  aspect  la  liberté  recule  ; 
Et  dans  leur  coor  plus  de  fratemità'^ 


LE  DIRECTOIRE.  ot 

Bien  trop  petits  pour  produire  un  Cromwely 
Sur  ce  cliapitre  on  doit  les  épargner  ; 
Jlessoscitant  chez  nous  Machiavel , 
Leur  système  est  :  Dît^tser  pour  régner» 

Vendôme  voit  succomber  les  victimea 
Qu'au  nom  des  lois  égorge  leur  fureur; 
Champ  de  Grenelle ,  en  attestant  leurs  crimes  ^ 
Pour  ces  tjrant  augmente  notre  horreur  ! 

La  majesté  du  peuple  est  avilie , 
Malgré  Péclat  de  leurs  riches  manteaux; 
£t  dans  les  camp« ,  Tamour  de  la  patrie 
Se  réfugie  à  Tombre  des  drapeaux. 

Par  V auteur  des  Crimes  de  la  con^entio/k* 


AU  GÉNÉRAL  BONAPARTE, 

IN    LUI   ENYOTAUT    la    TKAG^DIE    fi^OSCA&a 

Fae  ib  citotev  ARNAULT. 

JLoi ,  dont  la  jeunesse  occupée 
Aux  jeux  d^Apolloo  et  de  Mars, 
Comme  le  premier  des  Césars, 
Manie  et  la  plufl»e  tt  Tépée, 
ï.  M.  i 


^6         AU  GÉNÉRAL  BONAPARTE. 

Qui  peat-étre  ao  milwa  des  cam^s 
Rédiges  d'immortels  mémoires  , 
(  Dérobe-leor  quelques  instans , 

£t  trouve  8*il  se  peut  le  temps 
De  me  lire  entre  deux  YÎctoircs  i 


VERS 

Adressa  au  hëros  d^ltalle  y  dans  le  mois  de 
frimaire  de  Tan  VI  ^ 

Par  le  atoTEN  Tiiix  FAULCON* 

vJ  de  Rome  et  de  Vienne  audacieux  vainqueur. 
Que  la  France  idolâtre  et  que  l*£urope  envie  ! 
Ma  muse  nU  jamais ,  d*un  vers  adulateur, 
Des  idoles  du  jour  encensé  la  faveur; 
Mais  de  te  rendre  hommage  elle  se  glorifie  : 
La  louange  est  permise  k  qui  chante  un  héros. 

,Qn*nn  antre,  rappelant  tes  sublimes  travaux, 
£t  promenant' sa  muse  aux  champs  de  Tltalie , 
Céléhre  tes  exploits ,  ton  courage  indompté  , 
De  ces  faits  belliqueux  ,  mon  cœur  est  peu  flatté  ; 
Ces  succès  éclatans ,  ces  champs  de  la  victoire , 
Me  retracent  toujours  le  sang  qu*îls  ont  coûté, 
Jt  laisse  les  combats  au  burin  de  rhi#toire  ^ 


VERS.  37 

Qui  ,  te  plaçant  an  Jonr  an  temple  de  memoîie  f 
Dira  ce  qae  ton  bras  Et  poar  la  liberté* 

Invincible  gnerner,  il  est  ane  antre  gloire 
Qui  n'appartient  qa*à  toi;  e*est  ton  bumanitl^ 
Ton  amour  pour  les  arts:  ya ,  poursuis  ta  carrière  ^ 
Dans  Londres ,  arborant  notre  auguste  bannière , 
Tenge  les  maux  affreux  que  Londres  nous  a  faits. 
Mais,  pour  mettre  lecomble  à  tes  nouveaux  bienfaits; 
Rappelé  dans  nos  murs  troublés  par  tant  de  brigués  ^ 
Et  du  poids  de  ton  nom  écrasant  les  intrigues , 
Viens  nous  apprendre  enfin  à  mériter  l»paix! 

LE  BON  RÉPUBLICAIN. 

Jfi  cultive  tes  arts ,  f  applaudis  avz  talcns  ; 
J*honore  les  vertus,  j'admire  le  génie, 
Mon  travail  suffit  pour  ma  vie  ; 
il  suffit  pour  nourrir  ma  femme  et  mes  enfans: 
Je  soulage  en  secret  la  timide  indigence  : 
Le  bon  sens  sert  de  guide  à  mon  opinion. 
Bien  servir  mon  pays  est  mon  ambition , 
El  quand  jeTai  servi ,  voilà  ma  récompense; 


»s 


QUATRAIN  SUR  LA  MORT. 

La  mon  qaid'on  pas  lent  se  Iraintît  vers  nospèrts, 
A  Au  rapide  oUeau  pris  les  ailes  légères. 
Ne  Ten  pUin&pas,  mortels  sa  bienfaisante  faux, 
En  abrégeant  tes  jours,  abrège  aussi  tea  maux. 


CHANT  TRIOMPHAL 
DE  L^ARMÉE  D'ITALIE, 

MABCHANT    SUR    ROME. 

Aia  :  Du  chant  du  dépari* 

L  4  victoire,  en  cbantant,  ver»  U$  rempirts  àt  Rome, 

Conduit  de  nouveau  les  Gaulois  : 
Mais  leur  glaive  aujourd'hui ,  vengeur  des  droits  de 
rhooime, 
Wcsi  jnenaçant  que  pour  les  rois* 
lU  vont  relever  les  décombres 
De  son  Capitole  écroulé , 
Et  venger  eux-mêmes  les  ombiet 
Du  sénat  qa*ils  ont  immolik 


CHANT  TRIOMPHAL.  29 

Borne  !  la  Mberté  t'appelle  : 
Romps  tes  féfs  ,  ose  t*af franchir! 
Vu  Romain  doit  vivre  poarelle  , 
Four  elle  uo  Romain  doit  moarir. 

La  balance  à  la  main ,  Btennas  vers  toi  s*avanee 

Non  plas  poor  peser  ta  rançon  ; 
Ton  peuple  et  tes  tyrans  seront  dans  sa  bakoce 

Pesés  au  poids  de  la  raison» 

Si  le  poids  des  tyrans  s'élève , 

Si  le  peuple  pèse  le  plos, 

Brennus  y  posera  son  glaite , 

£t  malheur ,  malheur  aux  vaincus  l 

Rome  !  la  liberté ,  etc. 
Ton  Camille  est  tombé  ,  reine  de  Tltslie! 

Qui  te  défendra  de  nouveau  ? 
La  ronce  a  végété  sur  son  orne  avilie  , 

F«t  l'herbe  a  crû  sur  son  tombeau* 

J*ai  vu  ton  peuple  trop  crédule , 

Souffrir  qu'on  pontife  imposteur 

Usurpât  la  chaise  curule 

D'où  tonnait  ton  fier  dictatenr* 

Rome  ,  la  liberté ,  etc. 

Romains  ,  levés  les  yeux  !  U  fut  le  capitole  : 

Ce  pont  est  le  pont  des  Codés  : 
Ces  gazons  ont  couvert  les  cendres  de  Scévole  : 

Lucièee  dort  sous  ces  cyprès  : 

T.  U.  S. 


5o  CHANT  TRIOMPHAL, 

Là  ,  Brutus  îmmoU  sa  race  ; 
Ici ,  s'engloutit  Cortios  ; 
£t  César ,  à  cette  aotre  place  ^ 
Fut  poignardé  par  Cassius. 
Home  ,  la  liberté  ,  etc. 

Peuple  esclave  ,  entends  «-tu  les  chants  d*un  peuple 
libre  ? 

Sors  enfin  ùes  bras  du  sommeil  ; 
As-tu  vu  ces  drapeaux  flottant  au  bord  do  Tybra  ? 

Voici  le  moment  du  réveil  ! 

Hàte-toi ,  brise  tes  entraves  ! 

£t  <|oe  du  creux  de  $e$  volcans  , 

L*£tBa  vomisse  au  loin  ses  laves. 

Pour  dévorer  tous  les  tyrans  ! 

Rome  i  la  liberté  t'appelle  : 

Romps  tes  fers  ,  ose  t'affraocbir  ! 

Un  Romain  doit  vivre  pour  elle. 

Pour  elle  un  Romain  doit  mourir. 

JParon  ofJieUr  supérieur  de  rarmée. 


é  %1 

CHANT  DE  GUERRE 

CONTRE  L'ANGLETERRE, 

Pia  LE  ciTOT£K  DÉSORGU£S. 

AV   6. 

I^ITAFD  U  paix,  de  U  Seîne  embellit  le  rivage  , 
Quel  appareil  guerrier  vient  frapper  dos  regaids  ? 
Rome  a-t-clle  juré  la  perte  de  Carlhage , 

£t  dans  hti  coupables  remparts 
Veut-elle  de  ses  droits  venger  l'antique  outrage  ? 

Oui;  <}u* Albion  tremble  pour  ses  fojers! 
Némésis  a  sonné  T heure  de  la  vengeance  ; 
Ballone ,  à  ce  signal ,  joint  le  bruit  de  sa  lance , 
Et  la  peur  à  son  char  atlellc  ses  coursiers. 

Viens  ,  viens ,  A  fille  de  mémoire , 

Préparer  des  sons  plus  ailiers  ! 
Compagne  des  béros ,  dans  les  champs  de  U  gloire  , 
Médite  à  leurs  cAiés  Thjmne  de  la  victoire  , 
£t  sur  leurs  nobles  fronts  va  tresser  tes  lauriers  ! 
Wesminster  !  lieu  voisin  de  ce  cbampétre  asile 

Où  les  arts  fixèrent  leurs  pas , 
Où  rimmortalité,  siégeant  prés  du  trépas, 
Enflamma  pour  toujours  ma  jeunesse  indocile  « 
Vos  plus  doux  souvenirs  ae  me  désaioeat  pai  ; 


3a  CHANT  DE  GUERRE. 

Vos  sages ,  vos  tbantres  céléfbres  , 
Ces  modèles  «Uyîds  ? isités  tint  de  ioi»  , 

Du  fond  de  leurs  marbres  fanébres 
M*opposeBt  raincmeat  le  bienfait  de  leurs  toîx  : 
Quiberoo,  plus  puissant,  dans  mon  cœur  se  soulère» 
Toulon,  son  port  détruit ,  sts  vaisseaux  enflammés  , 
Nos  vingt  mille  captifs  dans  Plimouth  affamés , 
Tout  parle  contre  vous ,  tout  contre  vous  s'élève  ; 
Tout  appeHa  la  foudre  au  défaut  du  remords  ; 
Et  Ton  répète  au  loin  :  guerre  ,  vengeance  mort  ! 
Guerre,  vengeance  et  mort  !  ab  !  que  viens-je  de  dire  ? 
Mais  quoi  !  dois-je  éprouver  un  reste  d^amitîé  ? 
Non ,  non ,  tyrans  des  mers  ;  oon«  non  ^  plus  de  pi  lié  ! 
Auteurs  de  tous  nos  maux  fuyez  devant  ma  lyre  ! 

O  vainqueurs  de  TEscaut ,  delà  Sambre  et  du  Rhin, 
Si  mon  luth  précurseur ,  aux  champs  de  TAusonie, 
Seconda  les  drapeaux  au  peuple  souverain  ; 
Allez  dans  Albion ,  au  chant  de  Polymnic , 
Ressusciter  Neuwied  ,  et  Jemmappe  ,  et  Fleuras  ^ 
D*un  superbe  sénat  abaisser  le  génie 
Et  dans  Londre  étonné ,  foulant  la  tyrannie  , 
Rendez4oi  cet  Himbden  qui  lui  rendit  Brutus  t 

Mais  sur  des  Ames  mercenaires  ,  ^ 

Que  peut  Tauguste  liberté  ? 

Sur  ces  orgueilleux  insulaires  y 

Que  peut  la  sainte  égalité  ? 


CHANT  DE  GUERRE.  33 

Ah  !  qu'ils  tont  différeos  de  cet  Germains  antiques , 
Lear  modèle  en  sagesse  ,  en  générosité  , 
Et  dont  ils  retraçaient,  dans  lenr  coeurs  domestiques, 

La  modeste  simplicité  ! 
Héritiers  de  leurs  lois  et  de  leur  pauvreté  , 

^Jaloux  de  leur  indépendance , 
Des  peuples  opprimés  ils  réclamaient  les  droit». 

Et  fiers  de  leur  noble  indigence  , 
Ils  foulaient  à  leurs  pieds  le  yaio  faste  des  rois  ; 
Maintenant  de  PEurope ,  oppresseurs  politiques  ^ 
Ils  parjurent  leur  foi ,  trahissent  leurs  sermens,. 

Et  des  naissantes  républiques 

Ils  ébranlent  les  fondcmeos» 
£h  !  qui  ne connaU point  les  forfaits  britanniques? 
Viens  ,  Boston  «  à  nos  yeux  retracer  leurs  fureurs  ! 
Que  la  voix  de  Francklin  résonne  dans  nos  cœurs  ! 
Venez,  jeunes  guerriers,  ini-roéme  il  vous  devance  ; 
Lni-méue  dans  les  murs  où  sa  mâle  éloquence 
Vient  de  Philadelphie  étaler  les  malheurs  , 

S'armera  pour  votre  défense  , 

Et  vous  donnera  des  vengeurs* 
Vojezovoas  TOcéan  ,  dont  la  ^roix  mugissante 
Appelle  vos  drapeaux  partout  victorieux  ? 
Trop  long'temps ,  vous  dit*il ,  ma  vague  obéissante. 

Sous  des  maîtres  ambitieux 

Courba  sa  fureur  menaçante* 
Que  leur  coupable  orgoail  tombe  en&o  réprimé  ! 


54  CHANT  DE  GUERRE, 

Fécond  dispensateur  des  rîchesics  da  monde , 
Mon  trident  pour  eux  seuls  fut-il  donc  animé  f 

IL  est  temps  d'affranchii  mon  onde  ; 
Il  fest  lems  de  venger  TUnÎTers  opprimé. 

Tant  quê  j*ai  vu  dans  mon  empire 

Leurs  yaisseaux  amis  de  la  paix  , 
Porter  aux  nations  des  lois  et  àet  bienfaits  ; 

Tous  mes  flots  ont  dâ  leur  sourire. 
Que  de  fois  ,  protégeant  leur  noble  payiDon  ^ 
Des  Autans  irrités  j'éloignai  les  outrages  ! 
Que  de  fois  j'aTcrtis,  par  d'utiles  présages  , 
Leur  magnanime  Cook  ,  leur  généreux  Ansoi»; 
Qui  y  pour  rhnmanité,  défiant  les  orages  , 
Ont  transplanté  les  arts  aux  plus  lointains  riTtgea  ! 
Mais  depuis  qu'enitrés  de  sang  et  do  trésors  , 

J*ai  TU  les  léopards  arides 

Environnés  de  foudres  honicides , 
Porter  au  loin  la  guerre  et  maîtriser  mes  bords  ; 

J'ai  juré  de  punir  leurs  crimes  ; 
J'ai  juré  de  frapper  un  peuple  audacieux; 

£t  du  fond  de  ces  noirs  abîmes  , 
Un  long  cri  de  vengeance  est  monté  jusqu'aux  cieux  : 
Aux  rives  de  la  Seine  il  retentit  encore. 
Volez  ,  jeunes  guerriers  ,  à  de  nouveaux  succès  S 
Arracbcz  mon  trident  aux  superbes  Anglais  [ 

Allez  ,  le  monde  vous  implore  ; 
Rendcz-lttî  le  bonheur ,  le  commerce  et  la  paix  t 
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ENTRÉE  TRIOMPHALE 
,DES  MONUMENS  DUTALIE, 

Conquis  par  Tarmée    de  la  république 
française^  aux  ordres  de  Bonaparte. 

Chaut  dithyraiuique  ,  pab  LIIBEUN. 

RivEILLE'TOI ,  lyre  d*Orpliée  ! 

£nfante  de  nouTetax  concerts  ; 

Jamais  aux  rives  de  TAlpIiée 
Findare  ne  chanta  des  triomphes  plas  chers  ; 

Jamais  plas  superbe  trophée 
N*appeia  sur  nos  bords  lesjreux  de  l'Univers. 

France  bcareuse,  quelle  est  ta  gloire! 

To  vois  les  chefs-d*œavrc  des  arts , 

Conquis  des  mains  de  la  victoire, 

£mbellir  tes  nobles  remparts. 

Dans  sa  course  immense  et  féconde 
Le  soleil  même  est  fier  de  ton  auguste  aspect. 
C*est  de  toi  que  sortit  la  liberté  do  monde  ; 
£t  le  monde  vengé  t*admîre  avec  respect. 
De  ton  chat  immortel  préside  à  cette  fête  ! 
Diea  du  jour  et  des  arts,  radieux  Apollon  , 

Digne  de  marchei  à  leur  tête! 
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Reconnais  U  vainqueur  de  Thorrible  Python  (i)( 
A  voler  sur  ses  pas  les  muscs  empressées  , 

Viennent  s'offrir  à  nos  transports  • 
La  nature ,  les  arts  ,  U  trésor  des  pensées  (a). 

Qu'une  main  fidèle  a  tracées. 
De  leur  triple  conquête  enrichissent  nos  bords» 

France  heureuse,  etc. 

De  tale»s  créateurs  quell^  foule  rivale  ! 
Guidez,  sœurs  d'Apollon,  un  cortège  si  beau  lt 
L'Olympe  en  est  jaloux  et  n'a  rien  qui  l'égale. 
La  toile  a  respiré  sous  le  feu  du  pinceau  ; 
Tous  ces  marbres  vivans  sont  les  fils  du  ciseau. 

Devant  leur  marche  triomphale 

La  gloire  élève  son  flambeau. 

France  heureuse ,  etc. 

Beaux  arts ,  rois  sans  esclave,  honneur  de  la  patrie, 
Yenrz  dans  leur  palais  succéder  aux  tyrans  ! 
Leur  trône  est  abattu  ,  leur  mémoire  est  flétrie: 
De  l'immortalité,  sublimes  conquérans  l 

La  vôtre  est  à  jamais  chérie. 
Venez  dans  leur  palais  succéder  aux  tyrans  1 

France  heureuse ,  etc. 


(0  L*Apollon  du  Belvédère* 
(a)  Le$  maniucrits. 


ENTRÉE  TRIOMPHALE.  3. 

Jadis  ces  merveilles  divines  ,    ■ 
Rome  les  enlevait  aux  Grecs  indaststox  ; 

Et  dans  la  vUlc  aux  sept«olIines 
Notre  Mars  ealeva  ces  larcins  gleMCox. 
Riche  Ats  dépooiites  da  Tihre  ^  ^ 

La  Seine  ^  triomphinte  .et  lilire  ^ 
Pour  jamais  Jes  offre  à  nos  jeux; 
Du  bonheur  des  Français  que  Rome  se  con««Je, 
Rome  a  vaincu  par  tieus  le  pontife  ejt  l'idoie  ; 

Son  gënîe  est  ressucité , 
El  les  fils  de  Brennus  rendent  le  Capilole 
A  son  antique  liberté. 
Francebeurcose,  quefleest  ta  gloire  I 
Tu  vois  les  chefs-d'œuvre  des  arts. 
Conquis  des  mains  de  la  victoire  , 
Embellir  tes  nobles  remparU. 

ODE 

SUR  LA  PAIX  DE  CAMPO^FORMIO, 

Pau  tE  CITOTJBN  DESGRANGES. 

BEii.oNEafui,plIeetsangUmej 
Français  !  vos  droits  sont  reconnus  | 
El  la  liberté  triomphante 
Ferme  le  temple  de  Jaims. 
T.  a.  ^ 


9t  ODB. 

Du  haut  des  Toàtcs  tsarlei; 
La  paix  descend  svr  nos  contrées , 
Le  front  de  roses  couronné  ; 
£t  dans  lenrs  fojers  solitaires  , 
Les  soeurs ,  les  épouses ,  les  mères 
Bénissent  ce  jour  fortuné. 

Qoe  la  haine  an  front  inflexible 
Se  laisse  à  la  fin  désarmer  ! 
Le  ciel  nous  fit  un  cœur  sensible; 
Mortels!  nous  devons  nous  aimer* 
Tombe  la  nation  cruelle  , 
Qui  prenant  Rome  pour  modèle  , 
Voudrait  conquérir  T  Uni  vers  l 
Rougissant  an  seul  nom  de  mattre, 
L*bomme  libre  et  digne  de  l'être , 
^  S* avilit  en  donnant  de»  fers» 

Quel  est  le  brigand  fanatique  , 
Qui  de  Mars  vantant  les  fureurs^ 
JLu  sein  de  Tîvresse  publique 
pousse  d'insolentes  clameurs  f 
11  regrette  U  bruit  des  armes; 
Il  loi  faut  do  sang  et  des  larmes  : 
Le  barbare  en  est  altéré. 
Quand  tout  sourit  dans  la  nature ^^ 
De  même  en  sa  caverne  obscure^ 
SiiBe  U  reptile  abboné. 


ODS. 
^uerrîcn,  àonl  la  nobU  Ttillaiicé 
Arrêta  l*£arope  en  fureur, 
I>e«  mains  de  la  reconnaissanc» 
Keccvez  le  prix  de  Thonnearl 
£nTain  l'anarchie  égarée, 
De  cannibaica  entoorée , 
Rêve  encor  de  nouveaux  forfaits  i 
Venex ,  phalÂn|^et  intrépides  i 
Je  vous  dénonce  les  perfides 
Altérés  do  san^  des  Fraoçait. 

Jours  horribles  de  la  ven^anc», 
Fuyex  pour  ne  plus  revenir  ! 
De  la  loi  le.rë^ne  s*avance  ; 
Celui  des  partis  va  finir. 
Abandonnons  aux  Euménidea 
Tons  ces  infâmes  homicides 
Que  réclamaient  les  échafauds  ! 
Laissons  sous  le  fouet  des  furies  ,' 
S'a^itrr  ces  âmes  impies, . 
Ces  vils  partisans  des  bourreaux  ! 

Dociles  à  la  toîx  du  sage  , 

Chassons  les  plaisirs  corrupteurs  I 

La  liberté  sera  l'ouvrage 

De  ceux  qui  nous  rendront  les  mœiirf^ 

J*cn  crois  un  augure  propice  ; 

Ita  tolérante ,  la  înatlca 


'4o  GTDEr, 

K'anreD^  plus  d*exil  à  souffrit  ; 
Doace  paix  !  sous  ta  loi  chérie  ^  '^ 
Des  beaux  arts  la-  tige  flétrie  ,. 
Plus  brillante  ,  ta'  refleurir. 

Ils  vont  renahre  pour  U  France 
hti  jours  de  gloire  et  de  grandeur? 
La  paix  ramène  !*espérance> 
£l  l*c5pérance  ,  le  bonheur. 
Revenez  ,  vertus  domesti<}ues  l 
C'est  par  vous  que  les  république» 
Marchent  à  rinrmortalitè. 
lie  despotisme  en  vaio  murmure  ; 
L*instinct  sacré  de  U  nature 
Fera  ehérir  la  libcrtér 


AU  PRINCE  DE  CONDÉ , 

Qui  a  pris  pour  devise  :  Vaincre  ou  mourir  t 

V  AI5CRE  ou  mourir  est  ta  devise, 
£lle  est  celle  de  tes  soldats  : 
Vengeur  du  trône  et  de  Téglise, 
Venez  ,  et  vous  ne  mourrez  pas. 

Entrait  de  Vmlmanach  de  CMmi^ 


HYMNE 

Chante  à  la  cérémonie  funèbre  qui  a  eu 
Iîeu,leii  vendémiaire  an  7,  au  Champ. 
de-Mars  ^  ca  Thonneur  du  général 
HocH& 

Pia  CHÈNIER. 


LES  FEMMES. 

Dtf  haut  àt  la  r&6ie  iternelUi 
Jeune  héros,  reçois  dos  pleani  \ 
Que  notre  doalear  solennelle 
Toffre  des  hjimnes  et  des  fleurs. 
Ah  !  sur  ton  orne  sépiilcrale 
Gravons  ta  gloire  et  nos  regret»; 
£t  que  la  palme  triomphal* 
S'^lévc  au  milieu  îles  cjpiés. 

LES  VIEILLARDS. 

Aspires  à  ses  destinées^ 
Cucffriei»  y  défenseurs  dé  nos  lois  ! 
Tous  ses  j^ours  forent  des  années  ; 
Tiras  set  laits  forent  dea  expUilt* 

4^ 


4i  HYMÏÏÊ. 

La  nort  qtiî  ffa-ppt  saf  jeaoesstf 
Respectera  ton  soovenlr: 
S*îl  n*atteigDit  poîm  U  vieillesse  f 
11  sera  nenx  dans  l'avenir. 

lES  GUERRIERS. 

Sut  ïes  rochers  ^e  rArmori<{fit  (i)^ 
Il  terrassa  la  trahison  : 
Il  Tafnquit  Thydre  fanatîqua 
Semant  la  flamme  et  le'  poisom 
La  guerre  cÎTile  (2)  étouffée  ^ 
Cède  à  son  bras  libérateur, 
El  c*est  U  le  pltts  beau  trophétf 
D*an  héros  pacificateur» 

Oui ,  f  n  seras  notre  modèle  ; 

Ta  n*as  point  terni  tes  lauriers; 

Ta  voix  libre ,  ta  voix  Rdéle 

Est  toujours  présente  aux  ^^uerriers. 

An  champ  d*honnenr  on  vit  ta  gloire jf 

Ton  ombre  au  milieu  de  nos  ranga 

Saura  captiver  la  victoire  , 

£t  pu0ir  encor  les  tyrans. 


<i)  La  Bretagne^ 

(^)  Guerre  de  ia  Ytaiécé 


HYiMNE 

DES  THÉOPHILANTROPES> 

Chanté  dans  tous  les  temples  où  ils  cëlé^ 
braient  rÉlernel. 

Air  :  Bu  chant  du  députt. 

AiiBitât  souTcraôû  de  l'on  t\  l'autre  monde  I 

O  toi  n  qai-sotit  des  notts  divers , 
fais  rcraonier  nos  voeax  vers  la  source  féconde  ^ 

Qai  créa  ce  vaste  Univers  } 

Nous  croyons  à  ton  existence  ^ 

A  ton  pouvoir  illimité; 

Nous  adoron;  ta  Providence  ^ 

En  célébrant  rëgalité. 

O  toi  !  rOromazc  do  mage  ^ 

Des  Égytiens  TOsiris , 

O   Dieu!    reçois  le  libre  hommagft 

D*on  cœur  de  ton  amour  épris  l 

Ton  génie  immortel  enfanta  ce  bel  astre 
Que  le  Persan  prit  pour  on  Dieu* 

C*est  toi  qu'aux  Bactriens  le  savant  Zoroastfi 
Feignit  sous  i'fioubléme  du  feu  2 


44  HYMNE. 

Sons  mille  formes  incertaioes^ 
Par  toas  le  peuples  honofé ,    ^ 
Ta  fas  f.  dans  U  eélèbre  Athine»  ^ 
Bu  sa^e  Socrate  ,  adoré. 
O  toi  !  rOroraaze ,  eU. 

Ttrtont  de  k  imison^  je  toIs  la  ftlle  aegvste  ^ 

La  bttnfaisaDte  yérité , 
AnnoBcer  aux  humains  ao  Aire  boaei  yutt-» 

Protecteur  de  la  liberté  : 

6a  maÎD^  a  déchiré  le»  y«ilef 

De  Timposture  et  de  Teneur  i 

£t  h  créateur  des  étoileS' 

l)*est  plus  00  Dieu  plein  de  £breiir«. 

O  toi!  TOsomaM^et*. 

Sous  le  joug  odieux  d^on  tiop  long  escUvag*-» 

Le  fils  des  Gaulois ,  ahatto,        * 
Ce  la  Seine  aTilié   allait  sur  le  UTagt,. 

Pleurer  leur  antique  vertu  r 

Ta  Yoix  retentit  dans  son  ftme  ;. 

U  brise  ses  indignes  £ers  ;. 

£t  du  feu  sacré  qui  Teoflammc  ^ 

Embrase  bientôt  TUnirers.. 

O  toi  !  l'Oromasc ,  etc. 

L*«béissance  aux  lois  ^  Tamour  àt  h  patrie  ^ 

De  ses  ennemis  le  pardon  ^ 
l«*iukioa  coniraîgntBt  la  diicordt  ta  larie 
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P*éleinâre  son  affreax  brancloo  ) 
La  paix  garantie  à  1* Europe 
Far  l'acte  le  plus  solennel  ; 
Voilà  do  TniopmhkVTKofz 
Les  voeux  offerts  à  rËternel. 
O  toi  !  POromaze  àm  mage , 
Des  Égyptiens  TOsiris, 
O  Dieu  !  reçois  le  libre  hommage 
D'an  cœur  de  ton  amour  épris! 

FisaaE  COLÂU. 


LES  SOLDATS  ET  LE  FOURNISSEUR, 
APOLOGUE. 

Un  ci-devant  laquais  devenu  foornî sseui»  » 
i^prés  un  bon  dtncr  fai&ant  lever  la  nappe  , 

Disait ,  d*ttn  ton  de  protecteur  , 
A  deux  soldats  à  jcftn  ,  qui  demandaient  l'étape  : 
«  Sur  mon  honneur  l 

>  Nous  avons  bien  du  mal ,  messieurs  les  militaires  l 

>  Mais  nous  viendrons  à  bout  je  crois  de  nos  affaires» 
»   Qu'en  pensei-voas?»L'un  d'eux  lui  répondit:  Mon- 

Dâns  le  renversement  étrange  [«eur. 

Qui  pla^a  la  eaiie  au  grenier  y 


'46    LES  SOLDATS  ET  LE  FOURNISSEUR. 

César  u  fit  chAssear ,  Laridon  cuisinier. 

Or,  voici  comme  entre eax  le  service  a*arran^  ; 

César  attrapa  le  gibier  » 

£t  c*est  Laridon  qui  le  mange. 

Pia  X.B  ciTOTiK  SAUVIGNY. 


SUR  LA  PAIX. 

Alft  :   On  compterait  les  diamansm.     ^ 

jN^OS  soldats  conTerts  de  laarictt 
Brillent  d'nne  aonvelle  gloire^ 
Unissant  le  donx  olivier 
Aox  couronnes  de  la  victoir*. 
Amis  !  en  France  désormais. 
On  n'aura  pins  da  yœox  à  faire , 
$i  l'on  uit  jouir  de  la  paix  , 
Comme  on  a  sn  Caire  la  guerre* 

Chanié  le  7  brumaire  am  f^ 
au  théâtre  du  VauâevilUA 


4f 

SUR  L'EXPÉDITION  D'ÈGÏPTE, 

AU   IftOMElIT  DU    BÉPAAt 

DU   GÉNÉRAL    BONAPARTE^ 

C»AI«]f OVf  dî^garer  là  victoire  ! 
GardoBt-iioas  d*aii  trop  vaite  plan  t. 
Sojoos  les  héros  de  l'histoire , 
Et  non  des  héros  de  roman  ! 

7a»  LEBRUN. 


SUR  LA  MORT 
DU  BRAVE  GÉNÉRAL  KLÉBER, 

Assassiné  au  Caire ,  le  aS  prairial  an  8. 

Kl^BKR  est  mort  !  soldats  hrîscï  vos  armes  l 
Égyptiens  l  dont  il  était  l'appui , 
Des  bords  du  Nil ,  arrosés  de  yos  larmes | 
La  liberté  dispar&U  aifec  lai. 
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Du  despotisme  an  défenseur  farouche  , 

Un  vil  esclave  a  frappé  ce  vainqueur; 

Mais  son  grand  nom  ,  volant  de  bouche  en  bouche  , 

De  rhomme  libre  a  passé  dans  le  cœur. 

Là,  beauf.oup  mieux  que  sur  un  obélisque  , 
Il  bravera  du  temps  le  vain  effort; 
Telqn*un  soleil,  au  milieu  de  son  disque. 
Sa  gloiie  brille  en  dépit  de  la  mort. 

Extrait  du  Hévélateur. 


A  BONAPARTE, 

PREMIER  CONSUL  , 

Sur  les  éyënemens  qui  ont  prëcëdé  et  suîvî 
le  18  brumîiîre. 

O  toî  qu*avee  respect  les  nations  admirent  ! 
Toi ,  du  globe  deux  fois  le  pacificateur; 
Pour  célébrer  ton  nom  ,  les  muses  qui  m*inspirciit , 
Sont  la  sagesse  et  la  valeur. 

Ah  !  ta  quittes  trop  t6t  le  pays  de  Saturne  (1); 
La  terre  des  savans  (2)  semble  attirer  tes  pas  : 
En  vain  TÂdige  en  pleurs  laisse  échapper  son  nroe  ; 
Pour  te  retenir  dans  ht%  bras. 


(0  L'Italie. 
(0  L'Egypte* 


A  BONAPARTE.  4^ 

Quand  le  Nil  sor  ses  bords  vît  ton  puîtstnt  EénU 
Briser  des  Mamelucks  le  joQg  trop  odieux  ; 
Il  te  prit ,  fils  de  Mari ,  amant  de  PoLymnie  ! 
Foar  l'on  de  aea  antiques  dieux. 

Le  disert  aussîtèt  retentît  de  ta  gloire  : 
JLe  déesse  aox  cent  yoix  s*eBTole  vers  l*Arnon  (i)  , 
Elle  fa  ,  des  Français ,  annoncer  la  victoire 
Aux  fils  de  Moab  et  d*Ammon. 

Isîs  ,  reconnaissant  tes  soldats  intrépides  (2)  , 
Soorit  ,  et  dit  :  Pour  eux  mes  palmes  vont  grandir  : 
L*ombre  de  Sésostris  ,  du  baut  des  pyramides  ,  ^ 

A  tes  succès  Tient  applaudir. 

L'adorateur  d*Allab  (3)  t*admire  comme  un  anga 
Qui  peut  de  Mabomet  rectifier  les  lois  ; 
£t  du  golfe  Arabique  ans  rivages  du  Gange , 
Les  peuples  cbantent  tes  exploits. 

Mais  bêlas  !  loin  de  toi ,  sans  guide ,  ma  patrie 
Dans  un  gouffre  de  maux  allait  s'anéantir  ; 
Sa  gloire  cbancelante  était  presque  flétrie  , 
La  tienne  vient  la  raffermir. 


(1)  TorraDt  qni  conle  dans  l'ancien  pays  des  Moabitei. 
(3)  Les  Gaulois  >  nos  tâenx  «iosi  que  les  Francs  i  adoraient 
la  déesse  Ists ,  principale  divinité  des  anciens  Égyptiens. 
())  Allah  I  nom  de  Dien  chei  les  Mosolman*. 

T.*ii.  5 


5o  A  BONAPARTE. 

Par /ton  retour  tMoreax  ,  les  corars  i  l'espértnce  ; 
Fermés  depuis  long-temps ,  enfin  se  sont  r'ooYcrtf  : 
Hos  bouches  ont  chanté  le  sanvear  de  la  France  , 
Et  le  héros  de  l'UnÎTers* 

Tel  que  Phébus  naissant ,  dans  un  joor  de  brumaire^ 
Dis&ipe  d*nn  rayon,  des  nuages  épais; 
Tu  fis  sur  l'horizon ,  dans  ce  Jour  salntaîre  , 
Briller  l'aurore  de  la  paÎK. 

Quoi  !  des  roîj  aveuglés  par  Tesprit  de  vertiga  , 

Dédaignent  cette  paix  que  Mars  leur  fait  offrir! 

Alpes  ,  abaissez-vous  !  par  un  nouveau  prodige  , 

,  Mon  héros  va  la  conquérir. 

Déjà  du  Saint-Bernard  son  pied  franchit  les  glaces ,~ 
Aux  Italiques  champs  la  gloire  le  conduit  ; 
La  valeur  qui  s*erapresse  à  marcher  sur  ses  traces , 
Au  milieu  dti  frimats  le  suit. 

Pour  la  deuxième  fois,  sur  ses  rives  fleuries, 
L*£ridan  (i)  ,  des  Français  revoit  les  étendards  : 
De  Germanie  en  vain  les  bandes  ag«ierries  , 

Se  rassemblent  de  toutes  parts. 
J'entends  déjà  leurs  cris  :  du  bronze  redoutable 
Le  son  frappant  les  airs,  fait  gémir  les  échos: 
Dans  rOljrmpe  ébranlé  ,  le  destin  immuable 

A  l'œil  fixé  sur  mon  héros. 

CO  Nvo^  uitiqae  da  P6. 


A  BONABARTE.  Sf 

Sur  un  natge  d|or ,  à  sa  voix^  d«scendtte  , 
Aux  cbamp»  de  Marengo ,  U  Victoire  parait  : 
Daos  ion  œil  eoflammé,  déji  l'aîgU  éperdu» 
A  la  le  foadrojaat  arrêt. 

La  coalition  ,  dans  ce  Joar  est  vaincne. 
Le  léopard  cmel  en  xogit  de  doolenr: 
Albion  ,  à  segrel  ,  semble  être  convainem 
Qtt*il  faat  céder  k  )a  Talenr* 

Par  un  officier  général  de  V armée  d^ItaHe^ 

STANCES 

d'une   ode  A  LA  VERTU, 

Qui  a  concouru  pour  le  prix  proposé  sop 
ce  »u)et  par  Finstitul  de  France» 

XJtl  t'Ëtlier  raontre*moi  les  rootes  ^ 

Soleil  ,  préte-rooî  ton  fiamb<;au  l 

£otr*6avrez-voiis ,  célestes  voûtes 

Qui  cachez  l*ob)ei  le  plus  beau  ! 

On  la  cberche  en  vain  sur  la  terre  ; 

Ce  n*est  qu*aa  séjour  du  tonnerre  ^ 

Qo*habile  ma  divinité  : 

Des  dieux  auguste  favorite  , 

£lle  dispen&e  le  mérite  ,  ^ 

La  gloire  et  rimmortalitér 
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Que  dis-je  ?  du  sige  connoe, 
Za  Vertu  se  trouve  ici  bas  ; 
Cest  an  mccbant  seul  qa*une  na» 
Par  fois  dérobe  ses  appas: 
Le  monde  est  plein  de  ses  exemples  ; 
L'antiquité  fonda  ses  temples  , 
Elle  eut  beaucoup  d*adorateurs  : 
Mais  qu*est-il  besoin  de  modèles  ? 
£n  France  elle  a  des  cœurs  Edèle^^ 
Qui  ne  sont  point  imitateurs. 

Entre  les  bras  de  la  victoire  , 
Atteint  par  le  plomb  meurtrier, 
Desaix  (i) ,  immortel  dans  Tbistoîre  ; 
Expire  à  Tombre  d*un  laurier  : 
Tandis  qu*en  contemplant  ses  armes  , 
La  valeur  ,  étrangère  aux  larmes  , 
Pleure  pour  la  première  fois  ; 
léO  Vertu  par  Desaix  aimée. 
Publie,  avec  la  Renommée  , 
Les  dernier  accens  de  sa  voix. 


(i)  Le  général  Desaix ,  tué  à  la  bataille  de  Mareoco,   !• 

•f  prairial  an  8,  dit  en  monrant  i  a  Ailes  dire  aa  premier 
contnl  que  je  mears  avec  le  regret  de  n'avoir  pas  assai  lai* 
pour  la  patrie.  i>^ 
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STROPHES  A  LA  PAK, 

AFoccasioti  du  traité  Je  Lunëville^  con- 
clu entre  le  premier  consul  de  la 
république  française,  et  remperenc 
d'Allemagne,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohème» 

AU  y  nu 

\J  toi  dont  les  mortcU  ,  dans  on  hearenx  délire  p 

Ont  élevé  le  trône  aox  cieax  ; 
Qai  tiens  les  nalions  sons  Ion  aimable  empire  , 

Par  des  liens  délicieux. 

O  paix  !  l'bomanité  contemple 

Tes  autels  si  loog-temps  déserts  , 

Elle  appelle  au  sein  de  ton  templ» 

Tous  les  peuples  de  rUnivers. 

Célébrez  ,.  peuples  de  la  terre  , 

Far  Totie  union  ce  grand  jour  E 

Bannissez  à  jamais  la  guerre , 

Cbantez  de  la  paix  le  retour  \ 

Ce  qa*anx  divers  climats  la  nature  dispense  ,' 
Far  toi  devient  un  bien  commun  : 

Le  commerce  bravant  des  ondes  l'inconstance  , 
De  mille  peuple»  a*en  fait  qu*an  ; 
T.  Ji,  5. 


54  STROPHES  A  LA  PAIX, 

De  U  florissante  iadttstrie 
Tu  couronnes  le  noble  effort  : 
Des  guerres  fuyant  la  furie  , 
Les  arts  en  toi  trouvent  an  port. 
Célébrez  ,  etc. 

Rois  !  qa*an  trompeur  espoir  trop  loog*temps  sut  U^ 

Cest  Téternelle  vérité  [diiire  , 

Qui }  par  Texpérience,  a  voulu  vous  inslniir* 

De  ce  que  peut  la  liberté. 

Pour  donner  des  fers  à  la  Grèce  , 

Xcrcès  passe  en  vain  l*Hélespont; 

£t  Codés  ,  que  le  Toscan  pressse , 

Du  Tibre  défend  seul  le  pont. 

Célébrez,  etc. 

Vous  franchirez  des  temps  l*abtme  immense  et  sombre  , 

Beaux  jours  des  Grecs  et  des  Romaina  ! 
Cent  royaumes  puissans  n*ont  laissé  qu*un  vain  aombr* 

Dans  la  mémoire  des  humains. 

Devant  votre  antique  vaillance  , 

Le  temps  arrête  se$  progrés  ; 

Tes  destins  ,  glorieuse  France  ! 

Aux  leurs  s'uniront  désormais* 

Célébrez  ,  etc. 

Quand  ton  m&le  courage  ,  aux  nations  vengées 
Proclamait  leurs  dioils  avilis  , 


.      5TE0PHES  A  LA  PAIX»  SS 

Ti  vis  l'armer  ▼iogt  roi*....  des  hordes  coojurÎM 
JooDdaicBt  les  champs  envahis... 
Soadain  rEsctnt  ,  tes  Pyrénées  , 
Le  Rhin  fléchissent  sous  tes  lois  ; 
Uu  P6,  les  rives  étonnées 
Répètent  tes  plus  beaux  exploits. 
Célébrej,  etc. 

Des  rivages  de  Tlnde ,  aox  ondes  Atlantiqnea  ^ 

Lorsque  ton  nom  retentissait  ; 
Qaand  le  Scjthe  songeant  à  êt$  exploits  aAti^U^ 

A  ta  gloiie  s*iotéressait  ; 

Pour  anéantir  tes  armées , 

Le  Nord  remit  d*aatres  soldats  ; 

Leurs  bandes  ,  à  vaincre  formées  ^ 

Cèdent  à  refîoit  de  ton  bras* 

Célébrez ,  etc. 

Sons  l*aigle  impériense  un  cruel  vainqueur  plia 

Le  Génois  ,  après  le  Lombard. ... 
Mais  quel  torrent  franchit ,  pour  venger  Tltalie^ 

Le  front  glacé  do  Saint-Bernard  ? 

Marengo  !  ton  cri  de  victoire  , 

D*Ochstet  prépare  le  soccès  ; 

Nos  braves ,  an  fort  de  leur  gloire  , 

S*arréteiit  an  seul  nom  de  paix* 

Célèbres ,  etc* 
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Quel  démon  cortopleut ,  des  bords  de  la  Tàmst  f 

Dans  Vienne  a  soufflé  ses  fureurs  ? 
Il  rallume  la  guerre  ,  et  TKurope  surprise 

Voit  renaître  encor  ivs  horreurs  i 

L*art  rassemble  en  vain  ses  miracles  f 

La  France  commande  la^paix  ; 

A  sa  \oix  il  n*est  point  d'obstaçlei 

Pour  le  Germanie  us  français. 

Célébrea ,  etc. 

Taâl  cède  ;  A  feonaparlc  !  à  ton  beureax  génÎ€  ; 

Rival  du  plus  grand  des  Césais  ; 
Au  suprême  pouvoir  ,  au  temple  d*Uranie  , 

Habile  comma  au  Champ-de-Mars  : 

Posant  la  foudre  meurtrière  , 

Reçois  ,  sage  triomphateur  , 

De  l'aveu  de  la  terre  entière  , 

Le  nom  de  pacificateur  ! 

Célébrez ,   peuples  de  la  terre  ^ 

Par  votre  union  ce  grand  jour  l     ^ 

Bannissez  à  jamais  la  guerre  , 

Chantez  de  la  paix  le  retour  \ 

Paa  lï  citoten  g***. 


ttti^tm^^'m^^m^^tm^^km 
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AUX  VAINQUEURS  DE  MARENGO. 
AiA  :  Ah  !  le  cctur  à  la  danse* 

ApkAs  avoir ,  dans  Us  combats  « 

Astez  fait  poar  la  gloire  , 
Goàtes  ,  inlrépîdei  soldMtt , 

Le  prix  de  la  Tictoire  ! 
Sur  Totrc  front ,  aa  laurier  ^ 
Ce  joar  nuit  i*oHvier. 

Comblant  notre  espérance  ; 
La  paix ,  ce  bien  tant  sonbaîté  f 

Rend  enfin  à  la  France  , 

Sa  splendeur ,  s^  galté. 


LES  VOEUX  DES  FRANÇAIS 

ACCOMPLIS. 
AIR  :  français  le  sigjiàl  est  donnée 

KlyZL  bruit  frappe  les  vastes  airs  f 
£st-ce  l'Olympe  qui  s*en*r*onvre  f 
J'entends  de  eélesles  concerts  ;         "^ 
Quel  astre  brillant  se  décoa? ce  f 


58         LES  VOEUX  DES  FRANÇAIS. 

Tu  ▼iens  couronner  nos  succès 
O  paix  ,  si  long^temps  attendue  l 
A  la  voix  au  peuple  fraoçaii 
Du  ciel  te  voilà  descendue  ! 
O  douce  paix  !  viens  finir  nos  malheurs! 
'Far  toi  (jbis,)  Tliumanité  ^erra  sécher  «es  pleurs. 

Bataillons  sacrés  de  héros 
Qu*admira  l^Europe  étonnée  ! 
Toi ,  l'exemple  des  généraux 
Par  qui  la  paix  nous  est  donnée  : 
Le  peuple  en  proie  à  la  douleur 
Edt  vu  tant  de  gloire  flétrie  ; 
Si  de  ses  enfans  la  valeur 
14'avait  soutenu  ma  patrie* 
O  douce  paix!  etc. 

G^nerricrs  «  de  tant  de  rois,  vainqueurs  1 
Que  vos  noms  chers  à  la  victoire  , 
A  jamais  gravés  dans  nos  cœurs  , 
Couvrent  les  pages  de  Thistoire  ! 
Quand  vous  forces  vos  fiers  rivaux 
A  respecter  la  république  ; 
Goûtez  le  fruit  de  vos  travaux 
Dans  la  félicité  publique  1 
O  douce  paix  l  etc. 


LES  VOEUX  DES  FRANÇAIS.         % 
Défenscors  de  Inégalité  ,«. 
De  U  liberté,  stns  licence  ^ 
Amis  de  la  tranquillité  , 
Des  bonnes  mœurs ,  de  la  décence! 
Les  tjrans  pour  river  vos  fers  , 
N*exciteront  plus  de  tempêtes  : 
La  discorde  rentre  aux  enfers  ; 
Des  factions  l'hydre  est  sans  t4tcs. 
O  douce  paix  !  etc. 

Sons  les  auspices  de  l'amour  ; 
La  gatté  ,  les  ris  et  les  grâces  ^ 
Four  célébrer  cet  heureux  jour  ^ 
De  la  beauté  suivent  les  traces. 

Quand  Vénus  joint  ses  myrtes  rert* 

Aux  lauriers  des  fils  de  Bellone  ; 

Le  Dieu  des  beaux-arts  et  des  vers  f 

Leur  tresse  la  double  couronne. 

O  douce  paix  !  viens  finir  nos  malheurs  ! 
"Par  toi  (£».)  l'humanité  verrra  sécher  ic$  pleafs» 

JPar  un  ex^employé  de  V armée  d'Italie^ 


6a 
L'ALÉGRESSE  VILLAGEOISE, 

SIALOGVË  BIITRE   GVILLOT   ET   BLAISE* 

Aie  :  Mon  père  était  pot. 

JVlORGui  !  qae  }e  sqîs  donc  réjoQÎ  , 

Disait  GiHllot   à   BUise^ 
La  paÎK  c«t  faite  ,  çnien  marci  ! 
N*en  est-tn  pas  b*eD  aiae  ? 
Compère  ,  cntr'  noas, 
J*  boiront  Vcn  dix  coops^ 
Pus  qu*à  Dot*  ordinaire  ; 
P*ia  chacun  le  soir 
Dansera  ,  faa*ra  voir  i 
Avec  sa  akénagèrt* 

<raiI1ot ,  dis-ta  la  vérité  ?... 

J*en  croyons  ta  parole  : 

Ob  !  pour  le  coup  ,  c*te  libarté 

N*est  p*as  con*  faribole, 

Cment  c*  que  tous  ces  rois 

Qu*enrhunient  nos  droits 
Auront  po  s*jr  résoud'e  ? 

J*eam*  donc  on  bon  vent  ?  . 

Car  on  m*  dit  souvent 
Qa*ils  nous  en  fraient  découd*e; 


L'ALÉGRESSE  VILLAGEOISE.        Qi 
lU  avont  trctoas  l*  liez  caisé , 

Toas  ces  biaox  rois  de  carte  ; 
Bionaptrie  à  peine  a  toussa 

Qu'ça  lenxdoonMa&ey*  quarte; 

Goidaot  les  destins  , 

Courant  sans  patins  , 
Sbs  la  neige  et  la  glace  ^ 

Droit  il  MtrengOy 

A  Taigle  ,  toat  d'  go  i 
U  coq  a  donné  la  chasie. 

J*  yas  donc  sos  l'cv  mettre  un  tognîaai 

Pisqae  )'  nons  p*ns  la  goiarre  : 
Quien  Giiîliot ,  goot*  moi  c'  yin  nouyîaa } 
Comm*  ça  pétiir  dans  1*  \arre  l 
Vite ,  à  ta  santé  ; 
Morblco  ,  qa*  la  gatté 
liions  mett'  dans  la  tarrine  I 
De  e'  coop  ton  Lucas  , 
Qui  n*  partira  paa  y 
EpottsVa  Mathnrine» 

Fae  ls  citoysh  LABUSSIÈRS. 


T.  n. 
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HYMNE 

Chante  sur  tous  les  théâtres  de  Paris ,  le 
jour  de  la  fête  donnée  en  rëjouîssance 
du  traité  d*Annens  y  entre  la  France 
et  TAngleterre. 

AH  X. 

Par  lb  citoyen  DESGRIEUX. 
.-    AlA  :  La  victoire  en  chantant, 

SoVAPARTE  et  U  paîxf  pour  einbtilir  la  France  ^ 

Semblent  s*étre  donné  la  main* 
Quel  présage  flatteur  !  par  leur  double  influence  ^ 

Xi*avenir  n*est  plua  încertaîn. 

Quand  Tune  rend  la  vie  an  monde  , 

£t  vient  fertiliacr  nos  champs , 

L'autre  est  un  père  qui  féconde  , 

L*éiat ,  les  beaux-arts ,  les  talens. 

O  mon  pays  !  vois  la  victoire  , 

Qui  t*oftre  dMmmortels  bienfaits  ! 

Peuple,  avec  des  brevets  de  gloire  , 

Reçois  le  présent  de  la  paix  ! 
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Soldats ,  dont  la  râleur  seconde  le  connge 

Qui  rend  Bonaparte  immortel , 
Pour  lui ,   comme  pour  yous ,  «otre  enceni ,  notr^ 
hommage, 

^ot  offerts  snr  le  même  antel. 

Qu*an  brave  obéisse  on  commande  f] 

Il  a  droit  au  même  laurier  ; 

5*il  faut  que  son  sang  se  répande , 

€*est  toujoars  le  sang  d*an  guerrieiw 

O  mon  pays  !  etc. 

0  toi  !  peuple  souffrant,  renais  à  Tcspérance^  ] 
La  paix  vient  effacer  nos  maux  ; 

Donne  ,  donne  le  temps  au  sauveur  de  la  France  ^ 
Les  succès  suivent  ses  travaux  :  , 

Par  lui  la  paix  nous  est  donnée; 
Ses  bienfaits  raniment  nos  cœurs; 
Mais  peut-il,  dans  la  même  année  , 
Re parer  douce  ans  de  malheurs? 
O  mon  pajs!  etc»^ 

Par  l'effort  de  nos  bras  la  terre  plus  fécnnde  ,' 

En  bonne  roére  nousnoarrit. 
Par  les  trésors  lointains  que  nous  apporte  l'onde» 

Notre  commerce  s*enricbit  ; 

Quand  ces  deux  sources  d*  abondance 

Sont  ooyertes  par  tes  «accès , 


< 
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F«Dple  !  «Iles  sont  U  récompense 

Des  maux  soufferts  ayant  la  paix. 

O  moii  pajs  \  etc. 
Les  combats  ont  pessé ,  nos  armes  triomphante* 

Vont  rentrer  dan»  nos  arsenaus  ; 
Les  pères ,  les  amis  ,  les  mères ,  les  amantes  , 

Vont  retoir  nos  jciniee  héros  ; 

Bientôt ,  racontant  leurs  conquêtes  , 

Ils  attendriront  les  vieillards, 

£t  Tamour,  dans  ces  jours  de  fêtes , 

Viendra  couronner  ces  Césars. 

O  mon  pays  !  vois  la  victoire 

Qui  t*offre  d*immortels  bienfaits; 

Peuple  !  avec  des  brevets  de  gloire. 

Reçois  le  présent  de  la  paix  l 

CHARADE 

SUR  LE  MOT  CHOUAN. 

jVlON  premier  est  un  mets  plus  commun  qu*agréablc  ^ 
Un  enfant  des  jardins  ,  pé  pour  notre  appétit. 
Mon  second  suit  du  temps  la  marche  infatigable. 
Le  temps  ,  par  nos  calculs,  à  nous  s*assojéiit. 
l^Ion  tout ,  immensité  dans  notre  ancien  langage  , 
Est  le  nom  q!i*aujourd*hui ,  le  méchant  donne  au  sage. 

CHARRETTE. 
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LA  COURONNE  DE  NAPOLÉON, 
APPORTÉE  DE  L^OLYxMPE, 

DE  LA  PART  DE  JUPITER; 

CHiL?iT   IMPÉRIAL, 

Distribue  par  ordre  de  la  préfecture  dis 
police  y  le  2  dëcenabre  1804  >  jour  du 
couroanement. 

Aia  :  Quels  accens  '  queU ,  transports  l 

JVloMTANT  Ton  des  coursfers  de  U  fière  Bellonne,* 

De  rOlympe  Mercure  apporte  une  couronne  ; 

Le  roi  des  dieux  l'envoie  au  héros  des  Fraii9ais; 

Elle  est  le  prix  de  ses  succès  : 
Vous  ^uHl  guida  CCD t  fois  dan&  les  champs  de  Ugloire| 
Phalanges  de  guerriers  enfans  de  larictoire  ! 
En  bravant  de  l'Anglais  Timpuissaole  fureur^ 
Chanlez,  Napoléon!  chantez  votre  empereur  l 

Trop  loDg-tcmps  parmi  nous  la  discorde  inhumaine^; 

Eloigna  le  bonheur  des  rives  de  la  Sri  ne; 

Sur  &es  bords  fortunés  il  revient  aujourd'hui  i 
Tous  les  plaisirs  sont  avec  lui  : 
T,  II.  6. 
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C*eU  de  Napoléon  U  voix  qui  le  rappelle  , 
Pottr  embellir  encore  une  fête  si  belle  ! 
£n  bravant  de  T Anglais  Timpuisfante  foranr; 
Chantons  Napoléon  !  chansons  noire  empereur! 

L*  Hymen  avec  TAïuonr  prend  part  à  cette  fête  , 
£t  dans  ce  jour  heureux  Talégresse  est  complète  ; 
Quand  de  cent  mille  amans  les  vœui  sont  accomplis  ^ 

Ceux  du  peuple  entier  sont  remplis  : 
Noos  vojona  réuni ,  trois  différentes  choses , 
Du  dieu  Mars  les  lauriers ,  les  myrtes  et  les  roses: 
En  bravant  de  1* Anglais  Timpuissanle  fureur. 
Chantons  Napoléon  !  chantons  notre  empereur  l 

L*bydre  des  factions ,  en  ce  jour  salutaire  , 
Succombant  sous  le  poids  du  tr6ne  héréditaire  j 
De  dinser  encore  a  prrdu  tout  espoir  ; 

Elle  est  sans  force  et  sans  pouvoir  : 
Le  léopard  cruel  vainement  la  seconde  , 
Sts  projets  mal  conçus  s*engloutisscnt  dans  l'onde  : 
£n  bravant  de  VAoglais  Timpnissante  fureur  , 
Chantons  Napoléon  !  chantons  notre  empcreué*! 

Capitaine  fameux  d'Athènes  et  de  Sparte , 
Bomains  ,  que  seriez-voos  aupi es  de  Bonaparte  ? 
Ombre  de  Marcellusl  mânes  des  Scipions  l 
César ^  vainqueur  des  nations  ! 
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Il  voos  surpasse  tons  ;  sa  gloire  et  son  coorage 
A  la  postérité  passeront  d*âge  en  âge. 
£n  bravant  de  TAnglais  Timpuissante  fureur  » 
Chantons  Napoléon  !  chantons  notre  empereur  ! 

A  LA  BONNE  ET  BIENFAISANTE 
JOSÉPHINE. 

JCiPOUSS  do  héros  que  TUnivers  contemple  ! 
Les  grâces  avec  toi  Raccompagnent  au  temple  : 
Chacun  voit  la  bonté  respirer  sous  tes  traits  : 

Ta  main  en  répand  les  bienfaits. 
Ton  époux  à  nos  cœurs  a  rendu  Tespérance  ; 
£t  tu  fais  avec  lui  le  bonheur  de  la  France. 
£n  bravant  de  l'Anglais  Timpuissante  fureur  ,' 
Chantons  Napoléon  !  chantons  notre  empereur  ! 


VLA  C  QUE  C*EST  D'AVOIR  DU  COEUB. 

Par  despréaux. 

•  Aie  :  V^là  c*  que  c^est4''f^lUr  aus  hois^ 

JM  APOLEON  est  emperenr  ; 

VU  c'  que  c'est  d'avoir  du  cœnx  ! 
C'est  r  fils  aine  de  la  valeur  , 


m  VLA  C  QUE  CEST 

Il  est  réspérance 
Et  Tappui  de  la  France  ; 
Il  Iqî  rendra  tout*  sa  splendeur  : 
YMà  c'  que  c^est  d*avoir  du  cœar  I 

U  était  né  pour  îa  grandeor , 

Y 'là  c*  qae  c'est  d*aToir  du  cœar  ! 
Dés  son  enfance  plein  d'ardeur  ^ 
El'vé  pour  la  goerre 
A  récoP  militaire  ; 
C'était  Alexandre  en  sa  fleur  r 

VU  c'que  c'est  d^avoir  da  cœar  f 

Il  brûlait  d'être  an  ehamp  d'heaneof  ; 

VU  c*  que  c'est  d'avoir  du  cœur  l 

Le  canon  ne  loi  £ait  pas  penr  , 

Par  des  faits  de  marque 

Bientôt  on  le  r'marque  ^ 

Il  obtient  un  grad'  supérieur  : 

VU  c'  que  c'est  d'atoii  dn  cœui  I 

On  1*  nomme  généra)  en  grand  cbœur; 

VU  c'  que  c'est  d'avoir  du  cœur  l 
Il  s* rend  digne  de  c"  titre  flatteur, 
Et  dans  ritalie. 
Sa  gloire  établie 
Vaît  qa*  tout*  la  France  chante  en  cKttBi  : 
VU  c*  que  s'est  d*a^oir  du  coear. 


D'AVOIR  DU  COEUR, 
Re¥*nftnt  d^Ëgjrpte  ,  il  prend  d'rhamcQry 

VU  c*  que  c*est  d'aroir  du  coeur  ! 
Il  Toit  chacun  dans  la  stupeur  , 
Et  partout  la  France 
Dans  la  décadence  ; 
Il  s*  dit  :  faut  que  )*  sois  son  stuvenr  1 
VUà  c*  que  c*est  d*ayoir  du  cœur  ! 

II  monte  à  ch*val  avec  vigueur  ; 

V*là  c'  quefcstd^aroir  du  cœur  î 

Fuis  à  Saint-Cloud ,  tout  en  douceur  , 

Le  dix'-huit  brumaire  , 

Il  arrang*  Taffaire  ; 

Celait  Tauror*  de  not'  bonheur  : 

VU  c*  que  c'est  d*avoir  du  cœur  l 

Des  honnèt*  gens  il  est  l*  vengeur  ; 
V'ià  c'  que  c'est  d'avoir  du  cœur! 
Il  rétablit  les  lois ,  l*honneur, 
La  religion  chrétienne  : 
Et  pour  que  ça  tienne  ^ 
Kous  le  proclamons  empereur  : 
V*là  c'  que  c'est  d'avoir  du  cœur. 


yo 


CHANT  LYRIQUE , 

Dëdîë  à  S.  M.  Tempereur  et  roi ,  cl  pré- 
sente à  rîmpëratrice  Joséphine^  par  M« 

DurUY-DES-IsLETSJ 

Musique  de  GARAT. 

JlONHBirA  au  monarque  gaerrier 
L'amour  et  Vorgacîl  de  la  France  ^ 
Qui  ,  devançant  notre  espérance  , 
Chaque  jour  moissonne  un  lauiier  ! 
A  sa  valeur  il  s'abandonne , 
Roi ,  l'exemple  de  tons  les  rois  ^ 
Par  son  génie  et  iti  exploits  , 
11  rajeunit  l'éclat  du  tr6ne. 

Au  fond  des  plus  Lrâlans  déserta  , 
Il  précipite  ^on  audace; 
Ou  sur  des  monts  chargés  de  glac*  y 
Il  court  affronter  les  hivers. 
Au  cri  terrible  de  Bellonne, 
Bravant  les  plus  affreux  climats. 
Il  trouve  ,  au  milieu  des  frimats. 
Des  fleurs  pour  tresser  aa  couronna. 


CHANT  LYRIQUE.  7» 

FrtDce ,  .dont  H  venge  rhonnenr. 
Ranime  pour  lui  ton  hommage  ! 
Ses  lauriers  sont  ton  héritage. 
S'il  combat ,  c*est  poar  ton  bonheur. 
Au  bout  du  monde ,  la  victoire 
£n  vain  raconte  des  succès  ; 
C*est  par  Tamour  des  bons  Français 
Qu*ii  juge  du  prix  de  la  gloire. 

Mais  ,  d*ane  plus  touchante  yoix  ^ 
Fêtons  Taoguste  souveraine 
Que  tous  les  cœurs  proclament  reine! 
Heureux  d*obéir  à  sts  lois* 
Prêtant  un  charme  à  la  puissance , 
Auprès  d'elle  on  voit  à  sa  cour 
La  grâce  ,  à  chaque  instant  du  jour. 
Embellissant  la  bienfaisance. 


QUATRAIN. 

JaomÎs  eut ,  dans  Fabius ,  un  héros  politique  ; 
Dans  Annibal ,  Cartage  eut  un  chef  héroïque  ; 
La  France  ,  plus  heureuse  ,  a  dans  Napoléon^ 
La  téie  du  premier  et  le  bras  du  second. 


1* 

LOTERIE 

DE   TREIZE  MILLE  VOLAILLES, 
Avec  accompagnement  des  fontaines  de  tiO; 

RONDE   JOYEUSE  y 

Par  despréaux. 
Al&  :  Mesd^moiseirs ,  çoulez^^us  danser  ? 

Vive,  tîtc  Napoléon! 
Qui  nous  baille 
De  la  Tolaille , 
Du  pain  et  du  tîb  à  foison  ; 
Vive  ,   vive  Napoléon  ! 
Dès  le  premier  jour  Tabondanca 
Elle  bonheur  sont  dans  la  France  ; 
Puisque  ça  commence  si  bien. 
Je  ne  manqu*rons  jamais  de  rien* 
Vive ,  vive  Napoléon  l 
Qui  nous  baille 
De  la  volaille  , 
Do  pain  et  do  vin  à  foison  : 
Vire  y  vive  Napoléon  ! 


LOTERIE. 

S^U  foi s^-cî  c ' ii*est  pas  des  nen Irîei  ; 
Lts  poolard'  tombont  toot*  rôties , 
Et  tout  1*  mond*  p«Qt ,  U  croche  en  main  , 
A  U  fonlaÎD*  poiser  àa  Tin* 

Vive ,  YÎTe  Napoléon  !  ctc, 

ToQs  lei  dépotés  de  4a  France  « 
£o  nous  ▼ojaot  faire  bombance  f 
PoorroDt  conter  dans  Uux  pajs  , 
L'  plaiair  qoe  j'arons  dans  Paris. 
Vive  ,  TÎte  Napoléon  !  etc. 

Ces  lampions  et  cet  artifice  , 
Dans  une  seul*  nuit  front  leur  office  ; 
Mais  ponr  l'autcar  de  tant  d*  bienfaits  | 
Not*  amonr  n*  s*éteindra  jamais. 
Vive  ,  vire  Napoléon  1 
Qai  noos  baille 
De  la  volaille  , 
Da  pain  et  da  vin  à  foison  t 
Vive  ,  vive  Napoléon  1 


T.  ît. 
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STANCES 

Faîtes  au  bruit  du  canon  annonçaDt 
rentrée  triomphante  des  Français  à 
Vienne. 

BECEMB&E    l8o5. 

jroVRQVOl  ce  bronze  <piî  iii*éveilU 
Fail-il  donc  retentir  lea  airs  ? 
Sans  doute  que  qoelqae  merreille 
Etonne  ta^oo'rd*huî  TUnivcrs  : 
Ce' tonnerre  aliiioncè  à  la  Seine  , 
Qo*à  la  voix  an  mettre  dra  Dieux  , 
La  valear  a  condnît  à  Vienne  , 
Napoléon  victoriens. 

En  tons  lieux'  des  thanta  d'alégrctae 
Confirnient  ce  nouveau  snccés. 
A  ces  chants  la  plus  douce  ivrcsto 
Vient  s'emparer  des  cœurs  Françaia: 
Quand  j'anticipe  aur  l'histoire  , 
Pour  écrire  avec  des  lauriers  , 
Enflamme  ma  veine  ,  6  Victoire  l 
Du  fco  dont  brÀle  nos  ^^errieif.. 


STANCES.  7S 

Déjà  r  Angleterre  en  «lArnes  , 
De  Nel^n  pleurant  au  tombeau  , 
Voit  ane  «otre  source  de  Urmct  ; 
Pour  elle  iquel  affreux  tableau  ! 
Ses  alliés  mordant  la  pondre  ; 
lios  aigles  cbangés  en  lions  ; 
Jupiter  balançant  la  foudre 
Qui  va  frapper  les  Albions* 

J*entends,  sur  les  rÎTagei  sombres , 
Oémir  Alexandre  et  César; 
Le  désespoir  saisit  lenrs  ombrée  ; 
On  cite  leurs  noms  par  hasard  : 
De  vivre  ils  ii*OBt  plus  l*«spérance$ 
Adieu,  leur  immortalité. 
Par  le  héros  qui  règne  en  France  ^ 
Tout  est  vaincu  ,  tout  est  dompté. 

Par  té  président  de  la  soeféêé  lyrique 
des  bergers  de  Syracuse, 

LA  RETRAITE  DES  RUSSES, 

^FHES   LA    BATAILLE   j/aUSTEBLITZ. 

Air  :  B.*lan  tan  plan. 
\J  u  sont-ils  ces  guerriers  terribles  ^ 
€es  feroochas  enfans  do  Metr4  ? 


7$        LA  RETRAITE  DES  RUSSES^ 
De  nos  phalanges  intrépide» 
Ils  n*oDt  pn  soutenir  Teffort  7 
On  dit  que  cet  soldats  d'élite  » 
Poor  venir  marchaient  Icotemeiti  ^ 

R'ii ,  r*ian  ; 
Foar  s*en  aller,  tls  Tont  pins  tfoe^ 
R*lan  tan  plan  ^ 
Tambour  battant.. 

De  leurs  alliés  la  déronte  . 
Glace  leurs  cœors  déjà  si  froids  ; 
Ils  savent  bien  ce  qu'il  en  coàlo 
À  nons  disputer  nos  exploits  î 
Vainement  des  antie&  de  l'Oorsc^ 
L*aquiloB  accoart  en  soufâianft  ^ 

RMi ,  r*lan  ; 
Lear  faite  ralentit  sa  course  , 
R*lan  tan  plan , 
Tambour  battant. 

Si  le  nom  fameux  d*Âlexandro 
Est  célèbre  depuis  lon^-temps  , 
Ce  nom  seul  ne  peut  les  défendre  , 
11  y  faut  joindre  des  talcns  ; 
Ce  nom  ,  du  courage  est  le  type  , 
Mais  Ton  dit  en  le. répétant  : 


LA  RETRAITE  DES  RUSSES.         $.7 

I  Vit-on  fuir  le  £li  de  Philippe  ? 

R*lao  ud  plan , 
Ttabonr  batttflt. 

Du  fier  triomphateur  d*Arbile  , 
L'éninle  ,  c*est  Napoléon  : 
Lni  tpul ,  à  SCS  levons  fidèle  , 
Est  digne  de  porter  son  nom  : 
&oas  lai  les  guerriers  de  b  Scint , 
Leors  bf fonnctfes  en  aT«nt , 

R'Ii  ,  rMtn  , 
Poarsui  vent  ceux  da  Boristhène  , 

R*Un  tan  plan  , 

TamboDf  battant. 

Publia  par  iitfli/fliii^BOtJQUET-QtJILÏ.AU. 


ODE 

Sur  la  mort  du  marëcha}  duc  de 
MoNTEBEL^o ,  tué  à  la  bataille  d'£â$lîng , 
le  22  mai  1809. 

Par  m.  Hiirat  SIMON. 

l^irsLf  tcceiM  frappent  teon  oceittc  ! 
L*airain  au  loin  a  retenti  ; 
T.  II.  7. 


^9  ODE. 

Ce  son  lagnbre  ^I  m'éTeill»^ 
GUce  It  peuple  tnéami. 
Du  trépas  les  affreox  ministres  ; 
Att  fond  delcors  «ntras  sioistref  ^ 
Pe  cctl^  Qoil  mémeo^t  ^émi. 
Les  orphelins  plenreot  on  père  i 
Les  soldats  on.  perdu  l.eur  fiére  ^ 
Un  héros  regrette  un  anuu 

lit  mort  !  cette  agilt  conriièr« 

Aurait  tranché  de.«  bea,ax  joors  ! 

Non ,  non  ;  si  l'homme  est  en  poiuVîèi»^ 

Le  héros  existe  toujours* 

Ainsi  ces  mo|iamensiUastres.y, 

Après  avoir  vé.cii  cent  lustres  , 

$'écroolentson«  le  poids  des  %0S«. 

Mais  rappelant  leur  origine , 

Ils  existent  dans  leur  ruine  } 

Xieur  souvenir  hrave  le  temps% 

Montebetlo  ^  ta  renommée 
Aujourd'^hui  ^oohhi  son  essor  ^ 
An  fflilicii  de  la  grande  armée , 
Ton  &me  avguste  plane  encor* 
Oui ,  nfis  soldjiti  lendent  honwnagd 
Au  souyenir  de  ton  courage 
Que  la  mort  n*»  point  emporté  : 
Faveur  dont  U#  hécoi  îoiitsaeBi  i 


ODE. 

Quand  U»  jonrs  d*nn  h^ros  finÎMtnt , 
Pour  lui  natt  rimmortalité. 

Telle  est  la  sanglante  eonronne 
Promise  au  héros  immortel  ; 
Poor  un  faTori  de  Bellone , 
Un  tombeau  derient  un  autel, 
pendant  vingt  ans  dans  la  carrière  ^ 
Son  âme  aussi  noble  que  fiére 
Guida  Télite  des  guerriers  ; 
Mais  la  mort  eotr*ouyre  sa  tdmbe  ; 
II. fléchit ,  il  chancelé  ,  il  tomba 
Accablé  du  poids  des  lauriers» 

Combien  d'éclatantes  {ournéea 
A  nos  hommages  ont  des  droits  ! 
Avant  de  compter  tes  années 
On  sombrait  déjà  tes  exploits. 
Ce  guerrier,  Thonneur  de  la  Grèce  ^ 
Par  une  coupable  faiblesse  ^ 
A  terni  sa  gloire  à  Seyros  ; 
Mais  ta  vie  en  beaux  traits  fertrle. 
Parmi  nous  fit  revivre  AcfaiU», 
£t  B*imita  que  le  héros. 

Il  est  peu  de  gloire  durable  ; 
Toat  s*éclipse  un  jour  à  no*  yeinE  ; 


79 


La  ▼€ rto  même  est  péristable  ; 
Témoins  ces  exemples  fameux  : 
Ombragé  des  laariers  de  Cannes  ^ 
Dans  des  «maseaens  profanes , 
Annibal  doblia  son  nom  ; 
£t  César ,  trompant  son  armée  , 
Vit  son  antique  renommée 
Se  nojer  dans  le  Rubicon* 

O  vaillant  guerrier  !  ta  mémoire 
Ne  crains  pas  un  tel  désbonnear  ; 
Toute  radieuse  ,  ta  gloire 
Est  aussi  pure  que  ton  coeur. 
Au  silence  fori^atit  l'envie  « 
Sur  le  point  de  trancher  ta  vie^ 
On  voit  hésiter  Atropos  ; 
£t  frappé  par  ce  coup  f unes!  e  « 
Le  dernier  soupir  qui  te  resta 
£t  encor  celui  d*un  héros. 

LorsqQ*à  notre  donledr  en  proîe  ^ 
Noua  pleurons  ce  mortel  aimé  ; 
Je  crois  voir  la  farouche  joie 
De  PAuji^lais  partout  diffamé. 
Frémis  !  tremble  ,  Albion  perfide  ! 
La  France  avait  plus  d*nn  Alcida 
Dont  tu  redoutes  les  regards  ; 
Guidant  notre  armée  iovincible^ 

/ 


ODE.  It 

Il  BOQS  rcf te  an  lion  terriblt 
Qui  fera  fuir  les  léopardi* 

France  !  qoe  Cei  regrets  témoignent 
Tool  ce  que  ta  perds  &  U  fois  ! 
Pleare  !  et  qae  tes  larmes  se  joignent 
A  celle  da  plas  grand  des  rois  ! 
Ce  h^ros  qoe  rien  u*épooTante 
Fixa  la  fortune  inconstante 
Dans  plus  de  cent  combats  divers  ; 
Mais ,  couronné  par  la  victoire  , 
Ce  trépas  ,  «o  sein  de  sa  gloire  , 
Est  pour  son  grand  cœur  un  revers. 

QUATRAIN 

SUR  LE  POÈTE  LEBRUN , 

^ui  a  chante  successivement  la  monar- 
chie y  la  république  et  P^mpîre  ^  c^est- 
à-dire  j  Tempereur. 

Pxa  DÉSORGUE. 

O  VI  «  le  fléau  le  plus  funeste , 
D'une  lyre  banale  obtiendrait  les  accords  ; 
Si  la  peste  avait  des  trésors  , 
'Xebran  serait  soudain  le  cbantre  de  la  pest»* 


CANTATE 

Ponrie  concert  public  exécuté  aux  Tuile- 
ries le  2  avril ,  jour  de  la  célébratioR 
du  mariage deS.  M.  rempereur  Napoléon 
et  de  S.  A.  I.  et  R.  Tarchiduchesse 
Marie-Louise. 

Musi'çue  Je  MÈHVL. 

Paroles  de  M.  ARNA.ULT,  t^embre  de  Pinsiitui. 

LES  FEMMES. 

yj  doux  printemps!  descends  des  cienx 

Bans  tout  Téclat  de  ta  paiarel 

Consolateur  de  la  nature  , 
Viens  ajpoter  «ncore  au  charme  de  ces  lîeax  ! 
Pirfumes  ces  bosquets ,  et  sous  nos  pas  joyeox , 
Déroule  tes  tapis  de  fleurs  et  de  verdure. 
LES  HOMMES. 

Ke  crains  pas  aujoord*lkui  d*exaacer  nos  désirt  ! 

Ce  n'est  plus  la  voix  de  Bellone 
Qui  te  presse  &  grands  cris  d'abréger  set  loisÎM; 

Ce  clairon  qui  sonne  , 

Ce  bronse  qui  tonne  , 
C'est  le  signal  des  ieax  ,  c'est  la  voix  des  plaisirs. 


CANTATB.  83 

L£S  F£MM£S. 

M«rs  laî-inéme  «  cédé  la  terre 
An  seul  à\tu  que  la  paîz  ne  puisse  désarmer. 
Sotn  un  ciel  plos  serein  vois  tout  se  ranimer  , 

Tout  s'attendrir ,  tout  «'enflammer  ; 

Sur  le  chêne  ,  sous  la  brujrére , 

Vois  ,  cédant  an  besoîn  d*aimer , 
L*aig1e  altiére  elle-même  oublier  son  tonnerre  ! 
LES  HOMMES. 

Mêlés  aux  citoyens ,  vois  ces  nombreux  guerriers  - 
Sous  des  myrtes  noureaux  cacbant  leurs  vieux  lauriera^ 
Pour  la  première  fois  oublier  Us  conquêtes  ! 

Vois  le  Français  ,  vois  le  Germain 

Se  tendre  noblement  la  main 

Et  s*inviter  aux  mêmes  fêtes  ! 

CHOEUR. 

Entends  la  voix  qui  retentît 
Des  rives  du  Danube  aux  rives  de  la  Seine  ! 

Entends  la  voix  qui  garantit 
Un  long  régne  au  bonheur  que  ee  grand  jour  amène  ! 
CHOEUR  GÉNÉRAL. 

Dieu  de  paix  !  Dieu  témoin  du  serment  solennel  , 

Dieu  ,  couronne  notre  espérance  ; 
Rattache  par  ce  nœud  d'un  amour  éternel 
Lea.d«slip*  dë,l*AuArtehe.âtBX  deaiins  àt  la  France  ! 
Ce  nœud  qui  joint  la  farce  à  la  boAté , 


84  CANTATE. 

La  douceur  au  pouvoir ,  les  grâoej  an  cçonige } 

Ce  nœud  qui  joint  la  gloire  à  la  l>eanté , 
Grand  Dieu  ,  de  ta  faveur  déjà  nous  offre  nn  gage  $ 

Bénif ,  pour  noa  fila  et  pour  nous  , 
Le  vœu  <{u*an  coopte  auguste  à  tes  autels  profère. 
£o  jurant  leur  bonheur  «  deux  îllnstics  époux 

Ont  juré  celui  de  la  terre. 
Que  ce  bonheur  s*étcnde  à  la  postérité  ! 

€)  Napoléon  !  6  Louise  ! 

Que  votre  régne  a*ëternise  « 
Sans  cesse  rajeuni  par  la  fécondité  ! 
De  votre  auguste  amour ,  terme  de  tant  d'orages  « 

Ce  vaste  empire  attend  ses  rois  ; 
Que  votre  hymen,  dont  ils  tiendront  leurs  droits, 

Soit  un  bienfait  de  tous  les  Ages. 


ADRESSE 

DE    M.  LE    MARÉCHAL  DE  BROGLIE  ▲  fOH  FlU» 

i^VAHD  VOUS  prolonges  moa bâton,' 
Victor^  vous  faites  des  merveilles  ) 
Je  voudrais  qu*il  fut  asses  long 
Pour  vous  donner  sur  les   oreilles* 

Extrait  de  ralmanachdê  CpbUntz. 


si 
LA  JOURNÉE  DE  L^HYMEN, 

Vak  m.  C.  BRIFFAUT, 

Âutçur  de  Hosamondej  de  NinusII,  et 
de  Jeanne  Grayé 

FAAGMBNf. 

CHOEUR  GÉNÉRAL. 

v7i.oiDK  à  Napoléon  !  Hyraeo ,  eonible  ses  vœux  ! 
Qae  le  plus  grand  des  rois  en  soit  le  plus  heareax! 

CHOEUR  DKS  FRANÇAIS. 

France  !  to  nVtais  plus  :  des  pages  de  l*hîstoîre  , 
L*anarchie  en  fureor  avail  rajé  ta  gloire* 
Soas  on  crêpe  sanglant ,  fusant  le  front  voilé. 
Ton  génie  emportait  an  séfour  étoile 
De  tes  héros  perdus  les  images  dirines  , 
Et  livrait  la  patrie  au  démon  des  ruines; 
Malheureux,  nous  pleurions,  dansU  poussière  assis, 
Tonrnant  vers  Tayenir  nos  regards  obscurcis. 
De  sa  nuit  mena9ante  interrogeant  les  ombres  ; 
Quel  astre ,  disions-nous,  levé  sur  ce«  décombres , 
Ranimera  la  France  au  fond  de  son  cercueil  ? 
De  son  peuple  orphelin ,  ^ui  yengera  le  deuil  ? 
T.  II.  d 
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NapoUon  p«ra!t  :  sors  de  U  oait  profonde  ! 

Sort,  qae  ton  front  Taînqueor  rayonnant  snr  U  i 

A  ses  rois  étonnés  fasse  baisser  les  yens  ! 

Revis  ponr  ïtè  destins  qoe  nous  doivent  les  cienx! 

Il  parle  ,  ta  renais  ,  ta  ^\o\tt  se  consomme  , 

Et  Tamonr  d* un  grand  peaple  a  payé  le  grand  homme. 

CHOEUR  DES  ARTS. 

Accoarons ,  célébrons  ses  travanx  «  se  s  conquêtes  ! 
Que  le  champ  soit  ouvert,  que  les  palmes  soient  prêtes! 
Que  le  marbre  et  Tairain  s'animent  à  sa  voix  ! 
catignoos  nos  pinceaux  i  tracer  êes  exploita  j 
Chantez ,  fils  de  la  lyre  ,  an  pied  de  ses  tropbéas! 
La  terre  des  héros  doit  l*étre  des  Orphées. 
Napoléon  commande  :  ailes  ,  jusqnes  aux  cieux , 
.Porter  avec  son  nom  ses  faits  victorieux  ! 
Obélisques  altiers ,  colonnes  triomphales  , 
Fontaines,  jaillisses  sous  u$  mains  libérales  ! 
Vieux  monts,  qui  des  Romains  braviez  Taigle  encoow 
roux  , 

Devant  Taigle  française  ,  Alpes  abaissez-vous! 

Ouvrez-vous,  longs  canaux;  qu*en  vos  routes  profondes 

De  cent  fleuves  rivaux  fraternisent  les  ondes! 

Que  de  travaux  hardis ,  d*ntiles  monumens  ! 

Un  jeune  Louvre  sort  de  ses  vieux  fondement. 

Napoléon  nous  rend  une  TÎe  immortelle  , 

$t  révèle  à  la  Franca  nna  Franca  DovT«Uf« 
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CHOEUR  GENERAL. 

Gloire  à  Napoléon  !  Hymen  comble  us  yœox  : 
Qae  le  pins  grand  des  rois  en  soit  le  plas  kcareuz  ! 

Ost  ainsi  qa*à  travers  ces  cantîqaes  sablimes , 
Ces  hommages,  ces  vœiXf  c^s  transpoits  ananimes^ 
Ces  voix  des  nations  proclamant  ses  bienfaits , 
Heureux  ,  environné  des  heoreox  qii*il  a  faits  , 
L'esprit  vers  Tavenir  ,  les  regards  sur  la  Franco  , 
A  i*autel  nuptial  Napoléon  s*avance. 
Allez-,  nobles  époux  ;  ailes  ,  couple  adoré  ! 
Les  cœurs  vous  soivent  tous  vers  ce  Louvre  sacré 
Oà  résonne  déj^  la  voix  des  saints  cantiques. 
La  patrie  ,  à  genoux  dans  ces  parvis  antiques 
Reeoeille  les  sermensqoe  Tamonr  a  dicté  , 
Et  le  cri  de  la  terre  aux  cienx  Ta  répété. 
▲  ce  cri  prolongé  tons  les  cienx  retentissent  ; 
Soodain  de  TOrient  les  portes  resplendissent  , 
S'oarrent  :  dn  sanctuaire  oà  siège  TEtemel  , 
Les  ang«s  prosternés ,  l*œil  baissé  sur  Taotel , 
MéLant  à  nos  concerts  leurs  voix  harmonieuses  , 
S.>mklent  faire  avec  nous  une  famille  heureuse  ; 
Et  DicB  même  ,  le  bras  soc  le  Louvre  incliné  , 
De  son  sceptre  a  béni  le  couple  couronné. 
Mille  chants  signalaient  l'alégresse  publique  : 
VoiU  qu'au  même  instant  une  voix  prophétîqaa 
Laissa  tomber  des  airs  ces  accens  solennels  , 


8$        LA  JOURï^EE  DE  L*HYMËK. 
De  r  Aurore  au  G>ucbaat  recveîUis  dct  mortels. 

«  O  peuples!  rangez-voas  sont  le  joug  des  bienfaîu, 

»  Cest  le  seul  qui  sur  tous  s^ëtendra  désormais. 

»  A  Time  du  héros  la  carrière  est  tracée  : 

»  Dans  ce  champ  tans  limita  elle  s*cst  élancée  ; 

»  Et  là.  Napoléon,  veut  comme  aux  champs  guerrien; 

M  Conquérir  tous  les  cours  comme  tous  les  lauriers» 

»  Long-temps  il  jouira  de  ses  travaux  immenses. 

»  Vous  Terres  cet  hjmen  enieuré  d'espérances  , 

M  Par  vos  piospérilés  les  remplir  chaque  jour  ; 

»    Et  Tanguste  compagne  ,  ohjet  de  son  amour  , 

»  Du  bonheur  d  *Dft  héros  source  pure  et  féconda , 

»  Eierniseffsoa  nom  sur  le  tr^ne  du  monde. 

»  Favori  du  Très-Haut ,  honneur  à  tes  exploits  ! 

»  Lts  siècles  se  diront  ;  il  parut ,  et  les  rois 

»  Pâlissaient  à  ses  pieds,  et  des  peuples  sans  nomhra 

M  De  son  ramp  protecteur  couraient  implorer  Tombre. 

»  Mais  ils  diront  encore  x  H  connut  Téquilé  ; 

»  Il  éclaiia  le  monde  après  Tavoir  dompté  ; 

M  Lu  cités  prospéraient  sous  ses  lois  florisssntes  ; 

»  Le  pardon  descendit  de  ses  mains  indulgentes  ; 

»  A  son  aspect  les  coeurs  étaient  épanouis  ; 

»  Et  ce  roi  qui  se  montre  à  nos  jeux  éblouis  , 

s»  Couronné  de  bienfaits  «  entouré  de  victoires, 

»  Eut  toutes  les  vertus  ,  comme  tonus  les  gloires.  » 


REQUÊTE 
DES  ROSIÈRES  DE  SALENCt, 

A   s.  M.   L^IMPÉRATllICE   M ARXE^LOVISE. 

Pae  m.  V.  CAMPENON. 

JLje  sort  a  placé  notre  asile 
Ijom  des  pompes det  cours ,  loin  do  brnît  de  la  ville; 
£t  Y9MS  nos  souverains  anjoard'hai  notre  voix 

Va  s*élever  pour  la  première  fois  : 
Quand  le  vœn  d'nn  héros  ?oas  fit  monter  au  trône  , 

Notre  pasteur  nous  dit  au  pr6ne  : 

«  Mes  eufans,  bénissez  le  ciel! 

»  Oui ,  sans  doute  ,  c*est  rËtemel 

»  Qui  plaça  notre  souveraine 
y»  Dans  ces  rangs  où  les  rois ,  par  une  heureuse  chaîne  ^ 
»  DésiraDi  affermir  le  repos  des  états , 
3»  Au  gré  de  leur  amour  vont  chercher  des  compagnes: 

»  O  mes  filles  !  n*en  doutez  pas  ! 

»  La  rose  aurait  été  pour  elle  : 
V  Suivez  donc  i  l'envi  ce  glorieux  modèle  ! 
)•  Et  ai  le  sort  jamais  la  conduit  dans  vos  champs , 
»  Portez  devantson  chai  vos  hommsgestoochans!  » 

T.  H.  8. 


^  REQUÊTE. 

Ainsi  de  timide»  rosières . 
Sûres  d'un  accueil  géaéreax , 
TicnDent  jasqu*à  vos  pieds  déposer  leurs  prières  ; 
Noos  osons  d*an  hameau  vous  apporter  les  vœux; 
Les  conscrits  de  noire  village  , 
A  leur  retour  nous  ont  déjà  vanté 
(  Et  sans  doute  des  cîeux  c'était  un  doux  présage  > 

De  votre  j^unc  majesté  , 
Les  grAces,  les  attraits,  et  surtout  la  bonté. 
Le  ciel ,  à  vos  vertus  livre  avec  assurance 
Le  bonheur  du  héros  qui  gouverne  la  France. 
Cet  espoir  vous  précède  et  vous  suit  eu  tous  lieux. 
Quand  sur  nos  rives  fortunées  , 
Vous  venez,  par  les  plus  doux  nœuds. 
Du  plus  puissant  des  rois  parer  les  destinées  ; 
Daignez  ,  de  vos   regards   favoriser  aussi 
lies  jeunes  têtes  couronnées 
Du  viliagf*  de  Salency. 
Ce  village  c'est  notre  empire  ; 
Kos  états  sont  un  champ  :  quelques  roses  ici 
Foraient  Thumblc  couronne  à  laquelle  on  aspire; 
Souvent  ,poor  l'obtenir,  nos  cœurs  ont  combattu. 
Comme  la  vôtre  ,  elle  est  le  prix  de  la  vertu  ; 
Et  si  l'Hymen  partage  et  confond  toutes  choses. 
De  l'empire  des  Francs  que  votre  auguste  époux 
Soit  l'orgueil  et  l'appui;  mais  vous. 
Protégez  Tcmpire  des  roses  ! 


9« 

LA  LOUISETTE, 
PASTORALE, 

CBAVTÉE   A, LA   FETE  DONHBE   A   VBTTILLT, 

PAR  LA  PRINCESSE  BORGHÉSE. 

Musique  de   JvLiKH  DUBOIS  (i) ,   élèi^e   da 
Conservatoiti, 

i^VANJ)  soBS  chaotoo«  sur  U  verdure  , 

Aa  son  de  nos  pîpeaox  l^j^rs , 

Le  doox  réveil  de  U  oeture  , 

Les  dieux  ,  Icf  roi»  et  lesber^rt  | 

Quelle  déesse  protectrice 

A  nos  jeux  vient  se  présenter? 

Cest  notre  «ugaste  impératrice  , 

Cest  Louise  qn*il  faut  chanter. 

Des  fontaines ,  fratches  Naïades  ! 
Dont  Ponde  arrose  les  gazons; 
Brûlans  Sytvains ,  belles  Dryades, 
Venez  danser  à  nos  chansons  ! 


(i)  Ce  jeune  et  célèbre  artiste,  qni  avait  remporté  à 
treize  ans  Jeprix.de  laftAte  en  cristal,  est  représenté  snr 
la  colonne  de  la  pJace  Vendôme.  Il  a  probabiemeot  péri 
dans  la  nulhenreuée  campagne  de  RKsûe. 


LA  LOUISETTE, 

Ponr  cette  menreîUe  adorée  , 
Fraache  gatlé ,  prends  toD  essor  ! 
Poor  nous  Loaiseest  one  Astrée; 
£lle  ramène  Tâge  d*or. 

Son  front  que  la  pudeor  colore  , 
Est  le  soleil  de  nos  vergers  : 
Minerve  y  fait  oublier  Flore 
£t  la  déesse  des  bergers.: 
A  ct$  divinités  cbampétres 
Ne  consacrons  plus  nos  accens  ; 
Pour  Louise  ,  à  l'ombre  des  hêtres  ^ 
Allons  brûler  toot  notre  encens  ! 

L*kamanité,  la  bienfaisance 
Précédent  Louise  en  tous  lieux  ; 
Le  bonheur  natt  de  sa  présence , 
Comme  il  natt  d*nn  regard  des  dicnx. 
C'est  la  félicité  promise  , 
La  providence  des  hameaux  : 
Gravons  le  beau  nom  de  Louise , 
Dans  nos  cœurs  et  sur  les  ormeaux  ! 

Poor  rendre  le  calme  à  la  terre  , 
L'amour ,  touché  de  nos  malheurs  ^ 
A  l'aigle  qui  tient  le  tonnerre  , 
Offrit  la  plus  belle  des  fleurs  : 
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QoMid  du  mODfie  1«  pl«i  ^rtnd  bonne  , 
An  dieo  rend  hsnmag*  à  fon  tovr  ; 
Ah  !  psÎMe  naître  ttn  roi  àt  Rone  , 
Do  premier  baîier  de  Tanoor  ! 


ODE 

A    L^OCCASÎON  DU   MARIAGE   DE    L^EMPERETJB; 

Fae  m.  I4ioruciiiB* Louis  LE  MERCIER  « 
Membre  de  Vlmtitui  de  Franee* 

\j  Ijre  trop  long-tenps  noettc 
Qui  dormis  sospeniloe  à  des  mjries  sacrés  ^ 
Lyre  réTcille-toi  !  seconde  d*an  poète 

Les  chants  par  rhjmen  inspirés» 

Père  fécond  de  la  nature  , 
BAilIe  ccevrs  amoareai  attendent  ses  leçons; 
Tout  rit ,  les  cieux ,  les  eaux ,  les  fleurs  et  la  verdare.; 

A  la  plas  belle  des  saisons. 

Cédons  aux  flèches  qna  nons  Uoae 
Amoor,  le  dieo  des  dieux  ,  Amour,  le  roi  des  roîs  ! 
Il  embrase ,  il  ravit...  Muse  ,  sors  do  silence  l 
A  ii^%  £eox  ranimona  nos  toixi 


94  ODE. 

.    Long-temps  U  discorde  ^trtogére 
T*effraja  de  l'horreur 4es  combats  renaîssaos; 
Quel  cygne  put  jamais ,  sous  les  coops  du  tonnerre , 
Faire  entendre  de  doox  accens? 

J*ai  va ,  sur  des  débris  assise , 
Clio,  gravant  les  faits  eu  ses  tables  d*airaîn. 
Elle-même  pâlir  de  crainte ,  de  surprise. 
Aux  traits  sanglans  de  son  burin. 

Elle  consacre  en  tts  annales 
Les  ligues  de  la  haine  ,  et  ut  folles  erreurs , 
Et  tant  de  fausses  paix ,  trêves  non  moins  f^talos 

Que  tes  belliqueuses  fureurs. 

Elle  peint  Taigle  en  ces  tempêtes 
Qui ,  vengeant  Tolivier  menacé  de  périr. 
Pour  sauver  de  Téiat  les  premières  conquêtes, 

EUt  forcé  de  tout  conquérir. 

Soudain  Mnémosine  immortelle , 
De  Clio,  qu'elle  aborde  ,  interrompt  les  travaux: 
«  N'attriste  plus  la  terre;  écoute,  lui  dit-elle  , 
-,  s»  Et  transmets  des  fastes  nouveaux. 

»  Cesse  enfin ,  Muse  de  l'histoire  , 
»  De  noircir  les  tableaux  de  lugubres  couleurs  ! 
»  Quand  de  l'humanité  ,  si  chère  à  ta  mémoire , 

»  Un  Dieu  répara  les  malheurs. 


ODE.  ^ 

»  Ce  Diea ,  e*eflt  U  tendre  Hjn^n^i 
»  Paré  des  Mtribats  de  Flore  et  du  Printemps  r 
»  £t  U  paix»  cette  fois ,  par  sa  main  ramenée , 

»  Sourit  à  des  îonrs  écUtaos»  » 

^.^<^^«i»^»iig^»^»^N^^^^^^^^^»»^^>»i^^>»*>^^ii^^i»  <0>^^  ^^^  j^^ 

STANCES 

Pour  le  mariage  de  Tempereur  Napoléon 
et  de  rarchidncfaesse  Marie-Loaise; 

Par  m.  lb  cHETALiza  ALISAN  dx  CHAZET. 

Partout  la  Hante  Espérancft 
D*an  couple  aogoste  soit  les  pas* 
Heoreuz  Tillageois  ,  que  U  d|jmse 
Parmi  tous  succède  ans  combats! 
Qoe  Tos  clairons  soient  deà  mntettei ; 
Vo%  chants  gaerricrs  de  Ticoz  refrainr; 
Des  fifres  Joyeax  ros  trompettes; 
Et  iros  tambours  daftambonriiis! 

Un  héros  vous  donne  IVxemple, 
)mitez-le  sans  examen  ; 
De  la  guerre  il  ferme  le  temp1«, 
£a  ouvrant  celui  de  Th^-mca  : 


^  STANCES. 

Le  diea  de  la  cbevalerie 
So^9  ses  drapeiux  irienl  «e  ranger; 
,  P««r  Itti  Téteile  da  géoie 
Devient  Tétoile  do  ^rgcr. 

De  Mars  affirontrat  les  forevrf , 
Loog-temps  il  caasa  notre  crainte; 
S* il  eût  été  blessé ,  nos  cOBvrs 
Auraient  ressenti  cette  atteinte  ; 
f  Mais  par  d'autres  traits  en  ce  jour  « 

Le  repos  du  œ^nde  s'assure  : 
Il  n*est  atteint  que  par  Tamour 
Et  nous  clièrissons  sa  blessure* 

Quelles  Benrs  cboîsir  ««îourd'bni 
Pour  cetu  alliance  ianMrtelle? 
Il  faudri^  des  lauriers ponr  lui, 
Il  faudrait  des  roses  pour  elle. 
fib  bien!  pour  n'avoir  qv'nne  flear, 
Prcnei  celle  qne  je  propose  ! 
C'est  ponr  la  grftte  et  la  valeor 
Qu'on  inventa  le  imurier^fose* 

I^apoléon!  de  ton  ima^ 
Louise  a  reçu  rbeoreux  don  ; 
Puissesolu  ,  par  «n  antre  gage, 
Cbes  nous  étcmÎMr  4oa  nom  ! 


STANCES.  ^ 

Cette  preuve  et  U  teadresse 
Sera  pour  le  pMpic  mi  l^ienfait  ; 
£t  la  {TraacecsC  aoe  «aliresse 
Qui  demaoïU  M«ai  t«a  portrait. 


^^^*'>»»^^^*  ^*mm  ^s^mi^^s^'^ 


LE  VOEU 
DES  CHE^^AUERS  FRANÇAIS  5 

Pxa  M.  LE  CHEYALIU  DE   PUS. 
AlA  :  Un  jeume  troubadour. 

JLouiSS  ,  entends  If  Toîz 
De  tontes  ces  cohortes. 
Dont  les  flots  sont  aux  portM 
Du  palais  de  nos  rois  ! 
Pcrmets-oous  de  couvrir 
Le  fer  de  nos  bannières 
De  ces  fleurs  printaniéres 
Qoi  poor  toi  vont  s*ouTrir» 

D'un  chevalier  (îrançaU 
Tel  est  le  caractère  , 
Que  jamais  il  n'espère 
Sans  atteindre  aux  succès. 
T.  u. 


9|B  LE  VOEU. 

Da  ciel  SI  eât  Tâîo^ucir 
Qoaod  il  îmt  sa  piièf» 
Le  genoa  gauche  en  terre  , 
£t  la  maia  droite  au  cœaa» 

Dieu  paissant ,  joste  et  bon; 
A  qui  tout  rend  hommage  , 
Sans  doute  à  ton  imagjfc 
Tu  fis  Napoléon. 
Les  peoples  sont  surpris 
Des  vertus  qu'il  rassemble  t 
Un  fils  qui  lui  ressemble  ^ 
Doit  en  être  le  prix. 

Pbor  yorr  le  neoTcan-né  » 
S'il  faut  qoe  maint  roi  vienof  ^ 
Ils  trouveront  sans  peine 
Son  berceau  fortoné. 
L'étoile  de  Tbooneur 
Qui  brille  sur  la  France , 
Kn  marquant  sa  naissance 
Prédira  son  bonheur. 

Des  anges  caressans  « 
Célestes  sentinelles , 
Par  le  vent  de  lears  ailes  ^ 
Bafralchiront  tes  icps.. 


LE  VOEU.  ^ 

Apréi  un  doax  flonmcil. 
Sans  troable ,  mos  chinire  ^ 
Les  biiiers  de  sa  mèn 
Charmeront  son  rércil» 

$i  plasieors  d*entre  nout 
Brûlent  d'être  ses  gardes; 
D^étre  an  rang  de  set  bardei 
D'autres  seront  jalonx* 
Le  front  ceint  de  lanrieri  ^ 
Ils  passeront  Icnrs  veilla* 
I  A  flatter  ses  oreilka 
Far  àùs  bjmnes  guerrîeft. 

Insensé  léopard! 

Toi  seul  dans  ta  rancune 

A  la  fétc  conrauna 

Tu  ne  prendras  point  part  1 

Quels  projets  superflus 

6nr  Tayenir  tu  règles  I 

Si  la  race  des  aiglea 

Compte  un  aiglon  de  plus. 

Cet  enfant  bien  aimé 
Ke  peut  tarder  k  nattre., 
£t  le  globe  en  doit  être 
Tout  à  coup  informé. 


Qu*on  se  &e  au  canoo  , 
A  ce  caaon  prospéra , 
Qui  ,  si  «ooTent  cl«  pdr» 
Fait  reteotîr  U  m». 


J'ffiAI  LE  DIRE  A  ROME; 

COUPLETS 
IMPROVISÉS  AU  BRUIT  DU  CANON, 

Par  m.  MOKEâU  (du  Caveau  moderne). 
Ai&  :  Du  pas  redoublé» 

\jv  canon  qui  gronde  en  tous  liens» 

Ecoutons  le  vacarme  ! 
Ah  !  combien  ce  bruit  b^'Hiqoenx 

Pour  nos  cœurs  a  de  charmes  ! 
Il  nous  annonce  qo^i  Tinstaot, 

Natt  le  fils  d*on  |^rand  homme  ; 
Et  Blanchard  (i)  s'envole  en  chantant  : 

J'irai  le  dire  à  Borne  l 


CO  Madame  BUnchard  partit  en  ballon ,  nna  dcmi-lievr» 
ap>e»  i'«ccoachem«nt  de  S.  M.  l'impératrice,  pour  «lier 
poiter  au  Join  cette  grande  nouvelle.  Elle  jetait  par  tentdee 
billet!  car  lesquels  était  écrit  t  Lt  roi  df  Rome  est  né» 


JiRÂI  LE  DIRE  A  ROME,        tmt 
Sajtls  da  graocl  Napoléon , 

Peuple  &  Mt  lois  fidèle  ! 
Le  ciel  te  donne  on  rejeton 

D'une  tîge  si  belle, 
Eqtrc  tons  les  peaples  fftmeaz  , 

To  dois  «Toir  la  pomme  ; 
Et  s*il  en  est  on  pi  os  beareox, 

J^îraî  le  dire  à  Rome, 

Est-il  on  cœur  yraiment  français 

Que  ce  grand  joor  n* inspire  ? 
Far  la  gatle  de  nos  couplets 

ProuTons  notre  délire  ! 
£o  France  ,  de  refrains  joyeux 

On  n*est  pas  économe  : 
Si  quelque  psrt  on  chante  mieux  ^ 

Tirmledire  à  Borne* 

Le  héros  qui  sut  à  Jainaii 

Enchaîner  la  victoire 
Fait  reyÎTrechea  les  Françaîf 

Tous  les  genres  de  gloire  ; 
Et  si ,  4«n«  !«•  régnes  nombreux 

Que  Thistoire  nous  nomme 
On  en  trouve  on  plus  glorieux  f 

Tirât  le  dire  à  Borne, 
T.  II. 


ses 

STANCKS 

sur  la  naissance  i)t7  roi  de  rome. 
Par  m.  J.  MICHAUD. 

JL/EPVIS  le  jonr  prospère  où  Pao^aste  hjménée 
Dans  le  palais  des  rois  alluma  son  flambeau  , 
A  peine  le  printemps ,  sous  un  soleil  nonveaa  , 
Voit  briller  sa  guirlande  au  front  d*une  autre  année; 
A  peine  de  retour  de»  rivages  lointains  , 
Sur  nos  c6teaux  joyeux  Flore  vient  de  paraître  : 
Les  temps  sont  accomplis,  et  la  France  a  vu  naître 
L*enfant  qu*à  notre  amour  ont  promis  les  destins. 

Il  te  souvient  des  {ours  pn  ta  reine  adorée  , 
Lutéce  !  en  tes  remparts  ,  ea  tes  jardins  pompeux  , 
Dans  on  simple  appareil  se  montrait  à  nos  jeux  , 
£t  d*un  peuple  cbéri  s'avançait  entourée  (i)« 
Son  front  avait  Téclal  de  Taube  à  son  réveil  ; 
!Nos  cœurs  la  comparaient  à  la  saison  nouvelle 


CO  On  n'a  pas  ottblié  qne  Sa  lilajeité  l'inpératiice , 
avant  ton  henrenx  accoachement  »  se  jproBBcnait  tons  le» 
ira  ins  sar  la  ter»sse  des  Tailerief,  o&  elle  marchait 
eatooiée  des  bénédictions  dn  peuple. 

i  Nctt.de  M.  Michaud,^ 


STANCES.  loS 

Qui  vient  parer  nos  diampfl  et  qnî  parte  avec  elle    > 

L*cflpoir  de  toBS  les  biens  qae  aàrit  le  «oleil. 

Le  fleuve  plein  d*cffroi ,  aur  aa  rire  flevrie  « 

Un  jour  n*aperçut  point  la  fille  des  Césars  ; 

Dans  nos  jardins  déserts  ,  dans  nos  muets  remparts, 

Oo  chercha  vainement  les  trsces  de  Marie  ; 

Le  signal  de  Lnoîne  a  retenti  tro's  fois  ; 

Sur  les  fronts  consternés  la  doalenr  s*est  empreinte  ; 

Prés  de  l'hymen  tremblant ,  Marsaconno  la  crainte , 

£t  la  doaleur  gémit  dans  le  palais  àt%  rois. 

Dieu  poissant  !  de  Louise  abrège  la  souffrsnce  ! 
N'interrompt  point  le  cours  de  nos  jours  fortunés  \ 
Veille  sur  tons  les  biens  que  tu  nous  aa  dennéa! 
Mais  nos  vflBVx  sont  remplis ,  A  trop  beureaie  France  I 
Le  bonhenr  qui  t'attend  ne  coûte  point  de  pleurs  ; 
'Et  do  deuil  écartant  les  fondbres  images  , 
Ton  jeune  roi  naitra  sous  nn  eiel  sans  nuages  , 
Comme  naît  nn  beau  jour  dans  la  saison  des  fleura. 

Déjà  Paris  entend  le  bronze  pacifique  ; 
Tous  les  arts  étonnés  suspendent  leurs  travaux  (i)^ 
Le  dieu  du  fleuve  écoute  an  fond  de  %t%  roseaux 
Le  Louvre  a  tressailli  sous  son  vaste  portique.,* 

(i)  Il  est  difficile  de  décrire  U  vive  sensation  q«*ont  prodnita 
dans  la  capitale  les  cent  coups  de  canon  annon<;ant  la 
naiisasce  du  roi  de  Rome* 

(  No/#  i^M»  Miehaud, 


fo4  STANCES. 

Oui  !  c*en  est  ftît ,  l*iirain  tonne ,  et  tonne  cent  fois  : 

Il  tonne,  et  U  colline  an  dieu  M&rt  consecrén  , 

£t  le  mont  où  Paris  yoît  st  vierge  honorée. 

Sur  leurs  sommets  émut  répondent  à  sa  toîz. 

Ua  globe  radieux  s'élançant  dans  U  one  , 

Aux  célestes  lambris  va  porter  nos  concerts  : 

Dans  les  bois  écartés  et  snr  les  monts  déserts  p 

Descend  do  kant  des  cicoz  une  vois  inconnae« 

Do  Louvre  triomphant  le  signal  est  donné  ; 

Soodain  la  Renommée*,  à  ce  signal  docile  « 

Des  bords  de  TÉridan  ans  rives  de  la  Dyle, 

Dit  aux  peuples  surpris  :  «Un  roi  de  Rome  est  né!  » 

Do  Nord  et  4n  Midi  les  régions  lointaines 
De  rbeurcose  Lotèce  ont  redit  les  accords  : 
An  signal  de  l*airain  qui  tonne  dans  nos  porta  ,' 
l^eptune  impatient  de  voir  briser  st»  chaînes  , 
Sur  ses  flots  asurés  lève  un  front  radieux  ; 
Ai|  seuil  de  nos  hameaux  ^espérance  est  assise , 
Et  raconte  aux  pasteurs  les  bienfaits  de  Louise  , 
£t  d'un  héros  naissant  Tavenir  glorieux» 

Renouvelle  tes  chants  ,  riche  et  belle  Ansonie  ! 
Peuple  de  Romulus ,  noble  cité  de  Mars  ; 
Leves-vous  !  salues  Théritier  des  Césars  ! 
Do  grand  Napoléon  il  aura  le  génie  ; 
Comme  lui  de  Tempire  il  maintiendra  les  droits  J 
La  victoire  a  juré  de  lui  restcf  fidèle  : 
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Il  régira  le  monde  ,  et  U  yille  étcroelU 
Doit  être  encor  pour  \w  U  mâttreMe  de»  roit. 
O  spectacle  îvconnft  !  Laiéce  trîonpliaiitc  , 
De  laariers  belliqoeox  yoit  ses  temples  parés  : 
Le  broiise  toone  eacore...  aux  léyitea  sacrés  , 
La  victoire  elle-même,  en  sa  pompe  éclatante ^ 
Vient  présenter  des  rois  l'attgoste  rejeton  ; 
£t  la  Religion ,  le  montrant  à  la  Terre ,  ^ 

Sous  un  dais  entouré  des  eofans  de  la  guerre  ; 
Au  pied  des  saints  auteU  va  consacrer  ton  nom* 

Sion  ,  réjouis— toi  !  la  voix  de  tes  prophètes 
Vient  annoncer  encor  les  jours  de  rËtrrnrl  : 
Devant  on  jeune  enfant  ,  cher  espoir  d*lsraél , 
Les  cèdres  du  liban  inclineront  leurs  tètes  : 
Des  peuples  opprimés  il  deviendra  Tappuî  ; 
11  punira  le  crime  ,  il  flétrira  le  vice  ; 
Sts  paroles  seront  la  voix  de  la  justice  , 
Et  l*esprit  du  Seigneur  marchera  devant  lui. 

Quand  d'un  autre  David  ,  son  glorieux  modela  « 

Cet  enfant  adoré  connaîtra  les  exploits  ; 

Sion  dans  sa  «plondeur  ,  aura  donné  des  loia  . 

Aux  fils  de  Samarie,  à  TËgypte  infidèle  ; 

Le  Philistin  verra  sts  remparts  démolis , 

Se» champs  seront  couverts  de  ronces  et d* épines^ 

Et  la  superbe  Tyr  montrera  ses  ruines 

Au  rivage  dca  mera  où  son  trône  est  aisia. 


io6  STANCES. 

Vainement  la  dîicorde  ,  en  frémissant  de  rage  , 
Agite  ses  aerpent  étouffés  tant  de  fois  : 
Le  bcrcean  glorienx  où  dort  le  fils  des  roia , 
Est  pour  nous  Tarc-en-ciel  qui  brille  après  l'oraga. 
Déjà  le  ciel  pins  doux  sourit  à  nos  concerta  ; 
O  prodige  éclatant  !  de  guirlandes  parée  , 
La  couche  d*un  enfant  devient  Tarche  «aorte 
Qui  conterTe  U  loi  promise  à  rUnÎTera. 

O  TOUS  y  heureux  enfana  !  qui  commences  U  vie  , 
Jeunes  fleurs  qui  naissez  pour  un  monde  nooTean  , 
Un  astre  aimé  des  cieux  luit  sur  yotre  berceau  : 
A  vos  destins  (ulurs  le  vieillard  porte  envie. 
Sous  une  terre  heureuse  et  sous  on  ciel  serein 
Vous  Terres  aana  effroi  les  crimes  de  notre  âge  ; 
Semblables  au  rocher  contemplant  du  rivage 
Les  flots  tumultueux  de  TOcéan  lointain. 

Au  signal  d*un  héros ,  père  de  la  patrie , 
Une  Flore  inconnue  a  paru  dans  nos  bois  (i)  ; 
Le  désert  étonné  va  fleurir  à  ta  voix 
Et  ferra  des  cités  U  féconde  industrie  : 


Cl)  S.  M.  l'empeeenr  vient  d'cncovrager  U  caltoie  és9 
plantes  qai  peuvent  suppléer  à  i*inégp,  à  la  cocheoiile, 
à  la  cune  à  sacre ,  «tCt 

C  Nom  d*  M.  mthauè. 


STANCES.  107 

Le  mîel  américain  croîtra  dans  00s  sillons  ; 
Des  trésors  ignorés  dans  nos  champs  Tont  éclorc  , 
£t  sor  Itars  bords  lointains,  les  peaples  de  l*aurore^ 
Des  rives  de  la  Seine  envtront  les  moissons. 

Nos  fleuves  aniront  leurs  ondes  fraternelles  ; 
£t  des  climats  divers  échangeant  les  trésors  , 
Lie  commerce  opulent ,  rappelé  dans  nos  ports , 
Régnera  sor  des  mers  trop  long-temps  infidèles. 
Tous  les  arts  enfantant  des  prodiges  noureanx  , 
Orneront  des  palais  et  des  cités  noovelles  , 
£t  le  front  couronné  de  palmes  immortelles , 
Do  grand  Napoléon  rediront  les  travaux. 

français,  vousn*aures  plus  qo*à  chanter  ses  conquêtes  { 
Le  fer  qui  des  guerriers  arma  les  bataillons  , 
Tracera  dans  vos  champs  de  paisibles  sillons  ; 
L*airain  ne  tonnera   que  dans  vos  jours  de  fêtes  ; 
Vous  dooneres  vos  lois  à  vingt  peuples  divers  ; 
£t  Tarbre  de  la  pais  ,  qui  croîtra  d'âge  en  âge  ; 
Sor  votre  empire  immense  étendant  son  ombrage^ 
De  rUnivers  soumis  entendra  les  concerts. 


ioft 

C'EST  UN  GARÇON  I 

Par  a.  MARTIN  ville, 

X*<iii  des  rédacteurs  du  Journal  de  Paris ^  maintes 
nant  rédacteur  du  Drapeau  hlanc, 

'Ah  !  quel  bonheur  !  ah!  quelle  ivresse! 
Français,  chantons,  dansons,  bavons! 
Qae  dans  ce  bean  jour  d'alegresse 
Saotent  les  cœurs  et  les  bouchons  ! 
Le  cUl  comble  notre  espérance  ; 
L*air  retentit  du  plus  doux  son..... 
FoOftpoa  ,  p on  ,  pon  ,  pon  ,  pop  , 

Ratapon  ; 
Les  cœur»  ont ,  dans  toute  U  Fraace  » 
Compté  cent  un  coups  de  cânun  : 

Cest  UD  garçon  ! 

Je  srna  redoubler  mon  ivresse 
Quand  je  pense  à  notre  empereur  ; 
11  aura  pleuré  de  tendresse  ; 
Soyons  heureux  de  son  bonheur  ! 
Cest  le  plus  beau  jour  de  «a  vie 
Que  nous  annonce  le  canon  , 
Pon  ,  pon  y  pon  ,  pon  ,  pon  ^  pon  ^ 
Ratapon  j 


CBST  UN  GARÇON.  ,09 

Je  croîs  l'cotendre  qui  sVcn'e  , 
£b  baÎMOt  ton  joli  poupon  : 

'  C'eJt  an  garçon  ! 

C'est  à  loi ,  prîneesse  adorée  , 
Qu'on  doit  le  plus  beau  des  prëuni. 
Dt  bonheur  la  France  enivrée 
Te  tend  ses  bras  reconnaîtsan». 
De  cette  nouvelle  prospère 
Quel  beau  courier  que  le  canon  ! 
Von,  pon  ,  pon ,  pon  ,  pon  ,  |>on  , 

Patapon  ; 
Ah  !  daas  le  palais  de  ton  père  , 
Déjà  Ton  chante  à  l'unisson  : 

C'est  un  garçon  ! 

Je  sais  bien  qui  tout  bas  eorsge  : 
Anglais,  à  l'esprit  si  subtil  I 
Cet   enfant  de  Mart  est ,  je  gage  , 
Pour  vous  un  Eer  poisson  d'avril. 
De  nôtre-fortuné  rivage  , 
Quand  vous  entendrez  le  canon  , 
Pon ,  pon  ,  poD ,  pon  ,  pon ,  pon , 

Patapon  ; 
Vous  d>ez  :  goddem  !  quel  tapage  l 
Ce  bruit  n'anonnce  rien  de  bon  ; 
C'est  un  garçon  1 
X.  u. 
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110  C£ST  UN  GARÇON^ 

Qaand ,  dans  les  sentiers  de  U  gloire  |. 

11  viendra  guider  nos  soldats; 

Snr  le  chemin  de  U  victoire  ^ 

De  son  père  il  suivra  les  pas» 

Quel  brillant  eoorage  il  déploie  ! 

Il  sourit  au  bruit  du  canon  , 

Pon ,  pon  ,  pon  ,  pon  ,  pon  ,  poa  ,  ^ 

PatapoB; 
Nos  vieux  soldats  pleurant  de  joie'^ 
Diront  :  du  grand  Napoléon , 

C'est  le  garçon  ! 

De  la  France  acquittons  la  dette  , 
Filles  ,  garçons  ,  mariex-vous  ! 
Pour  que  la  fête  soit  complète 
Réveillez-vous  anciens  époux! 
C*e»t  le  triomphe  d'Hjrroénée 
Qu'annonce  aujourd'hui  \t  canon  ^ 
Pon  ,  pon  ,  pon ,  pon  ,  pon  ,  pon , 

Pat  a  pon  ; 
Belles  ,  songes  que  ,  cette  année  y 
Chaque  épou»e  ,  à  Napoléon 

Doit  UD  garçon* 


X 


fir 
HOMMAGE  D'UN  TROUBADOUR  , 

KOEL    HOrVEAU  , 

Adresse  à  Tauguste  nouveau-né  de  LL. 
MAI.  II.  et  RR.  Napolëon-le-Grand  et 
Marîe-Louise. 

Pae  m.  ARMAND-GOUFFÉ. 
Aie  :    Tous  hs  bourgeois  de  Cbdinr, 

K)  toi  !  doDl  U  ntUsanctt 
Comble  enfin  looa  nos  %œus  , 
Jeune  espoir  de  la  France , 
Enfant  chéri  des  cicux  ! 
Le  troubadour  jojeux  , 
En  te  voyant  s*écrie  : 
Un  noël  noor^au  t*est  bien  dé  ^ 
Puisque  nous  t*avons  attendu 
Comme  un  nouveau  messie, 

Que  partout  on  révère  , 

Devant  lui  prosterné  y  \ 

D'une  royale  mire 

Le  royal  nouTeau-aé  ! 

Qu'il  soit  eovironaé 


«la    HOMMAGE  D'UN  TROUBADOUR* 

De  riantes  image»  ! 
Mortels  ,  accourez  à  ma  voii  ! 
Il  doit  des  bergers  et  des  rois 
'  Recevoir  les  hommagesi. 

Tel  descend  sur  la  terre 
L*enfant-DIeu  triomphant  ; 
Un  pooToir  tutélaire 
L*appoie  et  le  défend  : 
Tel  cet  auguste  enfant. 
Fruit  d*un  hymen  prospère  , 
Lorsqu'à  ses  yeux  le  jour  a  lui , 
I^'eut  rien  vu  de  plus  grand  que  lot 
S'il  n*eut  pas  tu  son  père. 

Successeur  d*Qn  tel  père  « 
Héritier  de  ses  droits, 
A  cent  peuples,  {'espère. 
Il  donnera  d*  lois. 
Dès  son  berceau,  je  voit 
Que  le  sort  le  seconde  ; 
Déjà  puissant  et  respecté , 
Il  devient  roi  d'une  cité 
liong-temps  reine  du  monde. 

Pressé  de  le  connaître , 
Kotre  amour  qui  l'attend , 
Anx  lieux  qui  l'ont  va  naître 


HOMMAGE  D'UN  TAOUBADOUR.    ii3 

S*éUnce  aa  memt  initaM. 

Un  prodige  éclatant  (i) 

Noas  gaide  et  le  dcyoile  ; 

Pour  Pannoncer  à  tons  les  yenx  , 

La  gloire,  an  loin,  du  haut  des  cicux. 

Fait  briller  son  Moile. 


VAUDEVILLE 

DE  l'heureuse  gageure  ► 

DIVERTISSEMENT    EN   rERS  , 

Reprësenté  sur  le  théâtre  FrauçaU ,  le  25. 
mars  tBi  i. 

Pae  m.  DESAUGIERS. 

Aïe  :  Le  magistrat  irrépmchahîek. 

HIPPOLYTE  (  M.  Armand)^ 

Illustre  ffls  de  la  victoire , 
Reçois  notre  encens  et  nos  vœux  ! 
Tu  seras  l'amour  et  l^a  gloire 
De  ton  siècle  et  de  nos  neveux*. 

Ci)  La  comète  de  ^ir. 

T.  II.  iO. 


ti6    ELAN  D»UN  COEUR  FRANÇAIS. 
Zéphîr  brûlant  d'araoor  pori»U  sea  tœox  à  Flore  , 
Qui  soQrîait  à  ses  détira. 

De  Mars  on  admirait  la  marche  triomphale , 
Qaand  da  haut  de  son  char  un  astre  radieux. 
Que  guidait  à  pas  lents  Tamanle  de  Céphale  , 
Nous  annonça  le  fils  des  dieux*. 

Soudain  le  bronxe  tonne ,  et  des  plaines  celtiques  , 
La  déesse  aux  cent  voix  ^ole  chez  les  Germains  : 
£n  tous  lieux  elle  entend  adresser  des  cantiques 
An  nouveau  sauteur  des  humains. 

Dans  ce  }our  d*alégresse ,  6  nymphes  de  la  terre  ! 
Reccvea  cet  enfant  qui  charme  yos  regards  ; 
C*eit  un  nouvel  amour ,  né  du  dieu  de  U  goerr* 
Et  de  la  fille  des  Césars. 

Chantes  ,  chantez  Français,  votre  adorable  reine  ^ 
Dont  le' sein  glorieux  renfermait  ce  trésor  ! 
Quand  le  fils  de  Maya  le  présente  à  la  Seine  , 
Avec  lai  renaît  l'âge  d*off* 

Le  Tibre  dont  les  Aots  roulent  l*or  du  Pactole- « 
Semble  s*énorgQeillir  de  couler  sous  sa  loi  ; 
£t  le  peuple  romain  ,  du  haut  du  Capitol* 
Exalte  le  nom  de  son  roi. 

Présent  des  immortels  !  roi  de  Rome...  et  da  monde  ! 
Tm  f  dont  les  nations  attendent  leur  bonheur  , 
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Sois  un  autre  Jamia  ,  que  la  terre  féconde 
Érige  on  temple  en  ton  honneur  ! 

Fier  et  Tcilier  sur  toi ,  quand  l'aigle  de  la  gloire  , 
Do  rayonnant  Phébus  ose  fixer  les  traita, 
Quand  son  <Bil  belliqueux  annonce  une  victoire  , 
Ton  sourire  annonce  la  paix. 

Soos  ton  régne  on  verrai*  abondance  aux  mains  pleines* 
Des  trésors  deBaccbos  et  des  dont  de  Cérds  , 
Fécondant  tour*à-toor  nos  côteaox  et  nos  plaines , 
Exploiter  Tor  de  nos  guércts. 

De  ton  cœur  la  bonté ,  sans  noire  à  ton  courage  « 
Doit  te  faire  adorer  de  cent  peuples  divers  ; 
Ainsi  le  dieu  do  Jour ,  brillant  après  l*prage  , 
Reçoit  Tencens  de  TUniverâ. 

S'il  est  un  opprimé  ,  a*îl  te  voit  ,  qu'il  espère  ; 
Songe  qu'à  ta  justice  il  a  les  premiers  droits  ï 
Quand  les  peuples  en  toi  retrouveront  on  père  « 
Tu  seras  l'arbitre  des  rois. 

Sur  les  arts  ta  faveur  doit  être  répandue  ; 
Des  vierges  d'Aonic  encourage  les  chants  : 
£ncoorage  encor  plus  celui  dont  la  charrue 
Sait  rendre  fertiles  nos  champs. 

Tel  on  vit  autrefois  ce  roi  de  l'Ausonie  ,  - 

A  l'ombre  des  tilleuls ,  ou  soas  un  dais  de  fltnrs» 
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Becerant  les  conseils  cle  la   njmpfae  Ëgérîe , 
Proléger  les  igricol leurs. 

Tel  fut  ce  Servius  ,  cle  Tarqaîn  la  victime  ; 
Tel  enfin  ce  Titus  tfui  ne  perdit  tfu*un  jour , 
£t  seul  fut  comparable  au  héros  magnanîme- 
Qui  du  monde  est  aussi  Pamour. 

Pour  toi ,  Tantiquité  n*offre  point  de  modèle  ; 
Tu  ne  dois  ressembler  qu*au  premier  de  ton  nom  : 
On  se  platt  à  citer  Trajan  et  Marc*Aoréle  ; 
Mais  tu  seras  Napoléon. 

Moderne  Romulus ,  amour  de  ma  patrie  ! 
Pcmi-dieu  que  l*01ympe  envtrait  aux  mortali^ 
Que  la  reconnaissance.,  \  ta  mère  chérie  , 
Élève  en  tous  lieux  des  autels  ! 

Pab  m.  p.  C. 


LE    CHANT  DE   VIRGILE, 

sur  la  naissance  du  roi  de  rome  ^ 
Paa  MILLEVOYE. 

Li*  AIRAIN  sonnait,  le  bronze  éclatant  dans  lésais*^ 
De  la  naiaunce  «ugusla  informait  TUnÎTeca. 
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Rome  lot  alteDtWe  :  en  set  nooies  raines  , 
Tressaillit  la  çïié  q«e  fondèrent  le»  dieux  ; 

Et  Taiglc  des  sept  collines 

Poussa  trois  cris  vers  les  cieox* 

Le  Paosilype  ,  an  fond  de  sa  grotte  loîmakie  J. 

Les  répéta  trois  fois;  et  l*iainiortel  rameaa 
Du  rival  de  MélésigèM  (i) 
Frémit  long-temps  sur  son  tombeaa* 

Lni-méme  reprenant  cette  Ijre  inspirée 

Qai  n*a  point  oublié  le  nom  de  Marcellus, 

11  s*élaDce  coavert  de  la  nue  azurée , 

Des  champs  de  Partbénope  aux  monts  de  Romoliuik 

O  Capitole,  sous  ta  ypAte  ! 

11  vient  chanter  l'hymne  aux  Romains  ; 
Da  fond  de  ses  roseaux  le  Tibre  ému  l'écoute  , 
Et  Turne  d*or  est  prête  à  tomber  de  sts  mains. 

«   Reprends,  cité  de  Mars ,  dit  le  chantre  d'Énée  ; 
9   La  pourpre  souveraine  et  l'orgueilleux  faisceau  ! 
»   Cesse  de  déplorer  ta  gloire  détrônée , 
»  Tes  temples  en  poussière  et  tes  dieux  au  tombeau  ! 


(i)  Honère,  né  ans  bords  dn  ilettve   BMlit,  portas^ 
a^anff  sa  cécité ,  I«  bob  de  Méiétigènew 
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1»  Soi<  toujours  cette  ville  auguste  et  fortunée 
»  Qu*à  U  înére  des  dieux  comparaient  mes  accens  (i)  ! 
*»  Quand  reine  de  l'Olympe  et  de  tours  couronnée, 
»  Des  rois  de  l'Uni  vers  elle  accueillait  l*encens. 

»  Le  ^avrea  triomphé  du  divin  Capitole  ; 

»  Lutéce  est  en  ce  jour  la  Rome  d'autreCoia, 

»  Mais  Rome  est  flère  encor  de  régner  sous  set  lois  , 

;•  Et  du  tr6ne  du  monde  un  berceau  la  console. 

»  Sur  ce  berceau  chéri  des  dieux , 
»  ^ont  apparus ,  dit-on  ,  des  signes  prophétiques; 

»  Ainsi  qu'aux  jours  antiques  , 
»  Un  astre  inattendu  s'est  levé  dans  tes  cieux  (a). 

»  L'hiver  s*enfuît  aux  monts  de  la  Scandinaric  ; 

»  Le  soleil  ,  père  de  la  vie  , 
»  A  redoublé  Péclal  de  son  disque  enflammé  ; 
»  Et  jaloux  d'assister  au  bonheur  de  la  France  , 

»  Le  printemps ,  dieu  de  Tespérance, 
p  Remonte  ^vec  le  temps  sur  son  char  embaumé* 

»  De  lauiiers  et  de  fleurs  la  tête  environnée  , 

»  Viens  r'ouvHr  désormais  la  marche  de  l'année  , 


(0  Virgile,  inéide. 

(a)  Dccoavcrta  d'ooe  ooavelit  étoile  pea  da  jo«n  arase 

Jla  aaiMance  du  roi  de  Rome. 
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y  Mois  consacré  jadis  à  l'amant  de  Vénus  ! 
j»  Triomphe ,  ressaisis  la  guirlande  flétrie 

»  Que  posa  Tami  d'Egérie 

»  Sar  le  dooble  front  de  Janos. 

»  Du  temple  de  ce  dieo,  porlea  étincelantes 

»  Fermes-Tons  à  jamais  l  cacliex  à  Toeil  mortel 

»  Le  char  de  fer  ,  le  glaive  et  les  haches  sanglantes, 

»  Et  do  terrible  Mars  Tincxorable  anlcl. 

)»  Le  seuil  d*airain  ,  scellé  des  mains  de  laTiftoire^ 

»  Recevra  les  tributs  de  TUnivers  soumis  ;  ' 

»  Là  César  «  au  repos  condamné  par  sa  gloire , 

»  Verra  se  prosterner  «es  derniers  ennemis. 

9  Là,  viendront  expirer  les  haines  sanguinaires, 
»  Les  discordes  incendiaires  , 
»  Et  les  homicides  complots  ; 
»  Là ,  viendra  se  briser  la  rage 
»   De  cette  nouvelle  Carthage  , 
3>  Turbulente  comme  ses  flots. 

»  Ivres  d*aae  joie  insensée  , 
»  Ils  avaient  dit  dans  leur  pensée: 
»  Sa  laceavec  loi  doit  finir, 
w  II  sooorrale  Dieu  de  U  terre  ; 
»  Son  frAne  solitaire, 
3^  Comme  sana  héritier,  sera  sans  avenir. 

T.  II.  Il 
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»  Mais  leur  espoir  s'etffuit  comme  une  ombre  Ugére  ; 

»  De  César  le  fils  tdorë  , 
»  Magnanime  héritier  des  vertus  de  sa  mère, 

M  Da  monde  est  le  lien  sacré. 

»  Seine  ,  eml>ellis  tes  bords  poor  la  reine  chérie  ; 

»  Pose  ton  nrne  &  ses  genoax  ! 

»  Terre  d*hymen  ,  heureuse  Austrie  ! 
»  Cueille  pour  l*ombrager  tesmjrthes  les  plua  doux* 

»  Par  elle  ,  le  Danube  ,  et  l*Oder ,  et  la  Sprée  , 
»  Ont  aux  flots  du  Tieos  Tibre  associé  leurs  eaux  ; 

»  Par  elle ,  l*olivier  d*Astrée 
»  Sur  rUnivert  romain  balance  ses  rameavx. 

»  Pourquoi  l'arrêt  des  destinées  , 
>»  De  ma  glorre  enchaînant  le  cours ,' 
)»  A->t->il  donc  placé  mes  î^nirnées 
*^  Si  loin  de  ces  illustres  jours  ?   • 

9  Rome ,  6  jeune  César  !  sous  ton  règne  proapdre, 

»  Ne  m*eat  point  vu  de  mon  ▼icox  père 
«  Redemander  les  dieux  et  les  champs  envahis. 
»  Exilé  pour  jamais  de  son  rustique  empire  , 
»  Mélibée  en  pleurant  n*eut  point  dit  à  Titjre  ; 
»  Heureux  vieillard,  teschamps  ne  te  sont  point  ravis.» 

L*ombre  à  ces  mots  retourne  au  sein  du  mansolét* 
I)ans  les  airs  Icatemcat  sa  yoix  s*eit  exhalée 


^ 
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Ceninie  le  dernier  son  d*on  luth  mélodieaz  , 
Ou  comme  cette  odear  d'immortelljk  ambroîfîe 

Dont  la  brillante  poésie 

Farfojne  les  traces  des  dieux. 

ROMA  AL  SUO  RE. 

ODE 

Di  G.  BIAGIOLI. 

Tarigî  i8ii. 

«  oACRO  germe  régal ,  al  caî  vagire 

»  Par  che  tatto  s*  ammanle 
»  L'oniverso  di  riso ,  e  per  le  spire 

»  Del  Ciel  locide  e  santé 

V  Tal  circolar  si  sente 
»  DWin  soono  ,  qaal  fa  da  pria  largito 
»  Dai  cercbi  eterni  alvalore  infioito; 

»  Me  raYVÎsa  dolente , 
a>  Caî  padre  e  sposo  da  si  langbi  gnai 
>  Ritrar  t*  é  dato  a  di  splendidi  e  gai* 

»  Qneste  ,  cV  or  sparte  al  pie* ,  già  mille  Regî 

»  £  trionfatc  genti 
»  Trassermi  dietro ,  e  principi  e  collegi  : 

»  Qoesli  on  di  si  lacenti     < 
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»  Lttoii,  di  gîoia  or  privî , 
»  Gîà  d*  un  so\  cénno  ,  quanto  gîra  îo  tondo, 
»  Sin  da*  cardini  auoi  scosstro  il  mondo  : 

»  Qaesti  laori  ancor  vivi , 
»  Che  mi  fansertoalL*  avviu  cbioma, 
»  Dal  mio  braccio  m*  offri  la  Terra  doma* 

>  Qocsti,  che  miri  spesseggiarmi  înlorno, 

»  Magoî  spirti  onorati , 
»  Che  vita  han  pur  d*  obbli^ione  a  acomo; 

»  Qoesli  for  qae*  laùdatî , 

»  Che  cinti  di  valore  , 
"»  £  Gol  désir  ch*  io  alto  ror  s*  indonna  , 
»  Di  provÎDGie  mi  fero  arbitra  e  Donna. 

»  Qoeai  è  M  graa  fondatore 
)»  Col  fido  staol;  qoegli  il  fatal  principîo  ; 
»  1  Fab),    i  Deci  qoei;  Cesare ,  e  Sctpio. 

»  Con  ànobil  famiglia  il  nome  mîo 

»  Alto  sonar  i*  intese  ; 
»  Tal  che  liogua  ,  né  penna  il  toI  ugnm 

»  Di  mie  superbe  imprese. 

»  In  quai  terra ,  in  quai  sponda 
>»  Non  giun»e  il  mio  valnr  ?  la  Scnna,  il  Rta«f 
»  L*  Ebro  tel  dica  ,  e  V  ampio  lito  ameao 

>»  Che  M  divoNil  féconda. 
»  Tra  i  coofini  dt\  mondo  si  distende , 
»  Qoani*  occhio ,  o  mente  in  sna  l'uià  conpreBde. 
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3»  Ma  poi  chc,  speota  qoelU  schicra  amîca 

»  Di  magnanimi  eroi , 
»  Fui  preda  a  gente  di  virlù  nemica  ; 

»  Omî,  tigrî,  avToltoi 

»  A^prt  gnerra  nii  fero; 
»  Sicché  sfrcgiata  ,  e  giù  messa  iwl  faogo, 
3»  £  DoUe  e  giorno  di  mio  strazio  piango  ; 

»  Abi  Destin  crodo  e  (iero  ! 
»  Qaa!  tapin  d'  ognî  ben  spogliato  e  infermo, 
»  Che  sol  col  pianto  al  soo  dolor  fa  schermo» 

»  Or  tu ,  cni  data  p«r  eterna  sorte 

»  Fa  1*  onorata  verga , 
»  Onde ,  spezzate  l' aspre  mie  filorte  , 

3»  Al  prisco  onor  tu  m*  erga  ; 

»  LieTe  a  te  fia  con  1*  arte 
»  Del  gran  Padre ,  e  di  sue  tirtudi  al  raggio 
3»  Il  ricondormî  al  mio  primo  Tiaggio^ 

»  Chè  nel  popol  di  Marte, 
»  BcncV  or  nel  sonno  neghittoso  e  lento, 
•»  Délia  gloria  il  disîo  non  è  ancor  spento.i 

Tal  folgoro ,  col  fin  di  sue  parole , 

Un  lame  in  gli  occbi  bel 
Del  rcgio  infante  ,  quai  per  nube  suole 

Raggio  di  Sol  cbe  mei 

Sovra  prato  di  fiori  ; 
Onde  assalita  1*  egra  Donna ,  in  forma 

T.  II.  n. 
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Non  mai  vista  s' abbella ,  e  si  trasfoiBia* 

Già  di  mille  colori 
S*  adoroa  ,  e  già  nel  molo  délie  membra  , 
Non  più  donna  mortal  ,  ma  Dea  raMtmb». 

Amor ,  qaanto  mai  fo  ,  n«gH  oechi  ardea 

Quinci  e  quindi ,  e  screno 
Al  DUtoo  raggto  tiiito  »*  accendea 

L*  aer  d*amor  ripicno. 

Carchi  di  maraviglia 
Gl*  illustri  spirti  dir  pareano  in  quella  : 
«  O  Roma!  o  Patiia  ancor  Içmerai  bella  !  » 

K  mentre  in  lor  le  ciglia 
Coir  aima  affîggo  ,  mi  ci»€osse  un  soon» 
Taie  che  vinto  ne  tarebbe  il  luono. 

t 
Parve  allor  che  del  Ciel  V  immense  porte 

Dischiose  ,  in  mille  schiere 
Tatta  scendeasc  giù  V  empirea  corte, 

£  qoante  per  le  sfere 

lotelligenxie  b»n  centro , 
Con  tribadj  e  con  canli ,  ch*  nom  pensando 
Agguagliar  non  poria  ,  non  che  pKland*. 

Ma  taie  ancor  per  entro 
Mia  visione  roi  distilla  un  dolce, 
Che  '1  Iropp*  alto  désir  ratlempra  e  molce.' 


*»r 


^^■^*'^>^>*^>^*^^^^»^^<»^i^^ 


'  *>*^  ^*^  »•*  »S^^<N^^ 


LE  RETOUR  A  TILSITT. 

Air  :  Malgré  la  hatailU. 

PUISQUE  la  Rassie 
I^ous  a  menacés  y 
Et  poifqu*elte  oublît 
Nos  exploits  passés; 
Dans  la  lice  ouverte , 
Ardens  à  yoler, 
ConroDs  ,  par  sa  perte  , 
Les  lai  rappeler. 

Marchons,  camarades , 
Marchons  ;  mais ,  morblea  ! 
Par  mille  rasades 
Préludons  au  feu... 
La  cuve  bouillonne  , 
Le  vin  a  coulé  ; 
La  trompette  sonne  , 
Le  Russe  a  tremblé. 

"   En  vain  il  vous  crie, 
Noble  Polonais  ! 
«  De  votre  patrie 
3»  Chassez  les  FraD9ais  !  > 
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Rompez  cet  entrtTes , 
T*t  dites  leur  tous , 
Que  chez  les  vrais  butes  » 

I^oos  sommes  chez  noas. 

i 

y  Da  l^iémen  per&de 

Xie  torrent  soumis 
S*abaîsse  et  nous  guide 
Vers  nos  ennemis. 
Tu  fuis,  Alexandre, 
Tu  fuis  de  Wilna.... 
<•/  Ton  trône  est  en  cendre  : 

L'invincible  est  U. 

L*honneur  le  réclame  , 
Il  devient  soldat  ; 
Le  danger  Tenflamme  ; 
Il  vole  au  combat. 
Les  Russes  paraissent. 
Sa  voix  va  tonner  ; 
Les  lauriers  renaissent , 
Il  va  moissonner. 

Terre  trop  ingrate  î 
Entends- tu  ces  crisP 
Le  salpêtre  éclate 
Dans  les  airs  surpris*..  , 
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De  feux  et  èe  pondre , 
Quel  noir  tourbillon  ! 
Tremble!..  •  c* est  la  fondra 
Ou  Napoléon! 

PAft  M.  DÉSAUGIERS. 


LE  ROI  D'IVETOT. 

Pa&  m.  J.-P.  9E  BÉRENGEB. 

MAI  i8i3. 

AlA  :  Quand  tm  tendron  vitni  dans  ces  UeuMi 

Il  était  on  roi  d*Iyetot , 

Peu  connu  dans  l'iiistoirc  , 
St  levant  tard  ,  se  coucbant  tM  ; 
Dormant  fort  bien  sans  gloire  , 

Et  couronné  par  Jeanne! on 

D'un  simple  bonnet  de  cotoa, 
Dit-'on. 
Oh!  oYi!  oh!  oh!  ah!  ah!  ahi  ahl 

Quel  bon  petit  roi  c*étail  lài 
La,  la. 

Il  faisait  htt  quatre  repai 
Dans  son  palais  de  chanaia  ^ 
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LA  LYONNAISE, 
CHANT  DE  GUERRE  DE  1814. 

i^TSZ  ennemi!  ciell  rends^neus  la  lumière! 
Disait  A  fax ,  et  combats  contre  nous! 
Seul  contre  loùs ,  malgré  le  aort  jalons  , 
De  notre  Afax  voici  la  voix  guerrière  : 
Qoe  les  cités  ft*uni&sent  aux  soldats  ! 
Rallion»-noijs  pour  les  derniers  combats  ! 
Français  !  la  paix  est  aux  champs  de  la  ^loiray 
La  douce  paix  fille  de  la  victoire. 

Quoi  !  dans  son  stio  notre  belle  patrie 
Voit  s'avancer  leurs  cruels  bataillons  ! 
£h  bien!  leur  sang  nourrira  Us  sillonf 
De  cette  terre  en  proie  à  leur  furie  : 
Que  les  cités  s*UDissent  «ux  soldats  l 
Rallions-nous  pour  les  derniers  combats  ! 
Français  la  paix  n'est  qo*attx  cbamps  de  la  gloire, 
La  douce  piix,  fille  de  U  vittoirt. 

Il  a  parlé  le  monarque  et  le  père  : 
Qui  serait  sourd  à  sa  puissante  voix? 
Patrie  !  honneur!  c'est  pour  tvs  saintes  lois: 
Nous  aarc^iona  tous  Mua  la  même  baïuiict. 
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Rallioni-noas  «  citoyens  et  soldttf  ! 
Rallions  tout  pour  les  derniers  combats! 
Français!  la  paii  nVst  qa*aux  champs  de  la  gloire  y* 
La  dooce  paix  ,  fille  de  la  victoire. 

Ils  sont  levés ,  les  enfans  de  la  terre  ; 

Cens  dont  le  monde  admira  les  exploits  : 

Sol  des  guerriers  !  poar  la  dernière  foU 

L*aadace  aura  profané  ta  frontière  : 

Bile  a  sonné  Theare  de  leur  trépas  ! 

Ils  sont  vaincus  ;  la  mort  est  sur  leurs  pas; 

Français  !  la  paix  n*est  qu'aux  cbampi  de  la  gloire,' 

La  douce  paix ,  fille  de  la  victoire. 

Napoléon  ,  roi  d*un  peuple  fidèle  ! 
Tu  veux  borner  la  course  de  ton  char; 
Tu  nous  montras  Alexandre  et  César  : 
Oui ,  nous  verrons  Trajam  et  Marc-Aarèle»^ 
Nous  sommes  tous  tes  enfaos ,  tes  soldats  : 
Noos  volons  ton  s  à  ces  derniers  combats: 
£lle  est  conquise  aux  nobles  champs  de  gloire , 
La  douce  paix ,  fille  de  U  victoire* 


T.  II.  1.* 
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LE  DÉPART, 

A   L'OCCASION   DU    DEPART    DE     L*£MP£KEirB> 

Fa&  m.  désaugiers. 

Journal  de  Pans  du  ^^  Jaiwt'er  18 1 4? 
*    Aie  :  Du  premier  pas. 

Il  est  chez  nous  cet  ennemi  sani^age , 
Cet  ennemi ,  du  nom  Français  jaloux  ;         / 
Sa  voix  nous  flatte  et  son  bras  nous  ravage  ; 
Que  ce  seul  cri  double  notre  courage  : 
Il  est  chcx  nous. 

Il  8*est  armé  celui  dont  la  vaillance 
A  vu  long-temps  fuir  le  Russe  alarmé  ; 
£llea  sonné  Phcore  de  la  vengeance  ; 
Tremble^,  tremblez,  ennemis  de  la  France  ! 
11  s'est   armé. 

Il  est  parti  :  dans  les  plaines  guerrières  , 
Au  loin  déjà  Tairain  a  retenti  ; 
Champs  de  la  gloire  ouvrez-lui  vos  barrières  ! 
£t  nous  ,  au  ciel  adressons  no»  prières. ••! 
il  est  parûn 
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Sauve  sta  joars ,  û  Dieu  de  mtt  patrie  ! 
Dans  les  périls  préle-lqi  ton  secours  ; 
Les  yeux  en  pleurs ,  ohe  épouse  chérie , 
Un  noble  enfant,  un  peuple  entier  te  crie: 

Sauve  ses  joars  ! 

«  11  reviendra ,  le  fils  de  la  victoire , 
y>  A  répondu  le  ciel  qui  l'inspira; 
9  II  Ta  juré  ,  tout  vous  dit  de  le  croire. .:• 
1»  Oui ,  ranené  par  la  paix  et  la  gloire  « 
»  It  reviendra.  » 


COUPLETS 
CHANTÉS  DANS  L'ORIFLAMME. 

Jssu  d*Qn  noble  cbevalier, 
Raoul  en  ces  lieux  prit  naissance  ; 
A  peine  il  sortait  de  Tenfance 
Qu^il  soulevait  le  bouclier. 
£t  portait  le  glaive  et  la  lance. 
Pour  voler  aux  champs  de  l'honneur 
11  qoitte  sa  mère  chérie  , 
S^écriant  :  Je  serai  vainqueur. 
Ou  je  mourrai  pour  ma  patnel 


jZS  couplets. 

Maïs  tandis  qu*au  pajs  loînlain^^ 
Raoul  signale  son  conrage  ; 
Ivre  de  foreor  et  de  rage  , 
Dans  nos  champs  i*aCfreoz  Strrasi* 
Sème  la  mort  et  le  ravage. 
Raoul  arrive  triomphant  ; 
Sa  voix  Urrible  nous  ralHe  , 
Chacun  le  suit  en  s'écriani  : 
Il  faut  mourir  pour  la  patrie  i 

Il  s*ahattd«iRie  à  sa  foreur , 
Dans  %e%  mains  le  glaive  étincelle  ; 
II  repousse  au  loin  Tinfidéle  ; 
JIAais  un  fer  le  frappe ,  6  douleur  ! 
Le  héros  s*arrète  et  chancelé  \ 
Couvert  des  ombres  du  trépas  , 
Il  dit  dit  d*une  voix  attendrie  : 
Sor  mon  destin  ne  pleurez  pas  , 
Amis  ^je  meurs  pour  laponne  ! 


A  M.  NECKER, 

Contrôleur  général  des  finances ,  premier 
ministre  de  Louis  XVf  • 

JNscker!  tu  sus  choisir  «  ta  sus  servir  ton  roi; 
Avec  on  esprit  juste  ,  avec  un  cœur  sensible  : 
Tu  réparas   le  mal  que  Pon  fit  avant  toi  ; 
Tu  fis  le  bien  que  Ton  crut  impossible. 
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GARDONS-NOUS  BIEN, 

RONDE  DE  NUIT  , 

POUa   LA   GARDE    NATIONALE    PARISIR5JNE  , 

Chantée  à  racadëmîe  impériale  de  mu- 
sique^ le  i3  mars  i8i4> 

Pau  m.  Emmakitel  DUPATY, 

Chevalier  de  Vordre  de  la  Tiéunion  ,  officier  de 
la  deuxième  légion. 

Aie:  Du  premier  pas» 

(jTARDOKS'iïous  bien  !...  qnc  ce  cri  noDS  rallie  ! 
Toi  ,  dont  Thonneur  est  le  sapréoie  bien  , 
Vois  les  fureurs  d*une  horde  enDemie  , 
Et  de  son  joug  si  tu  crains  rinfaroîe... 
Garde-toi  bien  ! 

Garde-toi  bien  !...  vols  ces  villes  en  cendre 
Où  le  Tartare ,  hélas  !  n'épargna  rien  ! 
De  ces  remparts  qui  n*ont  pn  se  défendre  ^ 
Un  cri  d'horreur  s'élève  et  fait  entendre.,. 
Garde-toi  bien  ! 
T.  II,  .  ,2. 
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Garde-la  bien  cette  ville  tnmortclle  , 
Où  t*cnchatna  le  pins  tendre  lien , 
Prés  de  ces  murs  où  ta  fais  sentinelle  , 
Dorment  on  fils  ,  nne  épouse  fidèle  !... 
Garde-les  bien  ! 

Garde-la  bien  ,  cette  vierge  timide 
Qui  doit  on  jour  unir  son  cœur  au  tien  ! 
Sa  mère  en  vain  lui  servirait  d'égide  : 
Arme  ton  bras ,  et  du  bras  d*un  perfide 
Garde-la  bien  ! 

Garde -la  bien  ,  cette  reine  chérie 
Dont  un  héros  t'a  rendu  le  gardien  : 
L'honneur  français  ,  ton  cœur  et  ta  patrie  , 
Ton  Dieu  ,  Ion  roi ,  tout  à  la  fois  te  crie  : 
Garde-la  bien  ! 

Gardons-le  bien  ,  l'enfant  dont  la  puissance 
A  nos  cnfons  doit  servir  de  soutien  ! 
Repose  en  paix,  noble  espoir  de  la  France  ! 
£t  nous  ,  amis  ^  dans  l'ombre  et  le  silence  , 
Gaxdons'lc  bien  ! 


i3g 

LES  COSAQUES  , 

ov 

LES   BRIGANDS  DU   NORD. 

mâes  i8i4* 
Aia  :  Du  réveil  du  peuple* 

V^UE  n*aî-je  les  accens  d'un  Gracque  (i) 
Pour  exciter  votre  fureur  ! 
Qtt*«a  nom  d*un  ignoble  Cosaque , 
Tout  Français  frémisse  d*horreur  ! 
Quoi  !  par  eux ,  le  sang  et  les  larmes 
Ont  arrosé  le  sol  des  Francs  ! 
Aux  armes  !  fils  d^Hcctor  ,  aux  aimes  ! 
Du  Nord  écrasons  les  brigands  l 

Ces  Cosaques   demi— sauirages  , 

De  l'humanité  lesfléanx , 

Maigres  ,  barbus  ,  antropophages  , 

Ne  sont  couverts  que  de  lambeaux  : 

Toujours  avides  do  rapines  , 

Ces  tigres  ,  6  ville  d*Isîs  ! 

'  "  I    "  ■ 

(i)  On  entend  qne  l'antenr  a  Vonla  désigner  Tib/riut  et 
-Caîus  Gracchus ,  célèbre*  tribnni  da  peupla  roauda  >  auas« 
«inés  par  U  iactioa  da  sénat* 


i4o  LES  COSAQUES. 

Pensent  venir  sur  tes  ruines 
Fouiller  les  tombes  de  tes  fils  ! 

Bons  babitans  de  nos  cam|qi£nes  ! 
Ces  monstres  sortis  de  Penfer  , 
Afin  d'ootrager  y  os  compagnes. 
Apportent  la  flamme  et  le  fer  : 
Vos  troupeaux  sont  en  leur  puissance  ;* 
Vos  vins  ,  votre  blé  et  votre  or; 
£t  de  vos  vierges  Tinupcence 
N*a  pu  conserver  son  trésor. 

Terre  des  Ganlois  sois  baignée 
Du  vil  sang  d*un  peuple  assassin  ! 
Maïs  je  crois  te  voir  îmlignce 
Le  repousser  hors  de  ton  sein. 
Qu*îls  soient  privés  de  sépulture  , 
O  France  !  que  de  tes  bourreaux 
Les  corps  deviennent  la  pâture 
£l  des  vautours  et  des  corbeaux  ! 

Tremble  ,  Ucbe  et  perfide  engeance 
Dont  le  crime  a  marqué  les  pas  ! 
La  main  do  Dieu  àfi  la  vengeance 
Sonne  l'heure  de  ton  trépas. 
Quoi  !  par  toi  le  sang  et  les  larmes 
Ont  arrosé  le  #ol.dcs  Francs! 


LES  COSAQUES.  j^t 

Aux  arnes  !  fils  d*Hcctor,  aux  armei  ! 
Du  Nord  écrasons  les  brigands  \ 

au  palais  de  Justice. 


AUX  AMIS 

DE  LA  PATRIE  ET  DE  LA  GLOIRE; 

Fragment  d^ane  ëpltre  à  Temperear  et  à 
Tannée  ; 

Par  m.  GONDEVILLE  de  MONT-RICHÉ  , 

Sous^chefau  ministère  de  la  guerre^   lieutenant 
de  la  garde  nationale  de  Paris. 

CAMPAGNE    DE   FRANGE     l8l4* 

JuOHSQUE  Napoléon  ,  sons  les  mnrs  de  Brienna , 
Rehaussait  notre  gloire  et  coaronnait  la  sienne; 
Lorsque  d*un  seul  coup-d^œil  il  osait  à  la  fois 
Défier ,  retarder ,  ou  combattre  dix  rois  ; 
Qu'abandonné  ,  trahi ,  seul  avec  sa  fortune  , 
Il  triomphait  encor  pour  la  cause  commune  ; 
Inhabile  aux  combats  je  a*ai  pu  que  chanter  ; 
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Mais  héUs  !  lesiccords  de^ma  lyre  rîvîqae 
Ve  sont  point  parvenas  à  l*oreille  pnbliqae  : 
Muse  ,  redis  ces  chants  que  j*aime  à  répéter  ; 
Us  ont  calmé  souTent  mon  cœar  raéUDcoliqac... 

«  Ta  disais ,  Albion  !  celui  dont  lecoorroaz 
»  Promettait  ma  dépouille  à,  l*Earope  charmée  ^ 
»  Ci^t  enfant  do  destin  en  éproaye  les  coops  ; 
»  Immmortel,  il  sorvit  à  tant  de  renommée  : 
»  L*épouTante  et  la  mort  ont  frappé  son  armée* 

>  Dieu  l'accable  des  maux  qa'il  appelait   sur  i 
»  Dieu  voulait  nous  prouver  par  on  revers  terrible , 
»  Peuples  !  que  ce  vainqueur  n*était  pas  invincible. 

»  Un  long  crêpe  de  deuil  voile  ses  étendards. 
»  Après  que  son  audace  ,  îoconnoe  à  l'histoire  ^ 
»  Osa  porter  son  vol  jusqu'au  palais  des  Csars  ; 
»  11  est  vaincu  !  le  fruit  de  dix  siècles  de  gloire 
3»  Échappe  k  son  orgueil  trahi  par  la  victoire  ; 
»  Sur  leur  sol  vierge  encor,  pressés  de  toutes  parti  , 
»  Ces  Francs  dont  la  valeur  soumit  1* Europe  eotidfc^ 
»  Ne  peuvent  à  l'Europe  opposer  de  barrière. 

>  Les  Français  sont  vaincus  !  quel  est  donc  leur  vaîn« 
.1»  A  qui  Napoléon  cècle-t«il  sa  conquête?  [  queur  ? 
»  Quel  peuple  a  recueilli  cet  immortel  honneur? 

»  Sache  que  cf  héros  ,  dont  la  vcngetoce  est  prête , 
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»  A  Tabri  des  lauriers  qui  défendent  sa  tête  , 
»  Peot  braver  les  affronts  attaché»  an  malheur  ; 
»  Sache  que  stt  rcTera ,  dont  s*applaudit  ta  haine  ^ 
»  Ne  sont  point  les  effets  d*une  puissance  humaine* 

»  Cambjrse ,  a  qui  l*Égypte  a  sooniîs  ses  antels  , 
»  Cambyse  dont  Tarmée  orgaeillense ,  innombrable , 
»  Devait  au  joug  persan  asservir  les  mortels  , 
»  Éprouvant  du  destin  un  retour  déplorable  , 
»  Vit  ses  soldats,  frappés  par  des  vagues  de  sable  , 
j»  Expirer  sans  combats  loin  das  champs  paternels. 
»  Cambuse  malheureux  fut  pleuré  par  l*histoire  , 
»  El  ce  ne  fut  qu'aux  dieux  qu'il  céda  la  victoire. 

»  Vous  comptiez  nos  revers,  aveugles  nations I 
»  Vous  n'aviez  pas  prévu  qne  la  terre  sacrée, 
a»  Honteuse  de  porter  vos  viles  légions , 
}>   Produirait  sous  vos  pas  une  armée  inspirée, 
»   Avide  de  vengeance  et  de  gloire  altérée  ; 
»    Et  qu'au  jour  du  réveil  ,  jour  de  punitions  ! 
»   Le  sang  féconderait  ces  plaines  dévorantes 
')  Où  doivent  s'engloutir  vos  hordes  expirantes. 

»  Quels  désastres  vont  suivre  un  éclair  de  suocés! 

>  Vous  avez  réveillé  ,  retrempé  les  Français  ; 

>  Ce  peopte  fraternel  confondra  vos  oracles  ; 

,  Ce  peuple  qu*enfanta  la  terre  des  miracles , 


x44        AUX  AMIS  DE  LA  PATRIE. 

»  Ne  doit  point  recevoir  ,  mais  doit  donner  la  paist 
»  Vainqueur,  c*est  le  lion  qui  pardonne  l'injure  ; 
w  Vaincu  ,  c'est  le  lion  qui  Ten^e  sa  blessure. 

y>  Toyez-vous  s*épaissîr  nos  bataillons  rivaux, 
»  Qu*arrache  au  soc  oisif  votre  audace  abusée  ? 
»  Pour  marcher  contre  vous,  leur  guide  esttos  dra* 

peaux  ! ... 
»  Fi  Is  des  Czars  !  pense-tu  que  la  France  épuisée  « 
>»  Cède  aux  neveux  do  Scjrtbe  une  victoire  aisée? 
»   11  n'est  plus  deCra&suspour  des  Parthes  nouveaui, 
M  Et  le  berceau  du  brave,  au  signal  de  la  guerre, 
»  Voit  les  héros  armés  s*élancer  de  la  lerre. 

»  Où  sont-ils  les  Français  qui  demandent  la  paix 

»  Quand  TËorope  envahit  la  France  dévastée  ? 

M  Quoique  nés  parmi  nous  ils  ne  sont  point  Français: 

M  S'il  faut  que  par  Thonneur  la  paix  soit  achetée; 

»  L'aigte  qu'ose  attaquer  l'Europe  épouvantée  , 

»  Doit  repousser  ses  lois  par  de  nouveaux  succès; 

»  Le  Scythe  dans  nos  champs  doit  expier  la  glaire 

>»  D'avoir  pu  nous  ravir  un  feuillet  de  Thiktoire. 

»  Aux  armes ,  peuple-roi  !  poursuis  tes  grands  destins! 
»  Brienne  et  CA<iiR^-^«^r/t*annoncent ces )oaniëe» 
'  »  Qui  doivent  cimenter  1»  repos  des  humains. 
»  Que  n'ai*jc  ,  à  aua  patrie  !  en  mes  jeunes  années 


AUX  AMIS  DE  LA  PATRUS.        14S 
»  SoWî  an  Champ-de-Mari  ht  ronits  /ortnnëcs  « 
»  fil  contre  on  ^Uît«  utile  ^ckao^  mes  buriiu  : 
»  Oa  les  Françiif  vaWi^ejurs  m'offriraient  i*béca- 

tombe, 
»  Oo  des  Français  vaincos  jMrait  renier  la  tombe.  » 
Tel   futle  chant  d*espoir  d^oo  citoyen  Français. 
Mais  Ipeine  ma  Ijrc  était-elle  appendoe 
Qa*ane  invincible  main,  arrêtant  nos  snccéi. 
Frappa  d*un  morne  effroi  la  patrie  éperdue. 

De  la  haine  insulaire,  instrument  détesté , 

Toi  ^ai  ▼andis  deux  £»is  U$  secrets  de  ton  mettre , 

Tu  n*échapperas  point  au  chitiment  du  traître  ; 

Je  le  voue  à  Thorreur  de  la  postérité. 

£t  toi  qui,  né  du  sein  de  la  classe  commune  ,     ^ 

Qui,  long-temps  enfant  pur  de  notre  liberté, 

De  péril  en  péril  marchas  à  la  fortune , 

Fois  les  champs  de  Lyon  par  ton  crime  outragés  1 

Va  traîner  dans  Texil  une  vie  importune  , 

Si  déjà  tes  remords  ne  nous  ont  pas  vengés. 

Cependant  le  danger  de  la  patrie  en  larmes 
D*on  transport  belliqueux  enflamma  mes  ^prits , 
Je  courus  m'essayer  aux  fatigues  des  armes; 
Cent  braves ,  sur  mes  pas  ,  loin  .des -mura  de  Paris  p 
Osèrent  affraater  àe»  phalanges  guerrières  ^ 
Et  leur  sang  généraux  coula  pour  leur  pays  , 
-Xe  yourmlme  où  Tforope  k  nos  regards  surpris  ,     . 
X.  u.  i3 
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Défiant  de  dos  monU  les  ctnes  meortriéres  , 
Sous  nos  remparts  vendus  déploya  ses  bannières  t 
L* audace  en  ce  danger  me  tint  iieo  de  vcrta  ; 
Poêle  f  j^ai  chanté ,  soldat ,  j*ai  eombatta» 

Mais  ,  que  pouvait ,  hélas  !  le  désespoir  des  braTCti 
Lorsque  la  trahison  préparait  leurs  revers  T 
Cent  mille  bras  armés  reçurent  des  entraves  ! 
Le  soleil  en  plon^ant  au  sein  d^i  vastes  mers , 
lïous  vit  libres  encore...,,  il  nous  revit  esclaves  !  !  ! 


VERS 

fiUR  LE  RETOUKDE  LOUIS-LE-DÉSIRÉ, 

Par  m.  de  la  CHABEAUSSIÈRE  ainx  , 

ancien  gardé  du  corps  de  monseigneur  le  tonUê 
d'Artois, 

MAI    ]8l4« 

jVj  ASS  enfin  a  cessé  d*cxercer  ses  ravages  : 

Le  front  ceint  d*olivier ,  la  paix  sur  nos  rivagcw 
l^ous  promet  le  retour  des  jours  purs  et  sereins  : 
Arimane  s'enfuit ,  emportant  les  chagrins  , 
Oromase  revient ,  ramenant  i*espérance  , 
Dans  nos  champs ,  aycc  lai  |  reparaît  rabondancef  • 


VERS.  t4f 

Le  niAiicIrt ,  stBi  pii3eor  «  qui ,  hrûuùkê  «t  pcrrert  ^ 
De  son  tspect  impur  effraya  I*  Uni  vers  , 
Précipité  d*aa  rang  oA  le  maintint  le  crime  « 
Tombe  et  hisie  le  sceptre  an  mettre  légitime. 
Un  astre  bienfaisant ,  fanal  réparateur  , 
Fait  briller  sur  la  France  on  front  coasolateiir* 
Salot  !  jour  de  bonbenr  qui  nous  rend  à  la  gloire  f 
Jour  ,  dont  on  doit  bénir  à  jamais  la  mémoire  I 
Jour  o«\  Louis  parut  peur  finir  nos  malheurs  « 
Consoler  nos  revers  ,  essujer  tous  nos  pUors , 
Kouf  montrer  prés  de  lui  son  auguste  Antigona  ^ 
L'espoir ,  l*appai ,  Tbonneur  et  l'ornement  du  trAna^ 
Et  dea  siens  entouré  ne  plus  lusser  flétrir 
Lea  lis  sous  les  Bourbons  pressés  de  refleurir* 
Epanoui ssca-You s  ,  coeurs  pure  ^  âmes  sensibles  ! 
Vos  élans  compriméa  redetiennent  possibles. 
Après  tant  de  combats ,  de  périls  et  de  maux  « 
Voyes  du  vrai  bonheur  se  r*outrir  les  canaux* . 
Riec  ,  jaunes  bergers  !  danses  ^  jeunea  bergères  ! 
Vous  qu'on  rend  k  Thjmen,  vous  qu'on  rend  i  vos  mécca* 
Oh  !  que  ma  faible  voix  ne  peut*elle  en  ce  jour 
Exhaler  dans  mes  chants  les  feux  d'un  savnt  amour  * 
Et  ma  lyre  ,  long-temps  oisive  et  détendue  « 
Retrouver  la  chaleur  qu'elle  a  trop  lAt  j^erdue! 
Cpmme  j'aurais  chanté  le  plus  aimé  des  rois  t 
Son  courage  éprouvé  ,  uè  malheurs  et  scs^roits  I 
J'aiurais  osé  le  dire^  égalant  Henri  quatre» 


i4S  VER5. 

Moîas  reVr  filant  »  ptut*éirê ,  et  noiiis  pronipt  à  m 

battre  , 
Mais  aosti  sAr  du  moins  de  conquérir  les  coeors  , 
Imprimant  k  ses  lo»  le  cachet  de  sesmceure; 
Fidèle  observateur  dei  volontés  d*iin  fvère  , 
Clément  an  repentir ,  mais  à  ta  foi ,  aévére  , 
Et  par  Vaseendafit  seal  de  u  liante  tefta 
Sugjygaant  jm^'b  cam  qat  raaraient  combatl«« 
Qoel  sujet  pourlcaycrs!  quel  tabloan  pour  l*hîslonf  ! 
Jeunes  amis  des  arts  qui  recberehe*  la  gloire  , 
Saisissez  vos  pinceaux  et  peignes ,  diaprés  Inî  , 
Un  roi  que  Titot  même  envirait  aujourd'hui. 
Nous  ,  ses  eontemperatnSf  pour  qui  In  destiné» 
Va  filer  des  beaux  jours  la  trame  Fortunée  , 
Connaissons  et  goûtons  le  prix  d*nn  tel  bienfait  : 
Remercions  les  oienx  du  don  qu*îls  noua  ont  fait  ; 
Pensons  qu'aux  droits  sacrés  qn*il  tient  de  sa  naissance  , 
11  joint  tous  ceux  qu'il  a  sur  la  reconnaissance  ; 
Que  notre  bonheur  seul  l'occupe  tout  entier  ; 
Qu'il  y  songeait  alors  qu'on  semblait  l'oublier  ; 
Qu'il  s'immolait  lui-même  à  l'unique  pensée 
De  rendre  à  son  pays  sa  grandeur  éclipsée , 
£t  qu'enfin  tout  l'amour  qu'on  pourra  lui  porter 
N'atteindra  pas  celui  qu'il  a  su  mériter* 
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ENVOI 

Des  vers  précéctens  k  chacun  dts  merobret 
de  la  famUle  royale. 

A  MONSIEUR  ,  COMTE  D'aRTOIS. 

V  otrs ,  qii*aprés  les  borreors  de  noi  loogoes  tempètH 
Koas  vtmes  le  premier  accueillir  nos  transports; 
£t  précorseur  chéri  de  Louis  sar  nos  iiords-  ^ 
De  la  candeur  dts  lis  redécorer  nos  léies  ! 
Vous  avez  partagé  nos  regrets  et  nos  pleurs: 
Agréez  donc  les  vœux  d*on,irétéran  fidèle  ^ 
Qui  jadis  s*lionoxa  de  porter. vos  couleurs; 
De  rhéroîsme  afCable  intéressant,  modèle  « 
QuMl  noos  fut  cher  ce  mot  qui  consola  nos  coiirr  f 
C*est  un  Fganç^is  déplus  qui  reparait  en  France  r 
Hais  quels  droits  obtenait  à  la  reconnaissance 
Un  des  fils  de  nos  rois  ,  un  Français  tel  que  vous  , 
Qui  seul  par  son  retour  les  régénérait  tous  I* 

A  S.  A.  R.  Mgr.  LE  DUC  D'ANGOULÈME* 

fin  trône  des  Bourbons  autre  espoir  légitime  ! 
Des  qualités  d*un  père  héritier  magnanime  ! 
A  notre  amour  aussi  tous  avez  bien  des  droits^ 
¥otts  joignek  ao&  vertat  du  plus  piste  des  rois, 
T.  iii.  tà^ 


iSo  ENVOL 

Celle  qnî  gftrantlt  la  splendeur  it  U  Fraoee  : 
Louis  obtint  la  paix  et  U  fera  fleurir  ; 
Mais  ce  que  sa  sagesse  ia  su  reconquérir 
£st  sur  d'avoiren  Tau  l'appai  de  U  vailL 


%      A  S.  A.  R.  MADAME  ,  duchbsse  D'AWG^uLiMi* 

* 

Des  malbeurs  de  Louis  consolatrice  auguste , 
Que  partout  avec  lui  suivent  toujours  nos  vœux  ! 
liaignez  en  accueillir  le  tribut  le  plus  juste. 
Tant  qu'il  existera  des  Français  vertueux 
Votre  doux  souvenir  sera  sacré  pour  eux. 
Comme  il  s'ennoblirait  mon  libre  et  pur  hommage. 
Si  plus  Jigne  à  mon  roi  d'être  offert  aujourd'hui , 
SÀr  de  votre  suffrage  et  fier  de  votre  appui  , 
Empmntant  vos  acccns  pour  parer  mon  langsge  , 
Par  nne  voix  si  cbâre  il  arrivait  à  lui. 

A  S.  A.  R.  Mgr.  LE  DUC  DE  BERRY, 

Vous  avez  d*an  Bourbon  l'augosle  car«etért , 
Vous  serez  des  Français  un  faoal  précieux  ; 
Et  du  panache  blanc  noble  dépositaire  , 
Vous  guiderez  leurs  pas  et  fixerez  leurs  jeux  ; 
Mais  les  lis  replantés  après  longue  soaffranct. 
Exigeront  pcut-^ètre  on  soie  particulier  ; 
Et  c'est  vous  qui  devez ,  sur  le  sol  de  la  France , 
Les  soigner  ,  les  défendre  et  les  multiplier. 


tSt 


»^^^*S^>»l<»W»i^^ 


VIVE  LE  ROI! 

Pae  m,  li  CHETAUïa  ALISSAN  dx  CHA21ÎT. 
Aie  :  "Du  premier  pm, 

V IVI  le  roî  î  ce  crî  qtiî  nonv  rallie 
Aux  méchans  scaU  inspire  de  PefiFroî  ; 
Ce  crî  charmant  ^attont  <e  muffiplie, 
Si  bien  qn*en  chœur  tonte  la  France  crie  r 

y'v(^  le  roi  !  (A^.) 

Vi^e  le  roi  h.,  dans  les  champs  deMarsaîIlcs  \ 
De  Landrecy ,  de  Mena  ,  de  Fontenoj  , 
Quel  est  le  cri  qui  forçait  les  murailles  ? 
Quel  est  le  cri  qui  gagnait  les  batailles  ? 
Vive  fc  roi  ! 

Vive  le  roi  !  dit  avec  énergie 
A  %t%  geôliers  le  noble  Durasoi ; 
Il  meurt  le  jour  d'une  fête  chérie 
Et  crie  encor ,  prés  de  quitter  la  vi«  (i)  : 
Vive  le  roi  ! 


C>)  On  «ait  qae  l>iue*ol,  qui  a  péri  fxm  U  ouue  du 
trône, le  25  août  17Q)  ,  a  dit  en  mourant  j  «  Un  ro^alist» 
comme  moi  devait  mourir  I9  jour  de  la, Saint-Loui»...  Vive 
le  roi  1  » 


iSa  VIVE  LE  ROtt 

Vire  le  roi ,  qui  boniaot  s»  poiuanc*> 
Bend  ch»cap  libre  et  s*eoehatae  i  la  loi  ^ 
Yive  le  roi  ,  modèle  do  ciémence  ! 
Vive  le  roi  ,  le  père  de  U  France  l 
Vive  le  roi  ! 

Vive  le  roi ,  digne  da  diaddmo 
Qqî  rend  noi  cOftnrs  g^raiis  de  noire  foi!. 
Vive  le  roi ,  dont  le  bonheur  •oprèrae 
Est  d'^tr^  aimé  de  son  peuple  qu'il  aime  L 
Vire  le  roi  ! 

Tive  le  roi ,  dont  la  vaste  science 
Des  souvenirs  fait  uq. heureux  emploi  I 
Tout  est  présent,  à.  sa  méniAire  iminense  {^ 
11  n*a  jamais  oublié...  que  ToD^ense* 
Vive,  le  roi  ! 

Vive  le  roï....  de  sa  blanche  bannière 
Véclat  sans  tache  a  calmé  notre  effroi  : 
Après  vingt  ans  ,  1* Europe  toute  entière 
Noos  dit ,  an  lieu  du  cri  :  vive  la  guerre  t 
Yive  le  ioi,r 

Vive  le  roi  !  ce  rcfrein^là.  mSnspire  , 
£t  mes  couplets  sont  trop  nombreux  ,  je  croîs  ^ 
lïon ,  sur  ce  point  je  brave  la  satire  ; 
Vn  bon  Français  ne  peut  jamiit  trop  dira  :^ 
Vive  U  roi  l 


LA  FÊTE.  DU  ROI. 

Par  m.  ARJUAND-GOUFFÉ. 
AlA  :   De  la  cavaîine  {  do  Bouffe  et  le  Tailleor). 

JDiPLOTANT  nos  antiqaes 

Couleurs , 
Préparons  des  cantiques  , 

Des  fleurs. 
Aux  refreins  ce  jour  prête 

Ma  foi  !... 
Allons ,  gai  !   c*est  La  fêtt 

Du  roi  ! 

Quel  doux  transport  anime 

Nos  voix  ! 
Quel  accord  unanime 
■.  Je  vois  !••• 

Chez  nonschacun  s'apprête... 

Pourquoi  ? 
Notre  fête  est  la  fête 

Du  roi  \ 

Des  harpet  gracieuses 
Les  sons  , 


iS4  LA  FÊTE  DU  ROI. 

S^oaissaBl  aux  Jujenses 

Chansons ,        { 
Eemplacent  raDtrckîqqft 

Beffroi  : 
Ok  !  c'est  bien  le  «osi^ 

Pu  roi  ! 

/      Con4oi  t  s  par  1  a  veogeanca 

Ch'cs  nous , 
Vingt  peuples,  de  la  Franco,^ 

JaloQX  ^ 
Xn  toos  lieux  faisaient  naîtra 

L*cffroi  , 
Lorsque  l*on  vit  patakrt 

Le  roi. 

li^Dgê  affreux  dacanagfi 

S*enfait  ; 
Un  ciel  exempt  d'orage 

Noos  lait..., 
£s|-ce  on  rêve,  an  prcstig<t.î 

£h  quoi  ! 
<^i  fait  donc  ce  prodige  t 

Le  roi« 

Il  d4sarfne  ,  il  côn} art- 
Vingt  rois  2. 


LA  FÉTfi  DU  ROL  tSS^ 

11  maimient ,  il  assure 
Nos  droits. ••• 
'  C'est  BOUS  dicter ,  j*espif«  ^ 

lift  loi 
De  chirir  comme  mi  pèr« 
Le  roi. 

Ycille  avec  complaisance 

Sur  lui  , 
Dieu  !  qui  sers  à  la  France 

D*appoi  ! 
Que  ce  Toeo  par  arrive 

Vers  toi  ! 
Ont  y  vive  à  jamais ,  vive 

Le  roi  !  "^ 

VERS 
TroQTés  à  Trianpn  sous  le  saule  pleureur* 

L)a«$  ces  cbampètres  lieux ,  à  mon  Ame  étonnée  , 

Tous  les  biens  s'offrent  à  la  fois  ; 

Les  fleurs  dont  la  terrre  est  jonchée 
Semblent  de  mes  regards  se  disputer  le  choix* 

D'us  frais  ruissean  Tonde  aanrée 

A  iiici  ficdf  coaU  Untcnwij 


£58  VEas. 

Jamtîi»  pit  l'impélucux  vent, 
St  surface  ne  lut  ridée  ; 
Z6phîr  sans  la  troablei  ï'tgUe  iMUemeia  : 
Par  le  feuillage  épais  ma  tête  cauronnée 

Brave  les  feoK  do  «lieu  du  jear. 
Sur  un  légef  rameau  la  vive  Philomèle , 
Modulant  un  kjmne  à  Tamour  , 
Fixe  son  amant  auprès  d'elle  ; 
Et  la  plaîntire  tourterelle 
Du  sien  demande  le  retour. 
Au  charme  heureux  de  U  nature  , 
Quel  mortel  n'a  jamais  abandonné  son  cœ^r  , 
Et  mêlé  les  attrait»  de  la  volupté  pure 
Au  sentiment  de  la  douleur? 
L'aspect  de  ce  saule  pleureur 
Guide  mes  pas  vers  une  grotte  obscore. 

Qtt'enlends-je  ?...  une  tremblante  voix 
Dit  ces  mots  qnc  l'écho  répète  ; 
«  C'était  ici  que  l'aimable  Antoinette  , 
»  De  la  simplicité  suivant  les  douces  lois  , 
»  Venait  se  délasser  du  poids  de  l'étiquette  , 
»  A  laquelle  le  sort  a  condamné  les  roîs  ; 
»  Pour  sceptre  ayant  une  houlette  , 
»  Pour  sujets  quelques  wai»  aai», 
»  Pour  couronne  ans  violette  , 
»  Pour  ToyMWOM  des  c^urs  aottàÛJ  : 
M  De  la  Fi^oi:*  iddl»  ebixw. 


VERS.  15; 

»  Elle  tigoMii  par  des  bienfaîtf  ; 
»  Lorsqu'une  cabale  ennemie  , 
9  Gintre  elle  arment  ia  calomnie  « 
»  Fit  dans  le  cœur  de  ses  sujets 
j»  Succéder  à  ramoor  la  haine  et  ]es  forfaits;  » 
La  Yoix  se  taft...  on  long  murmure 
Se  prolonge  ao  loin  dans  les  airs. 

DÉVISE  DES  FRANÇAIS, 

COUPLETS 

Chantés  &  Tî?oIi  ^  au  repas  donné  à  MlVf. 
les  gardes  du  corps  y  par  MM.  les  gardes 
nationaux  I  le  18  juillet  1814* 

Musique  de  M.  VAILLANT  ,  de  tacMdémié 
rofale  de  musique  ; 

Tutoies  de  M.  DESAUGIERS. 

LoasQO^A^ftls  tant  de  maox  , 

^près  tant  de  souffrance  , 

Le  ciel  rend  à  la  France 

Louis  et  le  repos  ; 

£st-il  plus  bel  emploi  « 

Est-il  devoir  plu»  teadra 

T*  tt.  14 


t58  DEVISE  DES  FRANÇAIS. 

Que  celui  de  défendre 
Sa  patrie  et  son  roi  ? 

Vons  brillerez  encor 
Pour  ma  belle  patrie  , 
Jours  de  chevalerie 
Surnommés  l*àge-d*ory 
Où  ,  plein  d'un  doux  émoi  , 
Plein  d'une  noblfe  flamme  , 
On  vivait  pour  sa  dame  , 
On  mourait  pour  son  roi  ! 

Nous  respirons  en  paix  , 
£t  le  deuil  et  la  guerre 
Couvrait  encor  naguère 
*    Nos  fronts  d*nn  voile  épais. 
Qu'un  si  cruel  effroi , 
Qu'une  si  longue  peine 
Désormais  nous  apprenne 
A  garder  notre  roi  ! 

,    Fiançais  !  réunissons 

Nos  cœurs ,  nos  mains ,  noa  verres , 

Confondons  nos  prières , 

Confondons  nos  chansons  , 

£t  buvez  avec  moi 

Au  terme  de  la  guerre , 

Au  bonheur  de  la  terre  , 

A  la  santé  du  t-dk. 


COUPLET  DU  MÊME. 

Aift  :  Mon  gahithei^ 

Y  lYE  le  roi  î 
£t  périsse  i  jamais  l'impie 
Qoi  Tondrait  renverser  sa  loi  ; 
Pour  l'écraser  que  la  patrie 
À  Uvt  f  s'arme ,  marche  et  crie  :    * 

Vive  le  roi  ! 

'^^^■^»^^«^>^^«^^  *  ^>*  *  ^^  ^>^  *»^»^  *^w  ^»^^  ^^'i»^  ^i^'^^^»^,0>^>^ 


DIEU,  MA  DAME  ET  MON  ROI 


ou 

LE  VOEU  D'UN  GARDE  NATIONAL. 

Paroles  et  musique  de  M.  le  chevalier  PUS. 

jià»  avant  !  le  ciel  me  contemple 
Et  d^ Artois  est  mon  colonel  : 
Sor  ses  pas  je  vais  jusqu'au  temple 
Adorer  d'abord  l'Éternel  ; 
Providence  !  après  tant  d'alarnea  , 
Te  bénir  est  ma  douce  Ut. 


i6o      DIEU ,  MA  DAME  ET  MON  ROI. 
Je  Tondrais  rester  sons  \ts  armes 
Pour  mon  Dieu ,  ma  dame  et  mon  rçL 

Recevez  non  second  hommage , 
Sexe  aimaUe,  hnmain  ,  coaragenz! 
Qn*on  a  vn  souvent  le  pins  sage 
Dans  le  conrs  iit%  temps  oragenx  ! 
Vos  vertus  augmentent  vos  charmas  $ 
Vous  chérir  est  ma  douce  toi. 
Je  voudrais  rester  sous  les  armes 
Four  mon  Dieu ,  ma  dame  et  mon  ni» 

Est^il  donc  un  trésor  qui  vaille 
Ce  heau  lis  ^xé^sur  mon  cœur  ! 
Far  ce  signe  un  jour  de  bataille  , 
O  Bourbons  !  |e  serai  vainqueur. 
Mais  la  paix  sèche  enfin  nos  larmes  | 
Vous  servir  est  ma  douce  loi. 
Je  voudrais  rester  sous  les  arnies 
Four  moii  Dieu ,  ma  dame  et  mon  rm» 

LE   GOI>SAVE  THE  KING 
DES  FRANÇAIS. 

PAR    LE   MEME. 

JDcs  Bourbons  généreux , 
ht  retour  en  ces  lieux  , 


LE  GOD  SA  VE  THE  KlJiG.      i6x 

Comble  iio<s  TOnx> 
Avec  eaz  et  par  «u  , 
Aioêi  qÊt  iMM  ftfeui , 

Soyons  lirantix  ! 
Kos  jeux  sont  éblouis  ,' 
Nos  tnanx  éTadouis , 
I9os  cœurs  épanouis  , 

y\yt  Louis  ! 

Fils  de  Henri-le-Grand , 
Sur  nous  ,  du  haut  an  ran^ 

Que  Dieu  te  rend  , 
Jette  un  regard  clément , 
£t  reçois  le  serment 

Du  sentiment  ! 
Vois  tes' jours  embellis  ^ 
Tes  ordres  accomplis , 
A  jamais  rétablis  ! 

YiTent  les  lis! 

La  paix  calme  les  airs, 
£t  la  terre  et  les  mers  ; 

Plus  de  reyers  l 
Les  cieux  sont  entr*oBTerta 
Aux  fraternels  concerta 

De  rUniven* 
T.  II»  14. 


tSa       LE  CÙD  SA  VE  THE  KING. 

Les  peuples  dont  les  loift 
Garantissent  les  droits^ 
Chantent  toas  d*une  vois  ; 
Virent  les  roîs  ! 

Invitation  aux  braves. 

Par  m.  BRIFFAUT  , 

Aoteor  de  Mosamonde,  de  Niaus  XI ^  ci  de  Jecnn» 
Cray, 

X^LtEZ,  noMes  Ms  de  la  gloire , 

An-devant  du  (U  de  Henri  ! 

Portez-lui  Tëtendard  chërt 

Des  Bourbons  et  de  la  Tictoire  ! 
Il  revient ,  ce  monarque  c^iU  de  son  tr^pc. 

Comme  on  autre  QEdipe  appuyé 

Sur  le  bras  d'une  antre  Antigone. 
Sons  le  poids  do  malheur  son  front  n*a  point  plcyi; 

Sa  voix  bénit  ,  son  coior  pardonne  ; 
Hors  son  amour  il  a  toot  oublié. 
Revoyant  sa  patrie ,  autrefois  si  prospère  , 

De  %t%  yeux  quels  pleurs  vont  couler 

A  Taspect  de  notre  misère  ! 
Mes  enfans ,  dira-l-il ,  £ers  de  nous  rassembler. 


WVïTAtlON  AUX  BRAVE$,        lU 

Rêspim  tous  an  sein  d'an  père  ! 
Le  ciel  voo*  affli^^ea  ,  je  tîcos  tods  contoiet. 
Ailes  ,  nobles  fils  de  la  gloire 
Au-devant  do  $ls  de  Henri  ^ 
Portez-loi  l'étendard  chéri 
Des  Bourbons  et  de  la  Tictoift  ! 


^^«^>*»i^^^^<^i^»i^ 


LA  RENAISSANCE  DES  LI& 

Pae  m.  l»  cbevamm  JAC(JUEL1N* 

1  OUT  s*einbellit  dans  la  natare  j 

Le  doux  printemps  ast  d«  retour: 

De  la  France  heureuse  parure  , 

Lit ,  renaisse^  à  votre  tour  ! 
Ldn^-temps  battus  et  courbés  par  l'orage  „, 

Brillez  k  nos  yeux  satisfaits  ; 
Tel  le  soleil,  en  sortant  d*un  nuage-, 

Nous  fait  mieux  sentir  ses  bienfaîtâ^ 

De  volr<  tîge  renaissante 
Tous  les  Français  sont  réjouis  ; 
Votre  blancheur  éblouissante 
Kous  peint  bieu  l'âme  de  Louis» 
Yotre  calice  à  nos  désirs  s*entr*oi|vrA 

£l  répand  T0«  parfiuna  naisMua»  ^ 


%^       LA  RËl^AISSÂNCE  DES  US. 

C'est  notre  rof  ^ui  reptratt  au  Louvre  ^ 
Ottyraat  aon  cœur  à  ses  enfsns. 

Lis  ,  que  le  respect  environne  , 
Symbolrde  la  majesté  , 
De  Louis  ornez  la  couronne  , 
Parez  le  front  de  la  beauté  ! 
.  Fleurs  d'innocence  «  ah  1  devenez  l'endilânM 
Des  Français  galans  troubadours  ; 
Embellissez  TécUt  du  diadèma 

£t  servez  d'aigrette  aux  amours! 


STANCES 

Adressées  à  S<  A.  R.  Mgr^  le  doc  de  Berrji 
par  la  boocbe  du  magicien  de  Tivoli. 

Faitm  pa»  MILLEVOYE. 

AiUABL|  danslapaîx,  vaillant  s'il  faut  combattre, 

Tu  seras  surnommé  le  prince  des  soldats  ; 

La  victoire  suivra  l'héritier  d'Henri  quatre: 

«  Cet  oracle  est  plus  sûr  que  celui  de  Calchaa.  * 

Ton  père,  des  Français  la  seconde  esp^anee, 
T*alarmait  pour  ses  jours,  ses  jours  noDssefll  rendus  S 


STANCES.  M 

Ditu  gardera  long^temps  à  notre  belle  France 
Ud  bos  ft'xncê  ,  un  Wrangnis  de  pitts  (i). 

Cemme  loi  dësoroiaîs ,  conme  fon  noble  frère  ^ 

Parmi  nous  tu  seras  cbéri  « 
Tant  qu*k  nos  cheTalicra  la  gloire  icra  cKèrt  ^ 
Tant  ^a*oa  répétera  la  cbanson  de  i)enri< 

£*oUTe  en  nain  ,  la  paix  consolera  la  lerce  9. 

Maïs  s]  l^étranger ,  toatefois  , 
Venait  A  réveiller  le  lion  de  la  guerre  , 
Appelle  tes  toldata  ,  ils  taineroot  aooa  tes  loîi; 

Prince ,  compte  sor  cox  ,  compte  snr  tevr  épéc! 
Des  ligueurs  renaissans  qacls  que  soient  les  projeta  ^ 

Lear  attente  sera  trompée. 
T*e  houclier  des  rois  c'est  le  cœur  des  sujett. 

Tel  est  l'arrêt  da  sort  dont  }e  snjs  l'interprète* 
Gënéreaz  piince ,  amoar  do  peuple  et  do  guerxiet  ï. 

Ta  peux  m*en  croire ,  ma  baguette 

Est  nne  branche  de  Uurîev. 


(O  Oasalt  qve  MoviKVR,  ta  reaffu^ea  France,  dity 
^no  rieo  n'était  duwfé  «gn'U  voyait  •enlemeat  ua  Frtnioh- 
dm  pluH 
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COUPLET 

Chanté  dans  une  réunion  de 

tîonaux  de  la  quatrième  légion» 

AUL  :  De  /«  sentinelle* 

XhAnb  des  lis,  ne  criins  plos  les  Kasards! 
Sur  notre  amour  repose  ton  empire  ; 
hes  citojrens  ,  les  favoris  de  Marrs, 
A  ta  défense  an  peuple  entier  conspire  : 
Ton  monarque  ,  par  »9i  vestns  , 
.   ÊteNit  les  foudres  de  U  guerre , 
Ferme  le  temple  de  Janns  , 
£t  ta  rend  Tamouc  de  U  tcrre- 

.    .  Pae  m.  db  BUSKB  ; 

Chef  du  huremu  du  MuMée  rêyaJ, 


VERS 

Pour  être  mis  au  bas  d^une  estampe  re- 
présentant Voltaire  couronné  par  les 
comédiens  français  et  italiens. 

ConaoKNi  par  Pierrot ,  Carlin  et  U  Folie  , 
C'est  bien! .  Mais  ?frir  tes  oê  au  Panthéon  placés  ; 
Pr^  d*uA  monsira  qui  dut  avoir  les  aient  casiéa  ; 
Voltaire  ,  ah  !  c*est  on  tour  que  te  fait  la  patrit. 
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CANTATE 

EarhonnenrdeS.  M.  Louis  XYIII,  adres- 
sée à  S.  A.  R.  MoirsiEun^  lieutenant 
gënâral  du  royaume  ; 

Pae  m.  DUPUY-DES-XSLETS, 

jiaâeM  major  de  cavalerie  ^   sous  le  roi  ,    et 
éh^oUer  de  St^Louîs, 

• 
QuEl.  bon  }ow  sê  d^oile  à  bos  jeox  ébloois  ! 
Quel  astre  bienfaisant  vient  consoler  la  terre? 
Alexandre  a  fermé  les  pertes  de  la  goerre 
£t  ToliTe  à  la  main  noos  ramène  Louis* 

Toi,  qui  dans  ion  «xil,  ne  rêvant  qn*à  1»  France, 
Vers  le  cîel  élevais  et  ton  cœur  et  ta  voix; 
O  Lonis  !  notre  amour ,  notre  unique  espérance  , 
Viens  rajeunir  pour  nous  le  sceptre  des  bons  rois  ! 

Guerriers , cbcf s «t  soldats!  dont  l^immbrtel  eouraga 
Éclatait  au  travers  de  nos  plus  noirs  cjprès; 
Français,  dont  les  Bourbons,  même  au  sein  de  l*erage, 
Proclamaient  Ict  exploits  aytc  trn  c«nr  Iravçets  ^ 


M  CAirTATE. 

Qm,  plot  brilUnU  cDcor,  Totre  valeur  sans  lad» 
Se  consacre  aux  vertot  il*aii  aïonarque  ch^ri  : 
Hérot  !  qae  ierea->toiis  lorsque  du  graad  Hean 
Yoat  portcrea  le  blanc  panache  ? 

La  prînlenps,  ami  des  Bourbons  f 
Sor  ton  char  devance  les  traces; 
11  ordonne  à  la  main  des  grâcea 
De  tresser  des  lis  pour  nos  fronts* 

Parons-tiouS  tous  de  cette  fleur  rojftla 
Qui  décorait  iesBayards  les  Nemours  , 
Bt  joîgnons->y  l'écharpe  virginale, 
Signal  de  gloire  et  présent  des  amonrs! 

Cbantons  Louis ,  cbantons  d* Artois  et  sa  Bimilla  ! 
Du  dernier  de  nos  rois  cbantons  l'aagustc  &lla  l 

Thérèse  ,  touchante  beauté  , 
Qu*nn  doux  hymen  encore  enchatna  à  la  conronne, 
£t  que  le  ciel  forma  pour  embellir  le  trôna 

£t  de  grAca  ,  et  de  majestés 

Pnnce  anglais^  qui  veillas  à  Tespoir  de  la  France, 
Jouis  de  son  bonheur  !  il  est  ta  récompensa: 
Virent  François ,  Guillaume ,  et  tous  las  souverains 
Dont  Tamitié  fidèle  affermit  nos  destins  ! 
Célébrons  WMngton  et  la  noble  Alexandre! 
Français,  n*oublicspas  qu'à  vos  toits  réjouis , 
Leur  essaim  guerrier  vient  de  rendra 
La  pais ,  la  bgnliaaVi  at  Lvaia.    - 


MON  PAYS  AVANT  TOtJT, 

CHANSON  FAITE  PAR  UN  FRANÇAIS* 

Ala  :  Mes  chers  amis ,  Ufnsex^moî  mon  erreur^ 

Qd'ow  foît  né  sur  les  bords  dH  Tagè  , 
Qu'on  soit  de  Vienne  oo  de  Paris  ^ 
Mortels  ,  répétons  cet  adage  ! 
Il  faot  éti^e  de  sbn  pays; 
L*horame  chérit  le  lieu  de  sa  nlissaîicè  ; 
Moi  i  ihes  amis^  je  cherche  cA  tâin  partook  \ 
Je  ne  vois  rien  dé  si  beMi  que  la  France  : 
Je  suis  Français ,  mon  pays  avant  touu 
Qoe  l'on  me  yante  Hbérie, 
L'Amérique  et  ses  habitans  ; 
Qu'on  me  dise  que  l'Italie 
Jouit  d'un  éternel  printemps. 
Tous  ces  pajrs  sont  fort  bons  à  connaître^ 
Mais  moi ,  je  vetix ,  par  raison  et  par  goût  * 
Vivre  et  mourir  aux  lieux  qui  m*ont  vu  naître* 
Je  suis  Français  ,  mon  pays  a^ant  tout. 
Que  chez  nous  ,  des  ioiodes  anglaisej  ^ 
Un  fât  se  montre  curieux; 
Ce  que  firent  dés  mains  françaisea 
A  bien  plus  de  prix  à  mes  jeux, 

T.  II.  ,5 


yjo        MON  PAYS  AVANT  TOUT. 

Gardez ,  n«s8Îears ,  vos  pcrkales ,  vos  frises  $ 
Paris  jno  vend  mes  bas  et  mon  surtout , 
Louyiersmes  draps  ,  et  Roupn  mes  chemises  : 
Je  suis  Français  ,  mon  pays  at^nt  Hui» 

Que  dëdaignaot les  vins  de  France, 

Mondor  ser.Te  ,  un  joor  de  gaU  , 

Allcante ,  Porto,  Constance, 

Tokajr  ,  Madère  et  Maia^  \ 
Fi  de  ces  vins  de  Hongrie  ou  d*£spagcie  i 
Du  vin  aner  qu*on  baptise  Vcrmou, 
A  roQÎ  Bourgogne ,  et  Bordeaux  et  Cham|»agne  ! 
Je  suis  Transats  ,  mon  pays  a¥ûnt  tout. 

Que ,  par  une  étrange  manie , 

Il  soit  d'insensés  détracteurs , 

Qui ,  nous  refusant  le  génie , 

Étrangers!  vantent  les  auteurs. 
En  Italie  ainsi  qu'en  Angleterre 
Les  écrivains  sont  tous  de  Fort  bon  goût; 
Mais  )e  préfère  et  Racine  et  Voltaire  : 
Je  suis  français  ^  mon  pays  avant  tout. 

Pour  la  bea^  la  moins  sévère 
Aisément  je  change  d'avis, 
£t  j'en  convient  ;  je  iroodrais  platM 
Aux  belles  de  tous  itè  pajrs  ; 


MON  PAYS  AVANT  tout;         tp 

Maïs  j*aime  uo  jour  Us  Rasaca  ,  let  AogUUes , 
Passé  co  temps  ma  constance  est  à  beat  :    • 
£t  tOQC-à-tonr  j'adore  les  Françaises? 
Je  suis  Français ,  mon  pays  ayant  tout.  '^ 

Qu*on  poète ,  veodant  sa  Ijre , 

Chante  les  Basses ,  les  Anglais  ; 

Animé  d*ua  noble'  délire , 

Je  ne  chante  que  les  Frangaism 

Que  n*ai-je  ,  hélas  !  pour  célébrer  Icor  gloire , 

Les  dons  heareax  do  génie  et  do  goût! 

Je  graverais  ao  temple  de  mémoire  ; 

Je  suis  Français ,  mon  pays  €tfant  tout. 


LE  MARQUIS  DE  CARABAS. 

Par  m,  P.-J.  BB  BÉRANOËR. 
Ai  a  :  Du  roi  Dagohert, 

V  OTEZ-YOUS  ce  marquis 
NoQS  traitant  de  peuple  conquis  ? 
Son  coursier  décharné 
Clopin-clopant  Ta  ramené. 
Vers  son  vieux  castel 
Ce  noble  mortel  p 


Hf ft       LE  MARQUIS  DE  CARÂBAS, 
Marche  en  bnodiiMiil 
Un  aabre  innocent. 

Chapcen  batj  (t'^-} 

Gloîie  «a  narqnia  de  Carabas* 

A  nol ,  mes  cbltelains  ; 
iVassaoK ,  cbassez-moi  ces  TÎlaîiis  ( 
C'est  moi ,  diuît ,  c'est  moi^ 
Qui  seal  ai  ramené  le  roi  : 
Mais  a*il  ne  me  rend 
Les  droits  de  mon  rang  } 
'Ayec  moi ,  morbleo  ! 
il  Terra  beau  jen  : 

Cbapean  bas  !  (Ai4(.) 

Gloire  au  mariais  de  Carabai! 

Qoi  me  résisterait? 
la  marqnisa  a  le  tabouret  : 
\  Poar  être  évéqae  an  joar , 

Mon  dernier  fils  aui?ra  la  coar^ 
Mon  fila  le  baron. 
Quoiqu'on  peo  poltron  ^ 
Veut  avoir  des  croix  , 
11  en  aura  trois. 

Cbapeau  bas  !  (^.) 

Gloira  an  marquis  de  Carabat. 


LE  UABQUIS'  D£  CARABAS;       i^fi^ . 

VÎTons  donc  en  lepo*  l 

Maïs  ai  Ton  noas  parU  i^i«pAu; 

Ici-bas  poor  son  bîtii 

Uo  0tDiilb<)nilB«  M  6mi  rien. 

Grâce  à  mes  crdneaax  ^ 

A  mes  arsenaux , 

Je  pois  an  préfet 

Dire  tout  son  fait* 

Chapean  bas  !  ,  (^'^0 

iGloîre  an  marquis  de  Carabai* 
Pour  nous  calomnier 
Je  sais  qu*on  parle  d*ttn  mtooier  { 
Ma  famille  eot  pouf  cbci 
Un  des  flU  de  fépkk^h-^Br^.       , 
D'après  mon  blason  , 
Je  crois  ma  maison 
Plus  noble ,  ma  foi  ^ 
Que  celle  du  roi» 

Cbapean  bati  (£,*5.) 

Gloire  au  marquis  de  Carabas. 

Curé  ,  fais  ton  deyoir  ! 
Remplis  pour  moi  ton  encensoir  ! 
Vosa||ttg|is  tttalau. 
Guerre  aux  vilaims^  a«x  wptteiêtti 
Que  da  mes  alcnx 
Les  droiu  glorieux, 
T.  M.  l5. 


gy4       ^S  MARQUIS  DE  CARABA5. 
PaMCDt  tonl  «Blief  • 
A  IMS  héritiers  \ 

ChapcaaiMi!  (^5.) 

GloÎM  an  Man|via  4a  C^aliM. 

Prêtres  que  noos  Tenions , 
Levés  la  dtme  et  i^artageoni!; 
XltQÎ,  peuple  animal, 
Porte  ençor  le  bat  féodal^ 
Seuls  Dons  chasserons  ^^ 
Et  tons  vos  tcndrona 
Subiront  rhonocui^ 
Pn  droit  an  sefgneei. 

Chapeavhas!  (^^) 

Gloire  ao  mar^a  de  Êarahas. 

LE  VIEUX  MÉNÉTRIER  X 

ALLÉGORIE  PASTORALE. 

Par  lb  Miiis. 

Ali^  :  Lonlaniif  landenr^Ue^ 

Jl  ne  snis  qn*an  tïeex  bonhonune,; 
Ménétrier  do  hameau  | 
Mais  poor  sage  on  ne  renoaifliej; 
JEt  |e  boii  mon  ifi n  sans  tan. 


LE  VIEUX  MÉNÉTRIER.  17$ 

'Aotoar  è%  moi  toiis  VomVngè 
Accoures  Tooi  déUsMr  ï 
£h  lonUnla  !  gens  do  village  ! 
Soos  moBTÎeoK  chénc  il  fiot  daistr^ 

Oni ,  dames  som  mqn  fieoi^  c)iéqe  ( 

€*eft  Parbre  da  cabaret  « 

Ao  bon  tempi  toujours  la  haîoa 

6oaf  Ms  raneaox  expirait  1 

Combien  de  fois  ion  feoilligo 

Vit  nos  aSeax  s*embFaster  ) 

]£b  lonlanla  !  etc. 

Pq  cMtean  ||1aigne^  le  matlre  , 
^^uoi  qa*il  soit  Totre  seigneur; 
11  doit  du  calme  cbampètre 
Vous  enyicr  le  bonheur. 
Triste  an  fond  d'un  équipage  ^ 
Quand  là  bas  il  fa  passer) 
téh  lonlanU  !  etc. 

Loin  de  maudire  à  I*igliso 
Celui  qi^i  vit  sans  curé  , 
juriez  que  Dieu  ferliliso 
$on  graio ,  sa  yigne  et  son  pré  I 
Au  plaisir  s*il  rend  hommage  , 
Qi*il  vienne  ici  l'encenser  \ 
£h  lonUnln  !  ctc« 


l^fi  LE  VIEUX  WÉWÈTRIER4     - 

Quand  d*aiie  faibU  çbftrmill* 
Votre  héritage  est  fetm*  ♦ 
Vt  portes  plas  la  fauciiU 
Au  cbinp  ^n'ua  autre  a  lemé  ; 
Mais  sûrs  que  cet  héritage 
A  vos  fils  devra  passer , 
£h  lonlanla  !  etc. 

Quand  la  paix  répand  son  baume 
Sur  les  raaox  qu*on  endura 4 
I9*exilez  point  de  son  chaume. 
L'aveugle  qui  s*égara. 
Bappelant  après  Vorage 
Ceux  qu'il  a  pu  disperser , 
Eh  lonlanla!  etc. 

Ecoutez  donc  le  bonhomme , 
Sons  son  chéoe  accoures  toos  ! 
De  pardonner  je  Youk  somme  : 
Mes  enfans ,  embrassez-vous  1 
Pour  voir  ainsi  d'âge  en  âge , 
Chez  nous  la  paix  se  fiaer , 
Eh  lonlanla  îgens  de  tîllage  ! 
Sous  mon  vient  chêne  il  faut  danser. 
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STROPHES 

D*ane  ode  publiée  à  roccasîon  du  retoaF 
de  Napoléon. 

Par  M.  LAURENCE  AU, 

Chef  de  bureau  à  la  préfecture  du  dépawtemenh 

ICARS    181  5. 

Dlf  an  s*efl  écoulé  depaU  qM*qn  stînt  délire 
Ne  fait  plus  résonner  les  cordes  de  la  Ijre  \ 
Nous  avions  oobliéle  langage  des  dieux. 
Tels  les  fils  de  Sion  «  sar  nne  terre  ingrate  , 

Aox  saules  de  l*Eopli.rate 
SuspendaieQt  sans  donneur  leurs  luths  silencieux^ 

O  !  si  d*un  feu  nouveau  le  dieu  de  l*faarmonie  ^ 
£n  faveur  de  mon  zélé  échauffant  mon  génie , 
M*onvrait  de  l*Hélicon  les  sublimes  trésors  ; 
Je  franchirars  ces  monts  connus  des  seuls  Orphée»^ 

Où  les  savantes  fées 
De  leors  chastes  amans  accueillent  les  transporta. 

Je  dirais  quelle  ivresse  exalte  tes  pr-ovînces , 
Terre  de  liberté  \  quand  le  plus  grand  des  prince^ 
Vient  reasaifir  le  trftne  où  l^ont  placé  nos  vœ-piit 


17$  STROPHES. 

Chéaê  batta  les  Tenu  au  fort  de  la  Uaiplla, 

11  n'a  courbé  sa  tête 
Qae  pour  lever  pins  fier  son  front  majestueux. 

IVapoléon  paraît ,  les  discordes  cÎTÎles 
Exbalent  en  foyant  lear  clameurs  înntîlet , 
L*anarcbie  aux  enfers  se  replonge  à  sa  voix; 
Les  factions  sans  frein  à  ses  pieds  étouffées  , 

£n  mordant  ses  tropbées , 
Rugissent  d*expirer  sous  le  sceptre  des  lois. 

Rois  qui ,  dans  les  accès  d*ur.  coupable  délire  , 
Troublâtes  tant  de  fois  la  paix  de  son  empire  ; 
Quel  poids  de  sa  vengeance  avcz-vous  ressenti  ? 
Si  la  soif  de  détruire  eut  guidé  ses  colonnes  ; 

De  vos  antiques  tr6nes 
Jusqu^au  Wolga  tremblant  la  cbute  eAt  retenti. 

Ne  raves-^yous  pas  vu  renversant  les  barrières 
Qu*opposaient  à  son  bras  vos  phalanges  guerrières  , 
Décider  en  un  jour  du  sort  de  vos  étals? 
Vous  frémisses  encor  lacs  de  la  Moravie  ! 

Et  de  morts  assouvie  , 
Wagram  à  peine  a  bu  le  sang  de  vos  soldats* 

Dans  vos  murs  dévastés  si  tant  de  fuiéraîlUs 
Ont  lassé  les  fureurs  du  démon  des  batailles  ; 
En  accQScrex*voas  le  aaottarqne  français? 


STROPHES.  179 

Voas  îovckt  sa  Tileur  à  reprendre  lef  armes  ^ 

£t  da  cbainp  de*  alarmes 
Il  foos  tendait  cncor  Tolifier  de  la  paix. 

Heureux  que  les  diserts  9  voisins  do  ckar  de  l'Oarsc, 
Par  des  remparts  de  ^lacc  aicac  arréléssa  conrsel 
Voas- allies  voir  do  nord  crooler  U$  Candemens  ; 
Il  Ttos  fallait  l'appoi  de  la  natove  entière; 

£t  notre  ardcar  guerrière 
N*a  dans  et  choc  affreux  cédé  qii*aax  élément. 

Sor  nos  débris  stQglans  la  mnse  de  rkistoira 
Gravant  des  faits  do  siècle  oa  la  kante  on  la  gloire. 
Dira  qa*il  fot  Tainqoearct  qoMlsot  pardonner* 
£t  Tons ,  lorsque  du  sort  la  rigoeni  trop  commona 

Incline  sa  fortune^ 
Yons  le  ciaignex  Uit^  ponr  Toser  détr6ner« 

J)e  lâches  Philistins  dégradant  nos  milices. 
Reprochent  aux  guerriers  leurs  vieilles  cicatrices , 
Outragent  la  valeur  ,  et  Samson  terrassé , 
Biais  trop  t6t  du  pouvoir  ils  ont  goûté  Tamorce  ; 

Samson  reprend  sa  force  , 
Il  *  levé  son  bras....  et  leur  régne  a  cessé. 

Tu  revois  le  héros  qui  fonda  ta  puissance  , 
France  ,  réveille-tot  brillante  d'espérance  ! 
Parmi  les  nations  reprend  ta  dignité; 


46o  STROPHES. 

£t  de  ton  aeîa  piaf  par  rejette  ce*  eicUtc| 

Qqî  sor  le  champ  des  braveâ 
Souffraient  la  cécheressc  et  la  atérilîté. 

J*ai  percé  TaT^eoir  ;  dé|à  l'îllastre  ëpoaie 
Dn  fleave  hospitalier  quitte  Poode  jaloaaa  , 
S'avance  et  fend  les  flots  d*oo  peuple  adoratenr  ^ 
Tandis  qae  de  ses  dons  chargés  encor ,  les  trattree 

Qoi  livrèrent  leors  maîtres 
Vont ,  loin  de  ses  regards  cacher  leur  dëshooneot* 

Au  bord  de  POrieftt  ainsi  l'âartfre  étale 

Son  matitcan  de  rabis  et  sa  robe  d*opalé  , 

Qnand  sa  main  vient  ouvrir  la  porte  an  dien  da  Jour* 

htà  oiseaui  rassemblés  sor  les  branches  HOQvellcs  , 

£n  agitant  leors  ailes, 
Par  des  coacerts  riyaox  célèbrent  ton  retoor. 

La  déîté  voguant  snr  son  char  de  lomiére 

Rend  aux  champs  émaillés  leor  pompe  prinlaniéré; 

Son  rayon  fait  pâlir  les  asfres  de  la  nuit; 

£t ,  àta  spectres  hideox  ,  des  fantômes  fondbres  ^ 

Vils  eofans  des  ténèbres, 
L*impur  essaim  loin  d'elle  ou  se  cache  oo  s*enfait« 

Peuple ,  dépose  enfin  le  deuil  des  jours  stnistics  | 
Ton  prince  ï  ses  coùseîls  appelle  iu  mîjiiMrea 


STROPHES.  tSs 

l)ont  la  publique  estime  •  consacré  le  choit; 
Le  mensooge  flatteur  fait  lear  bouche  ingénae  j 

Et  la  Térité  noe , 
La  vérité  terrible ,  ils  ToMiit  dire  aax  rois; 
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'  RONDE  MIUrABRE 

Adressée  à  la  garde  impériale  ,  par  la 
garde  nationale  de  Paris  ,  au  banquet 
du  18  avril  i8i5. 

Paroies  dt  M.  ETIEKKB  i 
Membre  de  Vinstitut  et  de  la  légion  d^honneun 

Musique  de  M.  NICOLO. 

GruEaMBas  cbers  à  U  Frasce,^ 
Voas  Toilà  revenas  ! 
Mes  amis ,  plas  d'absence  : 
Ah  !  ne  nous  quittons  plas! 

PREMIER  GARDE  NATIONAL; 

Pour  pviz  deTotre  gloire  ï 
On  Tons  avait  bannis  % 
Le  fils  de  la  yictoira 
Voat  ramène  à  Paris» 
T.  H.  16 


i8a  ronde  MiLITÂIRBk 

Vos  iodigoct  entraves 
Se  brisent  à  sa  yroix  ; 
Avec  lai  toos  les  braves 
Ont  reconquis  leurs  droits^ 
Guerriers ,  etc. 

DEUXIÈME  GARDE  NATIONÀW 

Le  peuple  avec  Varmée 
Est  uni  pour  jamais  : 
Nos  enfans  l'ont  formée  ; 
Tout  soldat  est  Français* 
Un  seul  cri  nous  rallie  , 
Et  le  jour  du  combat 
Four  sauver  la  patrie 
Tout  Français  est  soldaU 
Guerriers ,  etc. 

TROISIÈME  GARDE  KATIONAl^ 

C*cst  notre  indépendance 
Qo*oo  menace  aujourd'hui  ; 
Si  Pétraoger  s*avance 
Armons-nous  contre  lui  î 
Pour  nous  donner  des  maîtres 
Set  efforts  seraient  vains  ; 
Nous  n*avi>ns  pins  de  traitrei 
Qui  ser\  ent  ttê  desseins» 
paenier»  |  et6« 


RONDB  MILITAIRE.  t83 

QUATRIÈME  GARDE  NATIONAL. 

SaufODt  notre  patrît 
Qae  Ton  ose  oatrager  , 
Cette  France  chérie 
Qa*oi^  Tondrait  partager  ! 
Jurons  snr  notre  glaive 
De  con4|^Dérir  la  paix  I 
Qae  toot  Français  se  lève  ; 
S'il  f  eat  rester  Français  1 

CHOEUR. 

Jurons  sur  notre  glaî?e 
De  conquérir  la  paix  ! 
Que  tout  Français  se  U?e  , 
S*ti  Teut  rester  Français  ! 
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HOMMAGE  AUX  BRAVES 

Qui  se  sont  illustres  eu  combattant  soup- 
les drapeaux  français. 

Ai&  :  Ce  magistrat  îrréproehahle* 

JJaVS  la  froide  Scandinayie  , 
Da  héros  retentit  le  nom  \ 
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Soudain  la  Pologne  asservie 
Se  Uve  pour  Napoléon. 
11  avait  brisé  les  entraves 
De  ce  peuple  ami  des  Français  ; 
Et  la  France,  au  rang  de  fes  bf«ves  , 
Compta  les  lanciers  polonais. 
Sans  regret  Quittant  les?  patrie  , 
Pour  Napoléon  ces  guerriera 
Vont  jusqu'aux  champs  de  l'Ibérîo  , 
Cueillir  àet  moissons  de  lauriers. 
Partout  où  Tbonneur  les  appelle 
11«  volent  tenter  àts  hauts  faits  • 
Et  partout  la  gloire  est  Bdelle 
Aux  braves  lanciers  polonais» 
Qo^nd  la  fortune  trop  volage  , 
Qoand  la  plus  noire  trahison 
Ensemble  ont  trahi  le  couraga 
De  notre  grand  Napoléon  ; 
Il  fit ,  en  déposant  les  armes  , 
De  tbuchans  adieux  aux  Français  ^ 
Et  Ton  vit  répandre  des  larmes 
Aux  braves  lanciers  polonais. 

Kapoléon,  l'Ame  aiiendrie. 
Leur  dit ,  en  ces  tristes  moment , 
Retourne»  dans  votre  patrie.» 
Adieu  !  je  TOUS  rends  vos  sermens. 
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Il  croyait ,  dans  son  triste  asile  , 
D*éire  snivi  qoe  des  Fiançais  ; 
Mais  il  retrouva  dans  son  lia 
Eocor  des  lanciers  polonais. 

O  vous  qu*à  nos  belles  journées 
La  gloire  a  fait  participer  ! 
Polonais  ,  de  vo»  destinées  , 
Le  ciel  doit  enfin  s'occuper  : 
Mais  fussiez<-vous  dans  les  alsrmes  ; 
Amis  !  nous  n'oublierons  jamais 
Que  nous  eàmes  peur  frères  d'armet 
Les  braves  lanciers  polonais. 

Paa  PRADEL  ,  yîeus  soldat. 


LE  CHAIVIP-DE-MAI. 

AlA  ;  pu  premier  pas* 

Au  Cbanp-de«Maî  , 
Le  bofibeur  de  la  France  , 
£n  ce  beau  jour  est  enfin  proclama* 
La  liberté  ,  la  paix  et  l'abondance  ; 
Voilà  nos  vœux  ,  notre  unique  espérance 
Au  Cba«np-dc-Mai» 
T.  n,  i6. 
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Au  Champ- de-Mai 
Tonte  la  France  entité  , 
Dans  le  héros ,  par  nous  légîtim^  ^ 
'      A  reconnu  son  souverain ,  son  péra  » 
L'égalité  ,  la  liberté  prospère  , 
Au  Champ^e-Mai* 

Au  Champ-de-Mai , 
Souverains  de  la  terre , 
Contemplez  bien  tout  un  peuple atiimé!.^. 
Si  TOUS  Toulcx  nous  déclarer  la  ^oerie  , 
Regardex-nous,  Prusse ,  Autriche ,  Angleterre  * 

Au  Champ-de-Mai. 

Par  m.  C***. 
Imprima  chez  BAUDOIN  ,  au  Marché^Nenf, 

CHATEAU-BRILLANT. 

Aie  :  Je  loge  au  quatrième  étage» 

Un  sage  habitait  la  chaumière 
Où  jadis  vivaient  ses  aïeux  ; 
Prés  de  ce  rédoit  solitaire. 
S'élevait  un  château  pompeux* 
Ami  de  la  simple  nature 
Ce  sage  répétait  aouyent  ; 
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J*aîne  le*  bois  et  la  verdure , 
Biais  je  hais  ce  Château-BnllanK 

Chercher  les  honnears  par  ISotrigue  , 

De  la  raison  fuyant  la  loi  $ 

Crier  qn  joor  TÎve  la  lîgqc  ! 

Le  lendemain  vive  le  roi  ! 

Sans  y  croire  ,  vanter  l'église  , 

Tourner  toujours  au  gré  du  vent  : 

Ce  fut ,  c'est  encor  la  dévise 

Des  hommes  à  Château^BrillanÊ, 

Possédant  un  riche  apanage , 
Quoi  Français  !  les  hommes  auront 
Le  droit  d'arracher  au  courage 
Les  lauriers  qui  ceignent  son  front  ! 
Oui  :  car  dans  le  siècle  où  nous  sommes^ 
Pour  prouver  qu*un  prince  vaillant 
N'était  que  le  dernier  des  hommes  , 
11  mt  faut  qu'un  Chàteau^Brillantm 

Par  m.  dauphin. 
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En  rboDoeur  des  braves  morts  à  la  bataille 
de  Mont-Saînt-Jean. 

1^*AI&  ta  loin  répétait  l*bymDe  de  U  victoire  ; 
Pour.  U  seconde  fols  les  enfans  de  la  gloire  , 

Dans  les  champs  de  Fleuras  , 
Venaient  d*hnmilier  la  soperbe  espérance 
Des  guerriers  étrangers  ,  aux  rives  de  la  France  , 

A  grands  flots  accourns • 

Tont  à  coup  la  fortune  &  la  France  înfîdelle  , 
Trompe  de  nés  guerriers  ta  valeur  immortelle  ^ 

La  mort  tonne  sur  eux , 
Et  dans  des  tourbillons  de  flamme  et  de  fumée  ; 
Dana  des  fleuves  de  sang  ensevelit  l'armée 

£t  stt  cbefs  généreux. 

La  garde...  elle  n*est  plus  !•*.  honneur  à  son  courage 
Qu*admire  TÉridan  ,  le  Danube  ,  le^Tage 

£t  le  fleuve  des  Czars  ! 
Que  les  fils  d*Ismaël  célébraient  sous  leurs  tente»  ^ 
Quand  le  Nil  étonné,  de  palmes  éclatantca. 

Couvrait  nos  étendards» 
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Cette  troope  héroïque  k  peine  est  avancée  ; 
Sons  Taffrenae  mitraille  en  torrent  élancée 

La  moitié  disparaît. 
L'autre  reste  deboot,  immobile,  invincible  î 
Telle  résiste  aux  coops  d*one  tempête  horrible 

Une  antiqae  forêt. 

]>s  ormes  soarcîlleiix  ,  les  chênes  sécnlaires  ,' 
Opposent  à  la  fondre  et  leors  fronts  téméraires 

£t  leurs  troncs  imposans. 
Ainsi  des  preux  français  l'élite  inébranlabla 
Contemple  sans  effroi  la  mort  inexorable 

Qui  dévore  ses  rangs. 

Des  guerriers  d'Albion  la  foule  confondue 
Frémit,  entre  la  haine  et  Thonneur  suspendue; 

Elle  cède  i  Phonneur. 
Le  feu  semble  s'éteindre  en  leur  main  meniçante  ; 
Tant  de  grandeur  trahie  et  de  gloire  mourante 

£nchatoe  leur  fureur. 

Toqt  )^  cqpp  un  cri  part  de  leur  masse  profonde  : 
«.  Nous  TOUS  reconnaissons ,  de  l'Europe  et  du  monda 

»  Pour  les  premiers  soldats  l 
»  Cessez  ,  héros  français ,  une  lutte  inégale.  !  » 
Cambronné  leur  répond  :  La  garde  impérial 

Meun  ei  ne  ie  rendp^s  l 
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Il  ait  i  et  de  l'aîrain  U  foudre  «e  rtllame  | 
Sooi  des  toneoft  de  fea  U  terre  se  consomt  t 

Le  ciel  tremble  étonné  ; 
A  cet  orage  affreas  raccède  un  long  sîknce  : 
Où  sont-ils  ces  héros  ?  le  champ  de  la  Taill 

Famé  an  loin  moissonné, 

Qael  que  soît  désormais  l'étendard  qnî  tobs  gaide  l 
Français  ,  mouilles  de  pleurs  cette  terre  homicida  ! 

Convrez-la  de  lauriers  ! 
YosYCeuxToiis  divisaient  ,qa*un|aint  deuil  Tovsraa* 

semble; 
Suspendes  vos  fureurs  !  écriez-TOUS  ensemble  S 

Honneur  k  ces  guerriers  i 

Gardea->Tons  d^oublier  dans  une  aveugle  raga  ^ 
Que ,  du  peuple  français  leur  gloire  est  l'héritage  l 

Ce  peuple  en  est  Jaloux  : 
De  quoi  que  les  accuse  un  orgueil  en  démence  , 
Ne  souffres  point  d*atteînt^  à  cette  gloire  immense 

La  richesse  de  tous! 

Appuis  d'une  autre  cause ,  abjurez  toute  haine  ; 
Dans  ces  fiers  plébéiens  étendus  sur  la  plaine 

Prés  de  leurs  étendards  , 
Reconnaisses  de  preux  une  élite  fidelle  ^ 
Digne  d'associer  leur  mémoire  immortelle 

A  celle  des  Bajardsl 
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IiUmonr  cl*an  nom  ftraenz  tax  deax  bouts  de  1t  ten» 
Ramena  ces  Kéros  dini  les  chemps  de  la  guerre , 

Si  cKers  à  lenr  velfear. 
Si  c'était  crime  alors  à  tos  yeux  implsctbles  ; 
Respectes  anjonrd^hni  ces  immortels  coupabli^t 

Absous  par  leur  inalbenr. 

Ah  !  si  quelque  victime  à  Is  Ebudre  écbappit  p 
Sanglante  et  s'appayant  sur  sa  fidèle  épée , 

Se  traîne  vers  Parie  ; 
Volons  à  sa  rencontre  ,  ouvrons^lui  nos  asiles  ! 
Offrons  le  doux  repos  de  nos  couche»  tranquilles 

A  ses  membres  meurtris  ! 

Femmes ,  tendes  la  toupe  à  ses  lèvres  brûlantes  F 
£ssojres  ce  front  pile  et  ces  rides  sanglantes  ! 

Laisses  couler  vos  pleurs  ! 
Qu'ils  soient  pour  sa  blessure  une  douce  rosées 
Que  du  lin,  sous  tos  doitgs,  la  trame  divisée 

Appaise  ses  douleurs* 

Consoles  ses  regrets ,  rassures  ses  alarmes  f 
Vei  lies  sur  son  somme i  1 ,  et  du.  repos  les  charmes 

Lui  -sembleront  plus  doux  : 
Qu'il  doive  enfin  la  vie  aux  soins  qui  le  soulagent^ 
£t  qu'en  r'ouvrant  les  yeux  u»  regards  se  putagent 

J£ntre  le  ciel  et  yoiuI 
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Un  joor  nous  le  suÎYrons  vers  U  plaine  guerriers 
Où.  ses  fiers  compagnoBs  dorment*  dans  U  p*iutiér« 

Do  sommeil  da  trépas  t 
Noas  lear  éleTerons  an  monument  de  gloire  i 
Les  peuples  à  venir  y  liront  leur  histoire  » 

£t  ne  la  croiront  pas* 


ÉPITRE 

A  M  LE  COMTE  DE  ***  , 

Sur  ce  qui  s^est  passé  en  France  pendant 
les  cent  jours. 

pAa  M.  VIENNET. 

JUILLEt    181 5. 

JL  tLOP  heureux  ^^*,  que  je  te  porte  envie  ! 
Exempt  des  noirs  chagrins  qui  tourmentent  nia  vie 
A  Tombre  des  ormeaux  par  tes  aïenz  plantés  ^ 
De  nos  ardens  climats  tu  braves  les  étés. 
Tandis  que  les  moissons  pour  toi  se  renonv^lleiit  , 
Qu*en  les  champs  dépouillés  tes  gerbes  s*amoncel lent , 
Qtt*ajix  pieds  de  tes  chevaux  sont  brojés  tes  épis  ^ 
Ou  d*ua  nouveau  froment  tes  greniers  earichis , 
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Tq  relis  te«  auteurs ,  et  leprentnt  ta  lyre  , 

To  cultives  en  paix  U  mose  qui  t*inspire. 

£t  moi  ,  par  la  forloue  en  naissant  oublié , 

Dans  mes  goûts,  dans  mes  vœux  toujours  contrarié  , 

Moi  qu^àson  char  sanglant,  Bellone  attache  et  trainc^ 

Je  ne  puis  ni  briser ,  ni  supporter  mil  chaîne. 

Après  vingt  ans  de  deuil ,  de  trouble  et  de  combats  , 
L*£urope  respirait  de  its  aflreux  débats  ; 
La  paix  était  du  ciel  parmi  nous  deseendue  ^ 
£t  la  France ,  aux  Bourbons ,  heureusement  rendue  ; 
Sous  un  roi  juste  et  sage  oubliait  des  revers 
Que  sans  pâlir ,  du  moins  ,  sa  gloire  avait  soufferts. 
.    <c   LesFrançais,medisais*îe,itt8truîtsparleursmiséres,; 
>»  Dans  vingt  peuples  rivaux ,  vont  retrouvant  dea 

frères , 
»  Chercher  d*autres  lauriers  que  les  lauriers  de  Mare; 
»  Pour  eux  se  r*ouvrira  la  carrière  des  arts. 
»  De  Boileau,  d*Ârrouet,  les  temps  peuvent  renahre. 
»  £t  dans  ce  siècle  heureux  je  compterai  peut-être.» 
J^eapérais  que  mon  nom  jaloux  d^un  avenir  , 
De  la  nuit  qui  le  couvre  allait  en&n  sortit.  ' 

iltosion  trop  douce  et  trop  tôt  dissipée  i 
^,  Dans  ses  vœux  ,  comme  moi  ,  la  France  fut  trompée, 
iwlja  discorde  en  secret  allumant  ses  brandons,         ^ 
De  traîtres  et  d'écueils  entourait  les  Bourbons^ 
Des  courtisans  jaloux ,  moins  sages  que  leurs  mahre» 
ï.  U.  17 
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Défenseors  impnidens  des  lois  de  nos  ancêtres  J 

Pans  un  peuple  snp«rbe  et  par  enx  méconnu  , 

I4e  vo^sitnt  qu'on  esclave  à  leors  chatnes  rendu  | 

£t  trahissant  les  vœax  do  pins  juste  des  princes  , 

De  leurs  desseins  secrets  alarmaient  nos  proriocea* 

D*autres  ,  plus  criminels  et  non  moins  insensés  , 
Dans  leurs  honneurs  récens  se  disaient  menacés  J 
Contre  nos  sourerains  armaient  la  calomnie  , 
De  l*Élat  réparé  détruisaient  l'harmonie  ; 
Et  feignant  pour  la  France  un  généreux  amoary 
D*un  despote  exilé  conspiraient  le  retour. 

Il  parait ,  et  l'Europe  en  jette  on  cri  d'alarrat* 
Du  Tage  au  Bor^slKéne ,  on  se  rallie  ,  on  s*armt« 
La  paix  fuit  dans  les  cienx  ,  l'humanité  frémît  ; 
D'un  nuage  sanglant  l'horizon  t'obscurcit* 
Aux  noms  de  liberté ,  d'honneur  et  de  patrie  , 
Dont  le  fourbe  avec  art  voilait  sa  perfidie  , 
Nos  soldais  égarés  courent  à  leur  drapeau  » 
£t  traînent  la  patrie  au  pied  de  son  bourreau* 
Louis  ,  abandonné  ,  fuît  son  peuple  et  sa  ville^ 
A  la  terre  étrangère  il  demande  un  a^ile  ; 
£t  bientô>t  sur  le  trône  où  le  Corse  est  porté, 
Se  replace  avec  lui  le  mensonge  effrontér 

Il  annonce  aux  Français  et  son  fils  et  la  mère  ; 
Dit  régner  pour  le  people  et  l'opprime  tn  Tjhèrtfj 
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Des  soldats  qn^il  d*«  plus  grossît  nos  logions  ; 
Dans  les  camps  ennemis  feint  des  dissentions  ) 
£t  comptant  sur  les  dieux  comme  aux  jours  de  sa  gloîi e^ 
Même  avant  de  combattre  il  perdit  la  victoire. 
Il  part,  et  revient  seul ,  quand  les  dieux  en  courroux 
Auraient  dùsiy  son  front  rassembler  tous  leurs  coups} 
Insulte  à  itê  guerriers  que  le  vainqueur  admire  , 
Qu'aux  foudres  d* Albion  a  livrés  son  délire  ; 
£t  tandis  qu'en  nos  champs  dévastés  et  flétris  , 
Les  feux  de  Mont-Samt'Jean  poursuivent  nos  débrisf 
Tranquille  en  son  palais  ,  il  jouit  de  st%  crimes. 
Comme  Sylla  dans  Home  il  brave  ses  victimes  \ 
Four  un  faux  repentir  il  est  absous ,  flatté  , 
D*ingrat  et  d'inconstant  le  Français  est  traité  ; 
£t  partout  ces  Français  dont  il  cause  la  perte, 
IVleor^nt  sous  les  drapeaux  que  lui-même  il  déserte» 
Il  le  voit  ,  il  .s*enfui( ,  et  les  laisse  périr  , 
Lorsque  pour  les  sauver  il  n'aurait  qu'à  mouririt 

En&n  ,  cher*^"^,  anionr  de  ces  murailles , 
Tonne  à  coups  rrdoublés  le  bronze  des  batailles^ 
La  gueire  dans  Paris  vient  encor  me  chercher  « 
La  guerre  à  mes  travaux  vient  encor  m'arracher* 
J'ai  repris  mon  épée  ,et  ma  Ijrrt  est  muette  ; 
Ma  iD4se  soqs  l'armet  méconnaît  son  poète  , 
Mon  Pégase  s'effraif  et  ne  m'obéit  plus  , 
11  n'entend  que  des  mots  au  Parnasse  inconnas  ^  ^ 
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Oargonsses,  Imstîons,  cnls^-de-lampcs^  courtines, 
Contreictrpes,  redans,  fouga»set  et  fascines, 
Oq  d^aatres  pins  grossiers  que  LrUond  a  décrits  ^ 
£t  que  je  voudrais  bien  n'avoir  jamais  appris. 
De  ses  longs  roolemens  fatiguant  mon  oreille. 
Un  tambour  importon  avant  Paobe  m'éieille  ; 
Je  remets  en  biillant  le  bamois  sar  le  dos^ 
£t  maudis  uq  emploi  qui  trouble  mon  repos. 
£n  tous  lieux  dans  Paris  s'offrent  sur  mon  passage 
Des  instrumens  de  mort  ,  de  deuil  et  de  ravage  ; 
Des  lances ,  Ats  mousquets  ,  des  fers  étincclans  , 
Des  canons  à  grands  biuits  sur  le  pavé  roulans  ; 
Des  citoyens  coiffés  de  poil  et  de  panaches  , 
D*aQtrcs  à  longue  barbe  ,  armés  de  longues  bâches  ; 
Des  soldats  tout  sanglans  sur  la  claie  emportés  , 
Ou  sur  des  cbars  pesans  lourdement  cahotés; 
Un  reste  d*étcndard  d'où  pend  un  bout  de  frange, 
£t  qu'escorte  en  bottant  un  reste  de  phalange  ; 
Des  chevaux  barrasses  ,  et  qui  sourds  au  elairon, 
A  pas  lents,  par  instinct ,  suivent  un  escadron  ; 
Des  bataillons  nouveaux  qui,  chargés  de  poussière. 
De  leur  paVoisse  encor  font  flotter  la  bannière  : 
Des  villageois  tremblans ,  chassés  de  leurs  hameaux  ; 
L'un  dérobe  aux  Prussiens  son  or  et  sts  troupeaux  ; 
A  Taspect  d'un  Anglais  l'autre  emporte  m  Ures, 
Ou  pleure  ses  moissons  que  fauchent  les  Tartsres* 
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De  RmnaînTÎnt  «n  vain  je  cherché  les  hos^ets, 
Je  ne  vois  ^ue  fossés ,  glacis  el  parapets  ; 
De  broDsea  mcnaçaBs  Montmartre  se  hërisse  , 
£t  le  pré  Saint-Gervais  de  boulets  se  tapisse. 
Aux  cris  des  combattans  qui  bordent  set  c6teaux  ^ 
Les  nymphes ,  les  amours  s*exilent  deMou^seaux^ 
Et  Boulogne,  pleurant  ses  paisibles  dryades ,, 
Voit  à  regret  ses  bois  tomber  en  palissades. 

Plus  de  chants  ,  de  ballets,  le  théâtre  est  désert* 

Ni  la  voix  de  Branchu ,  ni  Fleory ,  ni  Lererd  , 

Ni  Duchcsnoisen  pleurs,  ni  Mars  ne  nous  rappelle  ;; 

Le  public  à  Talma  serait  même  infidelle» 

Cependant  vers  le  soir  mille  et  mille  élégans 

Courent  pour  respirer,  s*éiouffcr  à  Coblentx. 

La  foule  que  Paris  alimente  san»  cessa 

Sar  l'étroit  boulevard  el  s*entasse  et  se  presse  ; 

£t  chaque  promeneur,  par  ses  voisins  porté  , 

Fait  vingt  \pas  en  une  heure  et  marche  de  c6té.. 

Là  f  vient  la  Renommée  aux  cent  voix  mensongères  |. 
Répandre  en  on  instant  cent  nouvelles  contraires: 
Là  ,  régne  encor  la  mode  ,  et  la  frivolité 
Sur  les  pas  du  plaisir  amène  la  beauté. 
Son  esprit  seulement  plus  grave  et  dogmatique  , 
flaisonne  sur  la  guerre  ,  ou  sut  la  politiqoe  ; 
T.  II.  17- 
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Commente  Montesqaîeo ,  cite  le  Florentin  ^ 
£tsur  les  cinq  poovoirs  contredît  Benjamin* 
I^'tlles  point  de  Tamonr  lui  parler  d*an  «ir  tendre  y 
Son  cœur  préoccupé  he  sanrait  tous  entendre* 

«  Oui,  dit-elle, à St.-Cloud doit. coacherWellington, 
»  Et  Blûchcr  t  repris  les  hauteurs  de  Meadon. 
»  Dans  Compiégne  ce  soir  on  verra  les  Cosa^es» 
>  Demain  les  alliés  combinent  leurs  attaques  , 
»  Nous  tournent  par  la  gauche ,  et  dimanche  au  pins 

tard , 
»  Les  Prussiens  dans  Paris  entrent  par  Vaugirard.» 

Heureux  qu*en  ses  discours  respectant  la  patrie  ^ 
Son  zèle  mal  instruit  ne  la  change  en  furie  î 
Robespierre  auprès  d*elle  est  encore  un  monton  , 
Le  feu,  les  échafands,  le  poignard,  le  poison  , 
L*infamie  et  la  mort  attendent  nos  phalanges  ^ 
£t  les  seuls  ennemis  sont  dignes  de  louanges. 

Trop  malheureux  effet  de  nos  divisions! 
Jen*entends  que  les  cris,  les  vœnxdes  factions. 
Le  ciel  mit  dans  nos  cœurs  la  pitié  ,  la  clémence  ; 
Quel  démon  étranger  nons  apprit  la  vengeance? 
Un  Français  nous  peut<-il  inspirer  de  l'effroi? 
Peut-il  être  barbare  et  parler  de  son  roi? 
Loin  de  nous  ces  fureurs  !  Français ,  vivons  en  fidree, 
£t  soyons  désormais  anis  par  nos  misères! 


ËPITRE.  i^ 

Ali  !  qnoîqae  an  tyran  j'abhorre  le  poQToîr, 
Qoe,  sur  Louis  eocor  fondant  tout  mon  espoir 9 
Je  rende  à  ses  vertus  un  écUttnt  homma^; 
La  patrie  à  mon  coeur  parle  on  autre  langage» 
Ce  cœur  libre  et  français,  ne  l*est  point  àdemi^ 
£t  dans  l'Anglais  armé  ne  peut  voir  un  ami. 

Si  l'Anglais  dans  ses  murs  recevait  nos  bannières  ^ 
St$  femmes  devant  nous  baisseraient  les  paupières  , 
£t  prenant  aussitôt  leurs  vétemens  de  deuil , 
I^*iraient  point  du  vainqueur  mendier  un  coup»d'œiK 
Mais  que  dis-)e  ?  Pari»  offre  encor  des  modèles 
Ainsi  qu'à  leur  patrie,  à  leur  prince  fidèles. 
On  les  voit  de  l'état  déplorer  les  malheurs, 
Porter  à  nos  blessés  des  soins  consolateurs  ; 
£t  rendant  l'espérance  i  leur  âme  ulcérée ^ 
Ramener  aux  Bourbons  leur  tendresse  égarée  i 
Voilà  quels  sentimens  nous  devons  avouer^ 
yoilà  quelles  beautés  je  me  plais  à  louer  l 

Dans  ce  tumulte  affreux  ,  tu  demandes  peut-être  ; 
Que  devient  le  sénat  d'un  empire  sansmatlrel 
Par  li^  chute  du  monstre  il  s'est  légitimé; 
Balais  par  vingt  furieux  lui-même  est  opprimé. 
Il  élève,  il  détruit,  pour  prolonger  son  règne. 
Des  lois  qu'on  lui  refuse,  et  des  loia  qu*oBdédaigiiè» 
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Un  mot ,  nn  pas ,  an  Dom  pouvait  tout  accorder; 

Sa  £ére  indépendance  a  rou^i  de  céder  ; 

£t  pensant  éviter  un  sort  inévitaMe, 

llfaitd*un  grand  désastte  un  mal  irréparable» 

Puissent  dans  Tavenir  ne  passe  rallumer 

Les  feux  que  sous  la  cendre  il  vient  de  renfermer! 

Des  soldats  égarés  disposent  son  adresse  , 

La  paix  avec  Louis  leur  semble  une  bassesse  ; 

D*on  triomphe  impossible  on  leur  offre  Tespoir  ; 

D*nne  mort  inutile  on  leur  £ait  uu  devoir. 

La  mort  !  depuis  vingt  ans  leur  courage  Taffronte  ! 
Leur  infortune  est  noble  et  n*a  rien  de  la  honte. 
Du  bruit  de  leurs  exploits  remplissant  rUnivers, 
Ils  avaient  rois  leur  gloire  au-dessus  d*nn  revers. 
Celui  dont  trop  long-temps  leur  valeur  fut  victime, 
Emporte  dans  sa  fuite  et  leur  honte  et  leur  crime. 
Celui  que  leur  valeur  nous  a  fait  couronner , 
Dans  sa  honte  en  tombant  ne  peut  les  entraîner. 
De  guerres  f  de  discords  la  France  fatiguée  , 
Peut  céder  sans  rougir  4  TËurope  liguée  : 
£t  r  Europe  à  son  tour  ne  peut  s*énorgnetllir 
Du  facile  laurier  qu'elle  vient  de  cueillir. 
Aougissons  de  sa  haine  ,  et  non  de  sa  victoire! 
Nais  cette  haine  enfin ,  qui  blesse  notre  gloire  ^ 
Dont  le  poids  odieux  nous  accable  aujoard'hnî| 
£st  le  crime  d*an  homme  et  finit  Avec  lui* 
/ 
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£t  proneiM  des  rois  ne  sert  poîat  friTole; 
Louis  dans  le  nalheor  a  rcça  leur  parole. 
Comme  on  aoge  de  paix  Louis  reparaîtra^ 
£t  dans  la  main  des  rois  la  foudre  s*éteradra. 
Poisie-t-il  par  les  Uis  affermir  sa  couronna» 
Héaoir  les  Français  k  l*iombKe  de  son  trône  ; 
Et  mettant  à  profijt  Les  leçons  du  aalkcnc, 
Aëgacrpar  son  génie  et  surtout  par  son  cteiii! 
2ae  sa  race  prospère  ,  et  l'écoute ,  et  l'imite  ^ 
Quelle  soit  tonte  entière  au  projet  qu'il  méditOf 
It  le  sceptre  à  sa  race  est  rendu  pour  jamais* 
.a  calomnie  en  rain  leur  prêta  des  forfaits; 
*est  en  la  méprisant  <]u*iU  doivent  la  confondre^ 
our  les  fils  de  Bourbon  la  France  doit  répondre* 
uisseot  les  courtisans  qui  nous  ont  désunis , 
ains  appui  dn  monarque  ,  et  du  peuple  ennemis  ^ 
imoler  à  leur  roi  leurs  vengeances ,  leurs  haines  , 
fposer  à  $t9  pieds  leurs  espérances  vaines  ; 
leur  siècle  ^  à  nos  mœurs  ^  soumettre  leur  fiesti^ 
yrers  1«  tPÀne  enfin  guidant  la  vérité , 
plus  r'oovrir  l'abime  où  leur  imprévoj^ance 
Icux  fois  entraîné  les  Bourbons  et  la  Frsnce  ! 
zu  î  autour  de  Louis  promj^ts  k  vous  rallier  ^f 
Fions  ca  malheur  ;  il  seraj'^ti  tte  dernier. 

lOBS ,  Els  d'Apollon ,  nous  ,  dont  la  mélodie 
tigr«a  y  des  lions  adoucit  la  furie  ,^ 


doa  EPITRE. 

£t  fit  sentir  une  âme  anx  rochers  attendris , 
Amollissons  It»  cœors  ,  fléchistons  les  esprits  « 
Bappelons  parmi  noas  les  vertos  exilées  ; 
Calmons  Us  nations  qae  la  gaerre  a  troublées  ; 
Enseignons  aux  mortels  la  justice  et  ta  paix  ; 
A  la  France ,  à  nos  rois  attachons  les  Français  ; 
Répétons  désormais ,  pour  saaver  la  patrie , 
Qu'aux  destins  des  Bourbons  notre  destin  se  lie  ; 
Que  dans  l'état  horrible  oi^  le  sort  nous  a  mia  « 
Qui  vent  perdre  Bourbon  ?attt  perdre  son  pajs. 

Consolons  nos  guerriers;  et  parlant  de  leur  gloire î 
D'une  erreur  trop  funeste  effaçons  la  mémoire  ! 
Consolons  la  patrie  ;et  par  des  chants  flatteurs 
Faisons-lui,  s'il  se  peut ,  oublier  nos  malheurs! 
Du  généreux  Louis  secondant  la  sagesse. 
Des  ennuis  de  l'exil  consolons  sa  vieillesse; 
Charmons  par  nos  accords  les  ennuis  du  pouvoir  ; 
D'une  vie  orageuse  embellissons  le  soirl 

Que  les  arts  de  la  paix  enfantent  des  merveilles; 
Qu'avec  lesGirardons  renaissent  les  Corneilles  ! 
Leur  gloire  est  toujours  pure,  et  le  temps  Tagrandit; 
Par  eux,  après  sa  chute  un  empire  fleurît, 
Euripide,  Platon,  Phidias,  Démosthènes, 
Nous  attirent  cpcorsor  les  débris  d'Athènes. 
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«^'honore  Ie$  Villars,  les  Desaix  ,  les  Conclus, 
Miis  de  saAg  autaur  d'euss  les  champs  sont  inondes^ 
Du  bonheur  des  états  lear  gloire  est  ennemie  ; 
Li*honncar  de  les  chanter  est  plos  digne  d* envie; 
Virgile  est  à  mes  yeux  plus  grand  que  les  Césars  : 
£t  ce  bâton  doré ,  qu*au milieu  des  hasards, 
Ont  mérité  vingt  fois  Ondinot  et  Tarente  , 
Fiait  moins  à  mon  orgueil  qu*un  fauteuil  des  quarante; 

Extrait  des  Muses  royales» 

LE  MUSÉUM  RETROUVÉ, 

o  u 

APPEL  A  NOS  PEINTRES, 

Pab  m.  OURRY- 

IfOVEMBRE     l8l5* 

kik  :  Lîse  épous^  Vbeàu  Gemancéé, 

Sou9  l'effort  de  la  tempête 
La  France  a  courbé  sa  idie, 
£t  par  nos  succès  conquis. 
Cent  tableaux  nous  sont  rarîs» 
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Mais  ^aos  passer  la  frontière  , 
Poar  retrouver  tout  cela  , 
D<M  arts  réouvrons  la  carrière  ^ 
£t  la  glorie  est  encor  là* 

Toi ,  qai  d*aD  genre  frivole 
Désabusant  notre  école  « 
D*un  dessein  pur ,  d'un  beau  trait 
Ramenas  rheureox  secret; 
David  !  que  ta  main  remplace 
Ce  que  ton  art  rappela  ; 
Montre  Romu/us ,  Horace  L^^ 
Rapbaël  est  encor  là  ! 

D*un  peintre  qui  nous  encbaste 
Plus  loin  la  touche  brillante 
Semble  à  l'écharpe  d*Iria 
Dérober  son  coloris* 
Sur  la  toile  qui  respire  ,' 
Gros ,  trace  un  autre  Jaffmm 
L*œil  jouit,  le  goût  admire; 
£t  Rnbens  est  encor  là  ( 

▲  la  palme  décennale , 
Toi  qo*un  chcf-d*ceuvre  signale  ,^ 
Par  \kxï-déluge  nouveau 
Illustre  encor  ton  pinceau! 
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Ou  créant ,  peintrcpoéte. 
Une  nouvelle  Auaia  , 
Giroaet ,  prends  U  pelette  ^ 
Michel  Ange  est  «acor  U  | 

Ici  ^elte  teàvte  sublîmft 
Révèle  le  «ort  da  erimâ 
Prudhon  ,  à  nos  yeux  sarprît  j; 
Ta  oiontTCj  son  digne  prix  : 
Un  plus  doux  sujet  t*inspire; 
le  dieu  des  «hv,  le  voilà  ! 
J'entends  voUigcr  Zéphirt. 
lie  Corrège  est  encor  là  ! 

De  Phèdre  dans  notre  France  ; 

Toi  ^ui  doublas  ^existence  , 

Ta  sauras  aussi  ,  Guérin  ! 

Nous  rendre  un  second  Ponssîii* 
£t  toi  qu*an  sein  de  la  Grée* 
Jamais  Zenxis  n*égala, 
Gérard,  que  Pr/V^/ paraisse! 
jEt  i'Albane  est  encor  là  I 

Voas  tous  qui  saiyaot  leors  traces  ; 

Par  la  force  ou  par  les  grâces  , 
De  ces  tableaux  regrettés , 
Reprodaùea  Ua  beittlésj 

r.  II.  ta 
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1^0$  cœors  ,  norvœux  voasinvilenl 
A  nous  rendre  tout  cela. 
Si  des  cliefs-d*<savre  dou<  quittent; 
Les  talcAs  sont  encor  là. 


»»^\<»W^'^0^»^'*'^'*MI»^«#<^«^»^.^>^«*»^.^>^^»^^^^«»#i^» 


LE  BRONZE  D'AUSTERLITZ, 

O  V 

LA   COLOIflfE   TRIOMPHALE    DES    FRANÇAIS, 

BESPECT^E      DBS   ALLiis. 

Ajb.  !  Un  jeune  enfant  un  casque  en  main» 

X/*UN  torrent  pour  tracer  le  cours  , 

Choisit-rm  le  marbre  ou  U  pierre?         ^ 

La  France  ,  en  soixante -dix  jours  ^ 

Soumit  la  Germanie  fnliére  : 

Ses  grands  de.slins  étaient  remplis  ^ 

Qoanil  des  arts  la  main  libérale 

Lui    fit,     du   bronze   d'Austerlitz^ 

Une  colonne  triomphale* 

\ 
Fier»  conqoérans  de  tant  d'états^ 

Premiers  favoris  de  Bellone, 

Qu*i<.s  &ont  illustres  les  soldat», 

Qtti  décuicat  celta  colonaet 
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Marcli«nt  toujours  ao  nom  des  lois  , 
Malgré  la  dUronle  infernale  ; 
Leur  nom  ^e  lie  à   leors  «exploita 
Sur  la  colonne  triomphale» 

L' Europe  que  ^nîdait'nt  vingt  roîi 
Armés  de.t  traits  de  la  vengeance  , 
En  nctus  accablant  de  son  poids  , 
Rendit  hommage  à  la  vaillance* 
Dans  nos  guerriers  elle  admira 
Ce  dévoûment  que  rien  n'égaU 
Et  sa  haine  enfin  expira 
Sor  lear  colonne  triomphalo* 

Héros  fameux  de  "Marathon.^ 
De  Salamine  et  de  Platée  l 
Vous  accueillîtes,  chez  Platon, 
Des  Francsla- phalange  îadomptée  ! 
Vous  déplorâtes  nos  revers  , 
Vainqueurs  à^Arbelle  et  de  Pharsalel 
Mais  nous  montrons  à  PUnivers 
Kotre  colonne  triomphale* 

O  France!  qu*il  me  soit  permis 
Tie  dire  ,  sans  fiel ,  sans  emphasa  ^ 
De  ta  gloire  les  ennemis 
Voudraieal  seuls  m  saper  la  base; 


aeS       LE  BRONZE  D'AUSTERLITZ. 
Mai»  leavs  vaÎBs  projets  pasieront 
Comme  une  aurore  boréale; 
£t  no»  inmoEtels  resteront 
Sur  la  colonne  triamphalg». 

Salut  \  beau  monamcnt  dès  arls  ! 
Colonne  des  braves  chérie  ; 
Salut  !  orguerl  fie  nos  remparts  ! 
Sslot  !*  gloire  de  ma  patrie  ( 
Tout  Français  bénit  son  destîife 
Lorsque  l*amante  de  Céphala 
Vient  redorer  chaque  matio 
tlotre  colonne  inomphah* 

'       Pae  m.  Pua&B  COLAU. 

LE  GRENADIER  FRANÇAIS 
AUX  ENFERS. 

J  S  Tient  au  nom  do  l'orgneti  de  I»  terre  »  . 
Je  viens  an  nom  de  et»  vivans  remparts  , 
De  ces  héros  plos.craints  que  le  tonnen»^ 
De  ces  ^uerxicis  aussi  «lillans  ^ue  Mais^ 
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Je  Tiens  enfio  ,  6  jogê  inexorable! 
Te  répéter,  sans  voaloir  t'itlcndrir. 
Ces  mois  sacrés  ,  igm>rés  da  coapftble  ; 
J'ai  SB  iBouiir. 

Je  oe  sus  point  par  un  fatal  Breavaga, 
Accélérer  les  ailes  de  la  mort; 
Je  ne  sus  point  composer  mon  visage  ^ 
Je  n*ai  connu  que  de  nom  le  remord  : 
Mais  au  secours  d*ane  mère  «'n  alarmes , 
Le  fer  en  main  j*ai  cru  devoir  courir  ^ 
Et  pour  sécher  la  source  de  ses  larmes 
J'ai  su  mourir. 

Je  ne  sus  point  mépriser  l'indigence  ^ 
Je  ne  sus  point  ramper  devant  l'orgueit , 
Je  ne  sus  point  outrager  l'innocence , 
Des  plaisirs  vain»  j'ai  redouté  l'écticil. 
£n  vain  la  vie ,  et  sa  trompeuse  amorce, 
A  Waterloo  devant  moi  v^nt  s'offrir^ 
L'honneur  parla!!!  sa  voix  eut  plus  de  força, 
J'ai  su  mouric. 

MINOS. 

£fi  Tain  la  sort  a  brisé  cette  épée 
Qui  fit  trembler  vingt  peuples  et  vingt  rois{ 
Français ,  en  vain  ta  valeur  fut  trompée  ^ 
Oui  ^  tes  reven  valant  tous  las  .exploits. 
T.  II.  a. 


Mù       LS  CRENADtER  FRANÇAIS^ 

L»  koAte  fat  da  viiDqoeur  le  partage , 
£t  le  tainca  vit  sa  palme  fleurir, 
Qvand  pour  tromper  Tinstant  de  l*aicla'V«ga'^ 
T»  SBS  monrÎF. 

'Apprends  enfin ,  ombre  trop  gfo^rense  ! 
Que  tout  morte},  craignant  le  sombre  bord  , 
Sous  les  ciseaux  de  la  parque  orgueilleuse  ^ 
£n  tombant  meurt  d*nne  éternelle  mort. 
Qui  vécut  bien  des  dieux  devient  Timage  ^ 
Ce  droit  divin  tu  Pas  su  conquérir  : 
De  l'Elisée  aborde  le  rivage^ 

To  los  mourir!!! 

PAm  M.  FmAKC»  D**** 

L'ÉTOILE  DU  COURAGE. 

Ax&  :   Prenons  ii'abérd  tair  bien  méchani, 

V^u'oN  auteur  vnlgaîra  et  rcmpani 
Craignant  les  feux  de  l*£mpirée 
Se  traîne  comme  un  til  serpent 
Dans  les  bosqucla  dt  €jtbérét« 


L'ETOILE  DU  COURAGE. 

'Aux  cîeax  moi  prenant  mes  sujets , 
Je  Teiiz ,  au  risque  du  naufrage  , 
Chanter  l*ëtoile  des  Français» 
Chanter  V étoile  du  courage» 

Bomnlas  ,  à  ses  descendans , 
Découvrit  la  superbe  étoile  ; 
Sur  les  Romains  pendant  mille  ant 
£Ue  a  brillé  sans  aucun  voile; 
Comme  eux  de  ta  victoire  enfans  , 
Nous  avons  vu  sur  chaque  plage. 
Pour  guider  nos  pas  trîomphans  , 
Briller  Vétoile  du  courage. 

Bravant  la  foudre  ,  les  torrens  » 

Et  des  mers  les  vagues  rapides  » 

Les  Français  furent  toujours  grands  ^ 

Même  à  c6té  des  pyramides. 

Et  quand  1* Univers  à  genoux , 

Des  autans  conjurait  la  rage  , 

Un  astre  cncor  brillait  pour  nous. 

C'était  Vétoile  du  courage* 

Sur  le  sol  où  vînt  se  creuser 
Le  tombeau  d'una  armée  entière  , 
Le  soleil,  pour  nous  éclipser , 
Cacha  sa  jalouse  lomièra. 


»ia         rÊTOllE  DU  COURAGE^ 

Des  élémeas  malgré  l^accord  ^ 
Ferçanl  à  travert  le  naage  , 
Nos  yenx  mourans  voyaient  eiic«r 
l^nWer  V étoile  du  courage. 

Prés  de  sod  gUIve  cftEo  brîsé  , 
Si  le  Français  chancéle'et  tombe  ;: 
Ch&qae  jour,  de  plears  arrosé , 
Un  laurier  fleorit  sur  satombo. 
£t  par  un  reflet  da  flambeau 
Qui  le  gwda  pendant  Torage  « 
On  voit  encor  sur  son   tombeau» 
Briller  Vétoile  du  courage» 

Ce  soleil  qui  ,  de  nos  béros  ;: 
Tant  de  fois  éclaira  les  joutes  , 
Il  est  tombé  \,„  des  astres  faas 
Ont  da  ciel  osarpé  les  Toutes. 
Mais  le  Français  ,  qoendil  voudra 
Par  le  fer  repousser  l*oatrage  , 
prendra  son  glaive ,  et  l*on  terra 
Briller  V étoile  du  courage, 

Pau  m.  PauL'£mil£  D X^ 


ai» 


MONSIEUR  CRÉliULE, 
^  RONDE  BURLESQUE. 

Aia  :  Cadet  Roussel  est  bon  enfani» 

AToNtiEUR  Crédule  est  bon  enfant ,     (&/>.) 
liicroit  qa*  jamsis  journal  ne  ment ,      {bis.} 
I/a  moindre  nouTcll*  le  consterne  , 
Un*  vessi*  lui  semble  nn*  Untçrne  , 
Ah  !  ah  !  «h  !  mtis  vraiment , 
Irlonsieor  Crédnl'  est  bon  enfanU 

Qaand  le  Corse  pris  au  filel 
£st  en  cage  comme  un  poulet  p 
Monsieur  CréduP  chaqu*  matinée 
S*en  va  l'attendre  à  TËlysée. 
Ah!  ah!  ah  !  etc. 

On  lai  disait  qn*  Napolëon 

Allait  s'embarquer  pour  Boston  ; 

Y  n*  voyait  pas  dans  sa  vieil*  cart« 

Qa*i'  n*  s'agissait  qa*  dVin*  parti*  d' eut»; 

Ah!  ah!  ah!  etc. 

Il  croit  qa*  nous  nous  faisons  paytt 
Poir  aller  tons  les  soirs  critr  » 


1^4  MONSIEUR  CREDULE. 

Et  qn'  c'est  poor  mieux  cacher  Taffairt 
Qo*on  met  ioot  Paris  dans  1*  mjrstére. 
Ah  !  ah  !  ah  !  etc. 

Il  soorît  aux  gard*^  natîonAar 

Qaî  n*ont  pas  d*  cocarde  aax  chapeaiUL^ 

Y  D*  comprend  pas  qu*  la  tricolore 
Ches  le  teintnrîer  est  encore. 
AhUhîahtcU. 

11  croît  qn'  Temp^rear  des  Autrichien» 
Va  mis  en  campagn*  tous  les  siens 
Que  pour  étahlir  la  régence  ; 

Y  n*  sent  pas  qu*  c*est  un  cont*  b*cii  raacth. 
Ah  !  ah  !  ah  !  etc. 

On  loi  fait  croire  qu*  Wellington 
Emporte  chea  lui  1*  Panthéon  , 
Le  Louvre  et  la  bibliothèque  ^ 
Pour  y  placer  un'  bjrpothèque.. 
Ah!  ah!  ah!  etc. 

On  lui  dît  qu*  ^impérial  marmot 
Par  la  route  de  Fontaio'bleau  , 
Pour  régner  arrive  en  carrosse  : 
Monsieur  Crédul'  doQo'  dans  la  boasa^ 
Ah!  ah!  ah  1  a|c. 


MONSIEUR  CREDULÏ.  aiS 

Le  ioor  où  Madame  à  Pant 
Est  veoD*  rejoindre  Louis , 
Crédule  attendait  Marie"Louisê..M 
Jugez  un  peu  comm'  ça  dégrise. 
Ah!  ah!  ah!  etc. 

Cest  b*eti  Trai  qu*à  c*  coup  nous  perdont 

Avec  lui  queuq*  Napoléons  ,  * 

Maïs  fauss*  monoai*  c*  n^est  qu*un'  tctille,' 

Car  il  n*einnièn'  que  sa  famille. 

Ah  !  ah  !  ah  !  de  c'tte  pert'  là 

Monsieur  Crédule  on  s'consol*ra. 


ODE 

Sur  le  mariage  de  S.  A.  Mgr.  le  duc  de 
Berry  ,  avec  la  princesse  Caroline  de 
Sicile. 

Par  m.  BAOUR-LORMIAN,      , 
De  r Académie  Jran^aise, 

1816. 

xlsSEZ  et  trop  long- temps  lès  vierges  d'Aonte 
Ont  d*un  luth  belliqueux  fait  frémir  les  accords  \ 
Sur  le  Pinde  français  qu'une  douce  harmonie 
De  ces  filles  da  ciel  anime  les  uansports  \ 


ai6  ODE. 

Soos  QD  istre  serein  le  printemps  qn!  s^éTeîUe 
Vient  les  «olliclter  au  nom  de  PUnÎTers  ; 
£t  liii-mèinc  à  leurs  pieds  de  sa  fraîche  corbeille 
Verse  tous  les  parfums  et  les  présens  diyers» 

Mais  quelle  fleur  choisit  leur  main  reconnaissante  ? 
C*est  le  lis  des  Bourbons ,  le  lis  de  nos  aïeux  : 
Hélas  !  combien  de  fois  sa  tête  languissante  , 
Jouet  de  la  tempête  ,  a  ployé  sous  nos  jeux  l 
Maintenant  rafraîchi  par  l*aube  matinale  , 
Sur  le  people  embaumé  des  jardins  d*alentoar 
Il  domine  ;  et  ,  debout  sur  sa  tige  royale , 
Dans  sa  coupe  d*albâirc  il  boit  les  pleurs  du  joor* 

Fleur  du  trône,  saint  !  en  festons  ,  m  guirlandet , 
Viens  parer  de  l'hjbmen  Tautel  religieux  l 
L'hymen  en  souriant  accepte  nos  offrandes  ; 
Des  champs  de  la  Sicile  il  conduit  en  ces  lieux 
L'aimable  et  jeune  épouse  à  ses  lois  asscryie  : 
Sur  son  front  yirgioal  respire  la  ckndeur  ; 
Tout  s*emprcsse  autour  d'elle  ,  et  la  France  myie 
A  de  l'hymne  d'amour  accueilli  sa  pudeur. 

Kntendez-vous  gronder  ces  bronzes  paei&quea  ? 
Les  cent  échos  du  fleuve  ont  prolongé  leur  toîx  : 
Le  vieux  Louvre  frémit  en  êts  vastes  portiquca  |^ 
£t  proclama  ayec  eux  rhérîlièf  a  das  roisa 


ODE.  M 

QocU  90IDS  r«îraili  litré  fait  monter  {o^'anz  nues  l 
De  quels  flots  populeak  les  chemins  sont  coBverts  1 
Do  temple  de  l'hymen  perçant  les  avenuee  , 
Qoe  lie  cris  sont  mêlés  à  ses  divins  coocérla  l 

Mais  la  tôta  pianse  est  déjà  commencée  ; 
Les  prétiet  dn  Sei^cnr  environnent  Tastel  $ 
£t  l'orne  des  patfums  ,  dans  leur  n^in  Ibalanc4e  ^ 
Exhale  an  par  encens  qvi  platt  à  l'immortel» 
Assis  dans  le  palais  de  vie  et  d'alégressc  » 
Le  roiMnartyr  ,  tombé  soas  des  coups  assassins  V 
Sent  rouler  dans  seayeux  dès  larmes  de  lendrûse  f 
Tcllef  qu*avec  bonhenr  en  ré^ndenC  les  sainti» 

Eotm  le  ciel  et  nous  il  n*rst  plas  de  barrière  t 
Avec  nous  désormais ,  Dieu  réconcilié  , 
Au  temple  de  Marie  exaace  la  prière 
De  ce  coaple  fidèle,  à  nos  destins  lié. 
Quel  moment  !  on  Bourbon  vient  juter  à  la  France^ 
'A  sa  grande  famille  on  amour  paternel  ; 
£t  sur  des  ailes  d'or,  l*attge  de  respéranca 
Emporte  le  acrm^t  aux  pieds  do  l'ÉtcmeL 

Louis  ordonne  :•••  Eh  bien  !  vassaux  de  Thyménée» 
Beaux-arts  obéisses  au  mqnarqae  ch^ri  l 
Pares  de  votre  éclat  la  pompe  fortunée  ; 
Attaches  votre  gloire  aa  tidne  de  H$nri  ! 


ai8  ODS. 

'Brillez  f  ifllres  t  «nfens  an  salpêtre  qaî  tonne f 
£a  disqaes  Umioeas  rtyononez  dans  les  airs! 
£t  faites  resplendir,  dans  l*ombre  qui  s*étonne i 
Les  notau  det  deux-^SJ^ux  dessinés  -en  éclairs  I 

Vainement  sous  nn  ciel  enflammé  par  l'orage  , 
Des  foadres  et  àts  yents  Tépouvan table  accord  ,' 
Dn  vaîsseaii  de  l'Etat  conspirant  le  naaffage  , 
Sur  ses  mâts  fracassés  a  fait  planer  la  mort  : 
Le  pilote  pradent  qui  veille  à  sa  xonduxtc  , 
Le  dirige  avec  calme  an  sein  des  flots  amers  ,' 
£i ,  déjà  dans  le  port ,  il  trompe  la  poarsuitfe 
Des  astres  ennemis  et  des  broyantes  mecs. 

HenrenK  port  !  à  jamais  ton  enceinte  tranquille 
Va  repousser  T orage  et  les  flots  écumans. 
L*augoste  liberté  qui  défend  cet  asile, 
A  la  voix  d<^  Louis  posa  ses  fondemcns  : 
Oui ,  f  en  atteste  ici  rinfaillible  promesse 
Da  roi  législateur  qu'ont  rappelé  nos  vœux  : 
Oui  ,  le  phare  élevé  des  mains  de  la  sagesse 
A  travers  lesécaeils  guidera  nos  neveux, 

6i  det  maux  passagers  nous  affligent  encore  ^ 
Après  de  longs  revers,  si  les  destins  jaloor 
D*one  paix  renaissante  osent  troubler  Tanrore  p 
Voint  de  yaines  fraycors  ;  rayenir  est  à  noot. 


ODE.  »t9 

érottffant  pour  famaîs  la  discorde  inBamaîne , 
lioas^mêmes- cominandoDs  à  la  prospérité  ! 
Sous  le-  ciel  bienfaisaot  que  le  ciel  nous  ramène^ 
Le  bonheur  est  le  prix  de  la  fidélités. 

Ah  !  notre  antiqufr  France  est  encor  U  patrie 
Du  trlke  et  de  Tautel ,,  du  courage  et  des  arts. 
£lle  garde  à  ses  rois  la  même  idolâtrie  , 
£t  dans  ses  légion»  il  resie  des  Bajarda^ 
Ils  renaissent  en  foule  k  ma.  vue  enivrée  ^ 
Vo$  galans  paladins  ,. no»  joyeux  trpubadoars  : 
Ifieu  ,  le  princfi  et  V honneur  l  O  de.visé  sacnce  ! 
Sur  nos  vaiilans  drapeaux. tu briUeraa. toujours! 

Tels  qu*aox  vallons  d*'£nna ,  sur  ces  méoie*  rivages 
D*où  nous  vient  la  beauté  qui  fixa  notre  choix  , 
Quapd'les  volcans  éteints  ont  cessé  leurs  ravages  y. 
Revivent  plus  féconds  les  valions  tt  les  bois  ^ 
Tels  sur  les  bords  français  ^  d'où  la.  tempête  sombr» 
£t  les  noirs  ouragans  s'exilent  sans  retour  , 
Kos  yeux  verront  fleurir  les  rejetons  sans  nombre» 
^  ces-  lis  immortels  rendus  à  notre  amour. 


MA         Ljl  NYMPHE  DE  SICILE. 
L'amour  jouant  sur  u*  trace» 
Orne  de  lis  ses  attraits  ; 
EHe  {dfbt  à  la  naissance 
Esprit ,  douceur  enjoàrocnt  « 
Qualités  dont  la  puissance 
Rend  toujours  Tépoux  anual* 

C*eat  vraiment , 
Ce  qui  Cait  le  aentiment» 

Que  n*aî-je  de  Théûcrîtê 
La  Toix  et  le  chalumeau  ! 
Que  n'ai— je  aussi  le  méritu 
De  ce  chantre  du  hameau  1 
Il  me  serait  plus  facile 
De  tourner  un  compliment; 
Mais  la  nymphe  de  $icil^ 
Peut  croire  qu*en  ce  mopient 

C'est  vraimefit  ,  ip**^ 

l'hommage  du  sentiment. 

Pat  un  herger  de  S^ra€Ut/t^ 


LE  TRIOMPHE  DE  L'ÉGLISE , 

CANTIQUE 

A  Fusage  des  missioDs  de  France ,  pen- 
dant les  années  i8i8,  iSiget  i8zd. 

AlB  :  La  victoire  en  chantant. 

"ouRQUOi  ces  vaîns  complots ,  A  princes  de  la  terre  ! 

Poarqaoi  tant  d'aimemcns  divers  ? 
Yoas  vous  réunisses  poar  déclarer  la  guerrt 

A  l'arbitre  de  TUnivers* 

Tremblez  ennemis  de  sa  gloire  } 

Tremblez  audacieux  mortels  ! 

Il  tient  en  9t%  nains  la  victoire  ; 

Tombez  au  pied  de  ses  autels  1 

La  religion  vous  appelle , 

Sacbcz  vaincre ,  sachez  périr  ! 

Un  Chrétien  doit  vivre  pour  elle  , 

Ponr  elle  qn  Chrétien  doit  mourir. 

Depuî»  quatre  mille  ans  plongé  dans  les  ténèbres; 

Aasis  à  l'ombre  de  la  mort ,  ' 
L*Univers  gémissant  soas  des  voiles  fonél^rca, 

$OD^iri^it  pour^im  ncilUor  lort; 


A3|     LE  TRIOMPÏTE  DE  L'ÉGLISE, 

Jésa»  parait;  à  sa  1  ami  ère, 
La  nuit  disparaît  sans  retaor  ; 
Comme  on  voit  une  ombre  légire 
S'enfoir  devant  1* astre  du  jj)iir. 
La  religion  ,  etc. 

Pcmr  soumettre  à  ses  îots  tous' lés  peuptés  dli  monde  ^ 

H  ne  veut  qii«  douze  pécheurs  ; 
£t  pour  éterniser  le  rojaume  qu'il  fonde  ^ 

11  eii  fait  sts  ambassadeurs. 

Nouveaux  guerriers  ^prenez la  foudre!' 

Allez  conquérir  TUoivers! 

Frappez  ,  brisez,  mettez  en  poudj»^ 

L'idole  d'un  monde  peiyeu! 

La  religion  ,  etc. 

Déjà  de  ces  héros  ,  du  couchant  à  Taorore^ 
La  voix  plus  prompte  ^ue  l'éclair, 

A  foudroyé  ces  dfeux  que  rTTnlvors  honor» 
D'un  cnlte  enfantc'par  l'enfer. 
Ouvrant  les  yeux  à  la  lumière  p. 
Rome  détrompe  les  mortels  , 
£t  foule  aux  pieds  dans  ta  poussière  f 
Ses  dieux ,  ses  temples  ^  ses  autels». 
La  religion  ,.ctc. 

£n  vaîn>  6  (iérs  tyrans  !  votre  main  meartrid^» 
Fait  cauler  leur  saDj^  à  gramls^Aot^p 


LE  TRIOMPHE  DE  L'ÉGLISE.     a^S 
Ci  sang  «levîent  fëcood  ;  de  Uur  noble  poussière, 
S*éléve  on  essaim  4e  béros  : 
En  courbant  eas-^mémes  leurs  téiea  « 
Seigneur ,  sons  1^  joog  de  tes  lois , 
Après  trois  siècles  de  tempêtes  , 
Les  princes  arborent  la  croi3(« 
La  religion ,  etc. 

0  reine  des  cités  !  toi  doni  U  destinât 

Est  de  régner  sur  P  Univers  , 
De  ce  JQUg  ai  nouveau  si  tu  fus  étonnée  , 

Tu  rénorgoeiltis  de  tes  (ers  ! 

La  religion  triomphante 

Sur  le  trÀne  de  tes  Césars  , 

Veut  que  les  peuples  quVlIe  enfant* 

Combattent  sous  ses  étendards. 

La  religion ,  etc. 

Que  voîs-je?  à  Dieu  !  partout  le  scbisme^et  l'Urjsl* 

Déchirent  son  sein  maternel  ; 
I^«isseras-tu  périr  sous  les  coups  de  Pimpît 

L*ob}et  de  ton  soin  paternel  ? 

Non  ,  toujours  battu  dePorage  . 

Ce  vaisseau  vogue  en  sûreté  ; 

Jamais  il  ne  fera  naufrage  ; 

Tu  l'as  dit.  Dieu  de  vérité  l 
La  religipn ,  «tç. 


aa6     LE  TRIOMPHE  DE  L»EGLISE. 

Sainte  religion ,  Tamoar  et  les  délices 

De  nus  pères ,  de  nos  aïeux  l' 
PttisMBt  toujours  marcher  sous  tes  divins  auspices 

Et  leurs  enfans  et  leurs  neveux  ! 

Si  jamais  de  leur  cœur  bannie 

To  t^exilais  loin  des  Français , 

Que  ma  trop  ingrate  patrie 

Sa  souvienne  djs  tes  bienfaits  l 

La  religion  ,  etc. 

Ce  grand  arbre-ébranlë  jusque  dans  sa  racine  ^ 

Voyait  mille  ennemis  nouveaux 
Hâter  par  leurs  efforts  Pinstant  de  sa  ruine  > 

Pour  se  disputer  sas  samcaux. 

Bien  paf  le  ; . . . .  la  foi  renaissantar 

En  foudroyant  Pimpiété  , 

Rend  à  Téglise  triomphante 

La  paix  et  la  prospérité. 

La  religioil ,  eic«. 

Eglise  de  Jé«us  »  doux  charme  de  ma  yiéy. 
Et  mon  espoir  dés  le  berceau., 

Sainte  religion  !  si  jamais  je  t*oublie. 
Si  tu  ne  me  suis  au  tombeau  , 
Qu'à  jamais  ma  langue  glacée 
Ne  prête  de  sons  à. ma  voix. 
Et  que  ma  droite  desséchée 
Me  punisse  at  ycnge  tes  àt^itA-t 


tE  TRIOMPHE  DE  L'ÉGLISE,      aagr 
La  religion  vous  rappelle, 
Saehez  vaincre  ,  sacliez  périr! 
Un  Chrétien  doit  vivre  pour  elle  ,' 
Poor  elle  un  Chrétien  doit  mourir^ 

•CHOEUR. 
La  religion  nous  rappelle  , 
Sachons  vaincre  ,  sachons  périr. 
Un  Chrétien  doit  vivre  pour  elle  » 
Pour  elle  un  Chrétien  doit  moarir! 


LES  DIABLES  MISSIONNAIRES. 

Pae  m.  P.-J.  dk  BÊRANOER. 
Alji  :  Du.  rigaudon  ,  zig  zag  don  don^ 

OATAK  dit  un  jour  i  ses  pairs  : 

Oo  en  veut  à  nos  hordes  ; 
C'est  en  éclairant  TUnivers 

Qu*on  éleînl  les  discordes. 

Par  brevet  d^inventîon 

J'ordonne  une  mission: 

Bb  vendant  des  prières, 
Vite  soufflons ,  soufflons  ,  morhlen  1 

Eteignons  les  lumiérej 

%%  rallomons  U  leul 


hâlS     LES  DIABLES  MISSIONNAIRES* 

Exploitons  en  diables  cafards  , 
Hameaa  ,  ville  et  banlieue! 

D'Ignace  imitons  les  renards  p 
Cachons  bien  notre  qaeoe( 

Au  nom  du  père  et  du  fils. 

Gagnons  sur  les  crucifix  l 
£n  vendant ,  etc. 

Que  de  miracles  on  va  voir 
Si  le  ciel  ne  s*en  mêle  1 

Sur  des  biens  qu'on  voudrait  tïïfoitf 
Faisons  tomber  la  grêle  ! 

^Publions  que  Jésus^hrist 

Far  la  poste  nous  écrit  1 
£n  vendant  »  etc% 

Chassons  les  autres  baladins  ! 

Divisons  les  familles  1 
£n  fêtant  la  pierre  aux  mondains  } 

Perdons  femmes  et  Elles  l 
Que  tout  le  sexe  enflammé 
Nous  chante  un  asperges  me  ! 

£n  v<îndant ,  etc. 

par  Ravaillae  et  Jean  Châiel  4 
Plaçons  dans  chaque  prÂM  ^ 

Non  point  le  trtee  sur  l*intel  ^ 
Mais  l'atttéifU»  le  u6A«i 


us  DIABLES  MISSIONNAIRES.     939 
G>raiiie  «ox  bon*  temps  féodaax 
Que  les  rois  soient  nos  bedeaux  i 
En  vendant  ,  etc* 

l'inlolérance  ,  front  leyé  ; 

Reprendra  son  allure* 
,  h^n  protestans  ti*ont  point  tronvl 

D*ongaent  pour  la  brûlure  t 
Les  pbilosopnes  aussi 
Déjà  sentent  le  roussi» 

£n  vendant ,  ctc* 

Lie  diable  après  ce  mandement  ^ 

Vient  convertir  la  France. 
Guerre  au  nouvel  enseignement  f 

£t  gloire  k  Tignorance  1 
Le  jour  fuit  et  les  cagots 
Dansent  autour  de»  fagots* 

En  vendant  dès  prièrca  ; 
Vite  soufflons  ,  soufflons  ,  morbleu  ! 

Eteignons  les  lumières  , 

fit  rallumons  le  fe«  \ 


T.  U. 


Wà 
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L'AVEUGLEMENT  DES  IMPIES , 

CANTIQUE 

A   lVsAGE  des  Missions  DE  rBAKOt* 
JLir  nouveau, 

Paraissez  ,  roi  des  rois  !  Tenes  joge  soprlme  ^ 

Faire  éclater  Ttftrc  coarronx 

Contre  Torgoeil  et  le  bUsphém* 

De  rimpie  armé  cootre  tous! 
Le  Dieu  de  l'Univers  est  le  Dieu  dea  TCD^snces: 
I«e  pouvoir  et  le  droit  de  punir  les  offenacs 

N^apparticnt  qa*à  «e  Dieu  |aloiiz, 

Jasques  à  quai^  ,  Seigaear,  ouHrirea-foiia  l'îfrasst 

De  ces  superbes  crimîoala 

De  qui  la  malice  transgressa 

Yos  ordres  les  plus  soleoaeUf 
£t  dont  l'impiété  barbare  jal  tyranniqua 
Au  crime  ajoute  encor  le  mépris  ironiqua 

De  vos  préceptes  éternels  ? 

Us  ont  sur  votre  peuple  exercé  leur  forie; 
Us  ik*ant  pensé  qu*à  rafaiger. 


L'AVEUGLEMENT  DES  IMPIES.    2i3t 

Ils  ont  Kmé  dans  Uar  patrie  , 

L*h«rrear  ,  le  trouble  et  le  danger  j 
Ils  ont  de  l'orpbelfn  eny^i  l'héritage , 
£t  Icar  main  sangoioaîre  a  déplojé  sa  rage 

Sor  la  yenve  et  aar  l'étranger. 

Ne  songeons,  ont-ils  dit«  <{iiel^e  prix  qu'il  encoÀtajl 
Qu'à  nons  ménager  d'heureax  jours  ! 
Bn  haut  de  la  céleste  ▼oùlc. 
Dieu  n'entendra  pas  nos  discours. 
Hos  offenses  par  lui  ne  seront  point  punies  ) 
Il  ne  les  verra  point ,  et  de  nos  tyrannies 
11  n'arrêtera  pas  le  cours* 

Qnel  charme  vous  séduit  ?quel  démon  vonaconseillet 

Hommes  imbécilles  et  foux  ! 

Celui  qui  forma  Totre  oreille 

Sera  sans  oreille  pour  vous. 
Celui  qni  fit  vos  jeux  ne  verra  point  vos  crimes  ^ 
Et  celui  qni  punit  \t$  rois  les  plus  sublimes  , 

Pour  voQS  senls  retiendra  st$  coups  ? 

Il  voit  «  n'en  doutes  ploa.  ^  il  entend  tonte  chose  t 
Il  lit  jnsqu*au  fond  de  vos  cœurs. 
L'artifice  en  vain  se  propose 
D'éluder  ses  arrêts  vengeurs  ; 

lien  n'échappe  anx  regards  de.  ce  juge  séyéra  : 


flSa    L'AVEUGLEMENT  DES  IMPIES. 
1«  repentir  lai  seul  peut  calmer  sa  colère  , 
Et  fi^chîr  ses  jostcs  rigueurs, 

Oavrez  ,  outrez  les  yeux  ,  et  Uisse»-vout  condoirtt 

Aux  divins  rayons  de  la  foi  ! 

Heureux  celui  qu'il  daigne  iQStraîre 

Dans  la  science  de  sa  loi  ! 
C'est  l'asile  du  juste  ,  et  la  simple  innocence 
.Y  trouve  son  repos  ;  tandis  que  la  licence 

îî'y  trouve  qu'un  sujet  d'effroi* 

Toujours  à  vos  ^lus  l'envieuse  malice 

Tendra  ses  Alets  captieux  ; 
.   ,        Mais  toujours  votre  loi  propice 

Confondra  les  audacieux.   ' 
Vous  anéantirez  ceux  qui  nous  font  la  guefrît  | 
£t  si  l'impiété  nous  juge  sur  la  terre  , 

YoQâ  la  jugerez  dans  les  cieux  ! 

Imprimé  à  Tours ,  chez  ]ïlïame. 


DIALOGUE 

ENTRE  UN  ANCIEN  NOBLE 

ET  UN  PLÉBÉIEN. 

Ptf/  0/1  descendant  des  Gaulois ,  aussi  Franco  jk 
çue  les  Francs» 

LE  NOBLE. 

Y  ILS  plébéiens»  qaoi  I  malgré  nos  ancêtres, 
\oui  essayez  i  par  d*insolens  discours , 
De  ravaler  la  gloire  de  tm  m^ttres  ^ 
Qaand  voos  dcTea  implorer  leur  secours  ! 

LE  PLÉBÉIEN. 

Nos  mahres,  Yous!  neTeox  d^hommes  illastresl 
£a  vérité  ,  ce  mot  n*esl  pins  Français. 
Ii*errenr  an  vain  plaide  depuis  vingt  Instres  ^ 
£t  la  raison  a  gagné  son  procès. 

LE  NOBLE. 

Kon  ,  non  !  tenir  le  vilain  à  la  gène 
Sera  toujours  Tobjct  de  nos  désirs  ) 
Sans  Técraser  sons  une  lourde  ehalna 
I^ous  ne  saurions  goûter  da  ytùi  plaisirs^t 
T.  lU  «  401 
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LE   PLÉBÉIEN. 

Noble  seigneur  !  U  chose  est  meWaîsee 
Quand  le  bon  sens  a  reconim  dos  droits  | 
La  chaîne  lombe;  elle  était  trop  osée  ; 
Mais  comme  vous  uous  seryîronf  no^  rois^ 

LE  NOBLE. 
N*avîez-von9  point  jadis  cet  «Tantale 
!En  nous  suivant  sur  le  champ  des  combats  ? 
Lorsque  la  gloire  ^tait  notre  partage 
''     On  vous  laissait  Thooneur  d*on  beau  trépas* 

,     LE  PLÉBÉCEN. 

Nous  combattions  ainsi  que  des  esclaves  « 
Sans  nul  espoir  d*un  sort  plus  glorieux  ; 
La  (aux  du  temps  a  détruit  nos  entraves, 
£^t  la  valeur  remplace  no%  aïeux. 

LE  NOBLE. 

En  invoquant  votre  sanglante  retao; 
19*espérez  plus  parvenir  à  nos  rangs  1 
Les  descendans  des  Boyards^  des  Turemne^ 
6eront  toujours  Us  hommes  les  plus  grands* 

LE  PLÉBÉIEN. 
Vos  fiers  afeux  ont  transmis  leur  covrsge 
A  la  patrie  objet  de  notre  coceas  : 


DfAtOGUEi  a3S 

Leurs  nons  poar  vous  au  hasard  sont  Tourrage^ 
£t  saaa  veitQS  ces  noms  sont  impuissans.^ 

LE  NOBLE. 

Vous  oaCrage«  les  vainqueurs  île  Raifânne^ 
De  Marignan  ,  fies  Dunes ,  de  Roerof  , 
£t  vous  puisez  une  audace  si  vaine 
Àa  foad  4* on  sang  ^ui....  do  noble,  est  l*effroi«. 

LE  PLÉBÉIEN. 

Vas  préjugés  seuls  ont  fait  la  bascule  ; 
Nous  respectons  tant  de  héros  divers; 
Le  sang  d^Adam  dans  nos  veines  circule  ^ 
£t  cal  Adam  fut  roLdft  T Univers. 

LE  NOBLE. 

L*égalîtJ  y  ccKe  absurde  chimère, 
De  la  diKorde  alluma  les  brandons  ;; 
La  liberté ,  de  vos  maux  fut  la  mère  ^ 
Le  noble  seul  est  digne  de  ses  dons. 

LE   PLÉBÉIEN. 

Pour  nous  tromper  trop  souvent  1er  reptih 
Aa  pur  breuvage  a  mêlé  son  poison  : 
Mais  la  leçon  ne  fut  point  inutile 
£t  cbacan  sait  d*où  vint  la  trahisMi. 
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LE  NOBLE. 

Noas  réclanonèVeitceDsoir  et  la  dtme,' 
Et  loQS  cei  biens  qii!ea  osi  nous  rarir  ; 
Si  nous  n*ayon$  jaaqu*aa  dernier  c^iiiii«| 
Contre  voos  toas  il  ftodra  bien  sévir. 

LE  PLEBEIEN. 

Sar  les  donjons  de  vos  cbâteanx  antiqaes  j 
Vous  déroutez  des  titres  rernioultts; 
VoiJs  ezbumez,  des  ruines  gothiques , 
Le  souvenir  des  temps  qui  ne  sont  plbs* 

LE  KOBLE. 

Ab  !  pourrions^noDS ,  perdant  nos  privîU^j| 
Céder  la  palme  à  des  hommes  nouveaux  ? 
Kon  :  i^uerre  à  mort  à  tous  les  saeriléget 
Qui  prétendraient  devenir  nos  rivaux  1 

LE  PLEBEIEN. 

Quoi  !  c'est  ainsi  qu*on  pense  à  votre  écola! 
Vous  voulez  voir  nos  braves  avilis; 
Mais  sur  leur  front  sont  les  laariers  ^Arcùle» 
i)e  Marengo^  àléfna^  à*Austerlitzlll 


LES  ENFANS  DE  LA  FRANCE, 
CHANSON. 

Air  du  Vaudeçille  de  Tarenne ,  oa  de  la  Cohmnn 

Jaune  do  monde ,  6  France  !  6  ma  patrie  1 
Soulève  enfin  ton  front  cicatrisé  \ 
Sansqa*à  tes  yeux  leur  gloire  en  soitHéfrie, 
De  tes  enfans  l*étendard  s^est  brisé.  (^/j.jjf 

Quand  la  loitune  ootrageaît  leurvaillance. 
Quand  de  tes  mains  tombait  ton  sceptre  d'or. 

Tes  ennemis  disaient  encor  : 

Honneur  aiuic  enfans  de  la  France  1     (^O 

De  tes  grandeurs  tu  sus  te  faire  absoudre  ^ 
France ,  et  ton  nom  triomphe  des  revers. 
Tu  peux  tomber,  mais  c'est  comme  la  foadrt|. 
Qui  se  relère  et  gronde  au  haut  des  airs* 
^     Le  Rhin ,  aux  bords  ravis  k  ta  puissance  , 
Forte  à  regret  le  tribut  de  ses  eaux , 
11  crie  au  fond  de  se;s  roseaux: 
Honheur  aux  enfans  de  la  France  1 

Poar  effacer  des  coursiers  du  barbare 
lies  pan  empreints  dans  tes  champs  profanés  J| 
Jamais  le  ciel  te  fut— il  moins  avare  ? 
D^épis nombreux  yois  ces  champs- coaronné s! 
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D'an  Yol  fameux  prompts  à  venger  l*d(fen«ei 
Voia  les  beaax-arts  contoUer  learç  aaieU  { 
Y  graver  en  traita  immortels , 
Honneur  tox  enfans  de4a  France  ! 

Frite  roTcilte  aax  acMM  de  Thistoire! 
Qoel  peuple  ancien  devant  toi  n*a  tnvMà? 
Quel  nouTeao  peuplé ,  envieux  de  ta  gloire  ^ 
fie  fut  cent  fois  de  ta  gloire  accablé  ? 
£n  vain  l*  Anglais  a  mis  dans  la  liaUnee 
|4*or  que  pour  vaincre  ont  mendié  les  roia^ 

Des  siècles  entends«ti|  la  voix  ? 

Honneur  aux  enfans  it  U  France  ! 

IMen  qui  jj^unît  le  tyran  et  Tesclave , 
Veut  te  voir  libre  ,  et  libre  pour  teujoan; 
Que  tes  plmsirs  ne  f»îent  plus  une  entrave  1 
|ja  liberté  doit  sourire  eux  Muonr»* 
Prends  sen  Qambeav,  laisse  dormir  sa  lance  l 
Instruis  le  monde ,  et  cent  peuples  divers 
Chanteront ,  en  brisent  leurs  fers  t 
Honneur  aux  enfans  de  la  Franco  1 

Reldve-toi«  France,  rcipe  du  inonda! 
Tu  va^  cueillir  tes  lauriers  les  plus  beaux  1 
Oui ,  d*Age  en  âge ,  une  palme  féconde 
Poiidc  teijjs  protéger  lei  tombeaux* 


lES  ENFAVS  DE  LA  FRANCE.     :i% 
Qoe ,  pi  es  <]a  mien  ,  telle  est  mon  espérance  , 
Ponr  U  petrif  admirant  mon  amour. 
Le  \oyagear  répète  un  jour  i 
Honneur  aux  enfans  de  la  France  ! 

P^J.  Di  BEHENGEIt 
(  Ecrirait  de  la  Minerve.) 

L'AMOUR  DE  LA  PATRIE, 
ODE 

EN  VERS  LIBRES. 

Aacoua  sacré  de  la  patrie  ! 
,    Lorsqtt*aprés  vingt  ans  de  succès  , 
Qu*eii  vain  un  fanatisme  impie 
Voudrait  chaoger  en  vingt  ans  de  forfaits; 
Après  une  promesse  auguste  et  solennelle 
De  couvrir  tous  nos  maux  d'un  oubli  généreux^ 
Une  politique  cruelle 
Vint  trahir  d'aussi  nobles  vftux  ; 
Plus  d*un  proscrit  ^  loin  des  rives  de  France  , 
Plein  de  tes  saints  transports ,  en  quittant  ces  beaux 
Aux  champs  qui  virent  sa  naissance,    D**!*'! 
Adressa  cas  tristaa  adieux  : 
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Amour  4e  U  patrie  !  à  tes  Mciés  loieU  , 

Les  peapleSf  de  tout  temps,  ont  porté  leurs  hômmigeij 

Et  ceux  que  notre  orgueil  appela  des  sauTt^es  , 

Parce  que  dan&  le  fond  des  bois , 
Sans  arts  et  sans  bcsoin<< ,  errans  à  TaTenture  ^ 
Plus  fortunés  que  nous  ,  de  U  simple  nature 
*    Il  leur  suffit  d%  connaître  les  lois  , 
Pleins  d* amour  pour  les- lieux  où  dorment  leurs  ancé- 
Pour  Uttrs-forlti.et  leut»  tristes  glaçons  ,     [  ties, 
A  ces  Européens  qni  se  dirent  leuis  maîtres  , 
'  De  ton  noble  héroïsme  oqt  donné  des  leçons. 

Ébloui  par  iVcUt  des  peintures  trompenies  , 
Infortuné  Keraboa  ! 
Conduit  aux  bords  du  Canada , 
Tu  quittas  tes  rochers^  tes  rives  poissonneiisetf'; 
Le  ffagile.çanot  où  tu  bravais  les  vents  , 
X>cs  monts  couverts  d'une  neige  éternelle, 

Et  la  Kéralite  fidèle  (i). 
Qui  volait  avec  toi  ^or  les  glaçons  flottans  ^ 
Avec  qui  tu  courais  sur  tes  affreux  rivages 
Des  mers  du  Labrador  affronter  les  orages  , 
Etjés  mctnstresdu  Nord  sur  les  flots  bondissans^ 
De  Québec  .  ia.  splendeur  naissante , 
L*si^iii.grondaDl  sur  ses  remparls. 
Ses  raonumens,  les  cbefs-d* oeuvre  des  arts| 
htt  merveilles  d'Europe  et  la  pompe  éclatante 
D'une  cité  déjji  puissante, 

Cl)  C^st  ainsi  que  't'appelle  U  ftnme  (l'on  fisqulmanju 
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^OOT  11  première  fou  offerts  à  tee  regards, 
D*aae  edmiratioo  profoode 
Frappèrcnl  tes  aeiH  éperdus 
*oar  ces  Earopiens ,  jas^Vlors  incoaaas  , 
^ui  te  seJBblaieDt  des  dieux  et  Us  maîtres  àa  mondÂ 
Combien  tu  sentis  toii  errcvr  I 
Cette  illustoo  mcndongdre 
Se  dissipa  comme  me  tfmbre  léf^èra  , 
£t  sous  ce  prestige  imposteur  ^ 
Tu  ne  vis  plus  qnUmbition  estséme  , 
Qu'on  sot  orgueil ,  que  l*amoar  de  cea-^m^e  ,' 
he  sordide  égoîsme  et  la  enpidité  , 
£t  l'intérêt  ,  seule  divinité 
le  ces  aventuriers  avides  de  pillage  v 
le  la  soif  des  trésors  ,  sans  cesse  devoréa^' 
'  £t  que  sur  ce  nouveau  rivage 

a  fureur  d*acqaérir  avait  tous  attirés. 

L'infortuné!  que  va-t-il  faire  f 
Transporté  loin  de  son  pays  , 
Seul ,  sans  soutien  et  tans  amîa  ^ 
Qui  viendra  calmer  sa  misère  ? 
Tel  un  arbuste  délicat , 
^  Qui  .  par  une  main  étrangère  , 

Fat  tnin.4planté  dans  un  autre  climat  ,^ 
>i  Chaque  jour  dépérit ,  se  sèche  et  vers  la  terra 
f^  Penche  ses  rameaux  cxpirans  , 

0  Que  ni  l*art ,  ni  des  soins  constans 

ont  pu  faire  fleurir  sur  on  autre  hémisphère  ; 
^  Tel  le  sensible  Américain  , 

r  aa  lo!  qaî  n'en  pas  celai  de  sa  jpairie  , 
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languit ,  et ,  par  an  aoir  clngrin  , 
yoît  tarir  d«os  son  cœur  le»  souref s  dt  la  yit^ 

Tantôt  Tœil  fixé  sar  Us  flots  , 

Immobile  ,  il  regarde  Tonde  ; 

Tantôt,  dans  h  douleur  profond»  p 
Da  nom  de  son  pays  il  remplit  l«s  ^chos. 
On  le  voyait  gTa\i4-  d<'s  roches  escarpées  ^ 

£rrei  dans  les  sombras  val  Ions , 
On  penché  snr  le  bord  d«>s  rivières  gelées  ^ 

£coaier  le  brait  des  glaçons. 
Là  ,  du  t  hagrîn  qui  la  dévore  , 
Avant  le  joor.il  exhalait  Pennni  , 

Le  «oir  )e*y  retrouvait  enèore  , 
Le  doux  sommeil  n'existait  pins  pour  htu 
Cependant  y  accablé  de  peine  et  d'insomnie  , 

Il  meurt..«.  el  ses  derniec%  acceaa 

Appelaient  sa chdre  patrie, 

Sa  keralite  et  ses  parens. 

£n  \ain  .  prél  à  quitter  la  vît  ^ 
Il  les  appelle ,  ô  ri'grets  superflus  ! 

L'infortuné  ne  verra  plus 

Ni  èet  pareas  ,  ni  sa  patrie* 

Loin  de  la  France  ,  objet  de  nwon  amonr  ^ 
De  me>  plus  je>ines  an>  Ig  course  s'eNt  pa>sée  ^ 

Li'ur  flux  rap  de  a  coulé  sans  retour  , 

Mais  que  de  lois  i  ms  t^ist^pen&ee  , 
De  mon  pays  l'image  retrarée 
Me  ramenait  aux  lieua  où  j'ai  reçu  le  jour! 
Ah  !  malheureux  celui  qui  n'a  plus  de  patrie  | 

J^n  de  lointaijDis  climats  à  jamais  exile! 
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Plas  de  bonhcar'pooT  son  âme  flétrie  ; 
Si  dans  ton  doux  pajt  il  n*est  pts  rappelé  « 
Un  sombre  désespoir  yient  eonsomer  s»  vie.... 
Quand  ▼i^ndroni  ces  beaux  jonri  où  tant  d*io£ortanéty' 

Proscrits  aox  terres  étrangères, 
Beverront  leur  patrie  et  ttt  rives  si  chères 

Aox  cœurs  sensibles  et  bien  nés? 
X*orage  trop  long-temps  a  grondé  mi  nos  tètes  , 
Les  vents  tumultueux  sont  enfin  appaisés  : 
O  France  1  maintenant  à  T^ri  des  tempêtes. 
Rappelle  dans  ton  sein  tes  enfans  dispersés  ! 
Oui ,  tu  mettras  bientôt  an  terne  4  leurs  misères  | 
Ils  reviendront  ces  vieillards  langoissans  , 
Mêler  leur  cendre  aux  cendres  de  leurs  pères  % 

Au  moins,  i  leurs  derniers  insians, 
lift  main  de  leurs  amis  fermera  leurs  paupières; 

Au  moins  leurs  regards  consolés 
I4*auront  pas  vu  la  France  exposée  à  Toutrage  , 
Livrer  k  Tétran^er  se»  ville»  en  otage , 
£t  le»  soldats  du  Nord,  dans,  nos  mers  appef^s^ 
Si  long-temps  Tentourcr  des  fers  de  Tesclava^v 
Ils  la  verront  aa  sein  de  la  tninquillîté. 
Jalouse  de  ses  droits  et  de  sa  dignité  *, 

En  dépit  des  efforts  coupables 

D'une  indigne  minorité. 

Jeter  les  fondemens  durables 

D*8ne  paisible  liberté. 

HiPFOLYTI  B. 
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CONTRA  L'INGHILTERRA, 

Monti  i8i8. 


l^VCB  tî  nîcghî  \\  sof ,  crba  U  terra 
Malraggia.  djie  dell*  alga  e  dello  scoglîiK 
Pfel  ifnlicr  àt\  ladroo  salisti  al  sogKo  ^ 
£  coU'  armi  di  giuda  escî  allf  gnerra^ 
Fucina  di  delitti ,  in.  cvi-  ai  aaira 
Tutta  d*£oro]>a  i^  d^mo  ad  il  rordogtio^ 
Sugion  ^erra  ,  cht.  aUbaatcrai  1*  orgogli*^ 
Se  purstancoftlfindro  non  ti  sotterra 
La  maoche  tempra  delU  Gallie  il  ikXfà 
Ti  stringerà  la  rkiotte,  e  fin  elie  chiuda 
Questo  di  aangue  aman  empio  uirrralo. 
Para  arra  il  Donio,  tt  Va  briaca  •  cnid^« 
Del  mar  tlramo ,  ail*  aroç  abbandonalo 
Farai  ritorno  ,  pis>catrice  ignuda! 


CONTRE  L'ANGLETERRE. 


TRAI^UGTiON. 

J/oi ,  90e  la  mer  vomît  do  spn  £angeax  abta»» 
Att  trôoe  parvepq  pu  la  roui^dt^  ciime , 
Peuple  armé  par  Jadii,  puisse  le  sol  vengeur 
Te  refuser  ses  fruits ,  le  soleil  sa  splendeur  ! 
Cruel  fabricateur  des  criminelles  armes ^ 
Qui  4e  r£uropc  en  deoil  odurrisseni  les  alarmes  » 
Un  temps  fatal  vîcndra  :  t»  perdras  ton  orgueil, 
A  moins  que  Dieu  plus  prompt  ne  le  plonge  au  ccrcuei  t 
Oui  :  la  main  qui  conduit  les  destins  de  la  Frai^cCg 
Doit  dépouiller  ta  téie  et  briser  la  balance 
Où  tu  pèses  ton  or  et  le  sa«g  des  bumaina* 
Le  monde  aura  la  paix.  Toi ,  sombre ,  nud,  sauvage  , 
Des  fiois ,  roi  détrôné ,  vil  pécbeur  du  rivage , 
L*b4ine^on  délaissé  reviendra  dans  tes  maiu4* 


■4» 

LES  RUINES 
ET  LES  MONUMENS, 

POÈME   DITHYRAMBIQUE. 


Jr  AE  quel  attrait  mélancolique ^ 

Sur  cet  asile  inhabité , 

Où  repose  un  tombeaarostiqaef 

Mon  regard  s*est-il  arrêté  ? 

Le  nom  d*Iras  est  sur  la  pierre  s 
Qai  fot  Tamt  d*lros  à  son  dernier  moment  ?•«; 

Piés  de  U  le  fleoTe  écanant, 

Parone  invincible  barrière. 

Semble  défendre  sa  poussière  : 
D'Ims^  da  pauvre  Irus  il  reste  an  moDomenl-l 

Ainsi  la  voAie  tatélaire 
De  ces  bois  respectés  da  jour. 
Couvre  d*one  ombre  fîaoéraire  , 
Le  pauvre  i  son  dernier  séjour! 
Sous  ce  toit  qui  le  vit  descendre  y 

Sans  arne  et  sans  témoins ,  aux  rives  des  enfers  j 
Je  demande  aux  peuples  divers , 
Qttel  marbre  a  conservé  la  cendre 
D'un  roi ,  d*un>  di«o  ,  d*OB  Alexandre  ^ 

*Dont  la  ifie  et  U  m<)n  oat  rempli  rUniyers» 
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Cruels  inveniears  de  U  gaerre  ^ 

Peapl«ft  atttreCois  si  conniit , 

Où  reposez- voas  sur  la  terre? 

Où  »ont  les  TaînqneBrs ,  les  TaÎDcas  ? 

Où  sont-ils  ?  )*tn  cherche  la  trace 
Des  sommets  dt  VAtUsaux  rives  de  Tlndos^ 

Le  temps  n^e  dit  :  «  lU  ne  sont  plus  ; 

9  J*ai  dévoué  tente  leur  rare  ; 

»  Mais  si  tu  vcqx  savoir  leur  plare  , 
%  Lis  CCS  fragmens  d'airain ,  dans  les  sahlcs  perduaj^ 

Le  temps  jata  dans  les  ahimca 

£t  les  |MiUis  c»  les  autels  $ 

O  terre  1  rends-moi  ces  victimes^ 

Rends^^moi  ces  débris  immortels  I 

Apiés  vingt  siècles  tu  succombes 
Sons  de  vastes  n-mparts  trop  long-temps  sopportls| 

£t  vingt  siècles  sont  attristés 

De  passer  si|r  les  catacoi^bes* 

Profanes  ^  bous  foulons  des  tombes  9 
£t  Tbomme  dss  déserts  marche  sur  les  cités* 

Aux  monument  de  la  victoire^  ^ 

S*appiiie  un  modeste  hameau  ,  *'- 

£t  le  souvenir  de  la  gleiré 
Se  perd  dans  le  bruit  d*un  ruisseau* 
Des  cités  jalouse  héritière  « 
La  nature  en  riant  s'asseoit  sur  leur»  4^ri9| 


aSo  LES  RUmSS. 

Et  convre  leors  marbres  flétris  ,' 
D*Qii  tîiSQ  de  pampre  et  de  liére» 
Le  pâtre  éléye  sa  chaiimik« 
Sur  le  temple  où  vingt  roîl  coaroimtîcDt  $éMstrîi« 

*  Maïs  an  seia  de  ces  mets  arides  ; 

Où  te  sable  roule  à  grinds  flots  ^ 

Au  seîn  de  ces  plaines  torridea 

Qui  sont  la  poudre  da  chaos  ^ 

Palmyre ,  tes  palais  anti^oes  ^ 
Soas  les  rides  da  temps ,  offrent  Péclat  des  arli  ^ 

Des  troupeaux  j  dorment  épars  : 

De  l* Arabe  les  chants  rnstiques 

Les  rassemblent  sous  tes  portiqoei  ^ 
Xt  je  yois  à  tes  pieds  les  aigles  des  Césars; 

L*ombre  auguste  dé  Zénobie 

Parcourt  ces  palais  dévastés  ^ 

Restes  des  grandeurs  de  l*Asie  ; 

Un  vieillard  marche  à  ses  cMés  : 

«  Voici  la  superbe  Palmjre  , 
Il  Lui  dit-elle,  ce  sol  par  le  temps  entr^onffrt^ 

»  Ces  débris  où  ton  œil  se  perd  , 

>  Furent  l'orgueil  de  mon  empire. 

»  Tout  a  passé,  rien  n*j  respire  : 
Il  Palm^rre  est  Qne  tombe  au  miliea  d^no  désfH« 
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%  En  T&în  de  la  grandeur  royale  y 

»  Rome  avait  dépouillé  mon  front  ^ 

»  J'ai  sa ,  victime  triomphale , 

»  De  aea  (ers  dédaigner  l*affront  ; 

»  Des  beanx'-arts  le  puissant  génie 
V  Aux  rivages  do  Tibre  accueillit  mes  doulenrM * 

»  J*ai  tu  mes  soperbes  vainqueurs 

»  A  mon  déclin  porter  envie  y 

]»  Et  les  ruines  de  ma  vie 
»  Dans  leurs  cbamps  fortunés  se  couronner  de  fleor»^ 

»  Ccst  toi  qui ,  des  bards  de  la  Grèce  f 
3»  M'apportas  ces  dons  préeieux  , 
«  Ces  beaux-arts  et  cette  sagesso 
V  Que  ton  pays  reçut  des  dieux* 
»  Tu  vins ,  et  ce  barbare  empira 

9  De  superbes  palais  vit  peupler  ses  déserts  ; 
»  Ils  survivent  à  mes  revers. 
M  Le  voyageur  qui  les  admira 
»  Retrouve  Athènes  dans  Palmyra  ^ 

s  Et  Zénobie  encore  occupe  l*Univerf« 

9  O  Longîn  !  sur  nos  destinées 
»  Portons  de  moins  tristes  regards» 
»  El  de  Técia  de  nos  années 
3»  AtQons  les  înonaménfl  éparsL 
»  La  jaUnsa  et  plairnÎTa  histoixft 
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»  Revient  se  consoler  à  leurs  débris  fameatA 
»  SoBS  ces  portîqaes  orgtteiUca](.  . 
»  Retentit  Técho  ât  ma  gloire  ; 
w  Et  respectés  de  U  victoire  , 

»  Ils  ont  vu  des  Romains  les  osseaens  poadceQZ.  n 

m  O  reine  I  U  voîz  des  orages 
»  Se  perd  dan»  Pabime  des  ans  ! 
)»  Mais  de  la  sombre  nuit  des  Ages 

>  S*ci  happent  mille  éclairs  brilians^ 

•     »  Le  temps  ,  dans  sa  course  éternelle  , 
m  Des  grands  peuples  éteints,  rallume  le  flambeai^ 
»  Où  fat  aon  antiqae  berceau^ 

>  A  la  voix  d'un  dieu  qui  l'appelle  y 
»  U«  TÎeox  peuple  se  renouvelle , 

»  Et  sort  jeune  et  fameux  des  ombres  du  tombcao; 

*  Quel  astre  pur  et  sans  aurore 
»  Sort  lie  Tempire  du  Trident  T 
»  Quel  vaste  et  nouveau  météore  ^ 
»  De  ses  feux  baigne  l'occident  ? 
»  O  terre  ,  reçois  ce  présage  ! 

P  Un  génie  inconnu  descend  sur  les  kumainsb 
»  Seul ,  il  balsncê  dans  st»  maina 
»  Des  Césars  Timmense  héritage  , 
»  Et  des  temps  brisant  l'esclaTage  ^ 

»  Il  ya  des  aationa  rajeunir  les  destins*    . 
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p  Césars  et  Rom'eet'de  Bjsance  ^ 

»  Fantômes  d^un  pouvoir  dëtroit  I 
'  »  Un  noavean  fondateor  s^avance  , 

»  Fuyec  dans  rëtcmelle  nuit, 

»  Fojfz:  il  affranchit  rEuropCf 
I»  Rend  un  culte  à  vos  arts,  an  peuple  4  tos  déscrlt^ 

»  Rouvre  les  cicaz  et  les  enfers  ; 

»  Et,  des  palais  de  Parthénope  , 

»  Jusqu'aux  rivages  de  Canope , 
»  Retentit  le  réveil  qu'attendait  TUnivers. 

»  Retiens  ,  6  reine  infortanée  ! 

»   Des  voeux,  des  regrets  superflus* 

»  Hélas  !  ta  gloire  est  détrônée  ^ 

»  Et  ta  mémoire  ne  vit  pins! 

»  Retourne  aux  rives  saluiaîre«^ 
»  Où  le' vieux  Univers  repose  enseveli  ; 

»  Viens  goûter  Téternel  oubli 

»  De  tes  grandeurs,  de  tes  misères; 

»  Rentrons  au  sommeil  de  nos  pères  , 
»  Le  passé  disparaît  et  son  règne  est  fini.  » 

Ainsi  le  passé  se  colore  ^ 

D*one  impuissante  antiquité  ; 

L'âge -présent  qui  le  dévore 

Tient  lui  ravir  Téternité, 

Mais  tout  Téclàt  de  m  mémoire  ,    ^ 

T.  IX.  2Sk 
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Inotile  oroenieDt  de  sa  caciocîté  , 

Charme  eocor  la  postérité  ; 

£t  de«  sépoicres  de  Phistoire, 

Uo  avenir  rempli  de  gloire 
^^^xhale  ,  en  pioclamanl  son  immortalité» 

Béveitle-toî ,  vieille  Italie  ^ 

Au  bruit  des  armes  et  des  camps  ! 

Que  ta  fortune  enfin  oublie 

Les  Barbares  et  les  volcans  ! 

Ton  vainqueur  t*aime  et  te  révère  , 
Déesse  des  beaux -arts  ,  déesse  des  coiabats« 

Pa|las  a  dirigé  ses  pas  ; 

Et  de  ta  gloire  héréditaire  , 

Vengeant  le  coupable  mjstère  , 
Change  en  va  jour  brillant  la  noit  de  ton  tr^pat^ 

Reviens  «  ombre  augostc  et  chérie  , 

Franchis  des  morts  le  triple  seuil  i 

O  Virgile  ,  avec  ta  patrie  , 

Renais  immortel  du  cercueil  ! 

Reviens,  la  tête  couronnée 
Do  sacré  rameau  d*or  redouté  des  enfers  ! 

£t  change  <l  un  autre  Univers  ,  I 

D'un  héros  plus  brillant  qa'J&néa 

Prophétisant  la  destinée, 
Beprend*  aux  mêmes  lieux  ta  l;rre  el  Us  Beaux  vert  !    I 
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Soudain  qaels  flots  d*oabli  t'écoolent 

Du  sein  de  ces  nobles  débris  l 

Les  siècles  passés  se  déroulent 

Et  revivent  par  leurs  écrits  : 

Tout  renaît  des  cendres  antiques  ; 
I«a  ville  de  Pompée  entr'ouTrant  sesrempaitf  ^ 

Toot~à-coup  se  rend  aux  Césars  ; 

Et  le  long  deuil  de  »es  portiques 

Est  frappé  d'accens  prophétiques  « 
Qui  dans  ses  murs  déserts  ressuscitent  les  arts* 

A  ce  réveil  de  son  histoire  , 

Le  Tibre  ,  longtemps  endormi  , 

Lève  la  tête  .  et  de  sa  gloire 

Le  Capitole  a  retenti. 

Telle  Aréthuse  moins  craintive  y 
De  i*£tna  qui  s'éteint  admirant  le  repos  ^ 
.  A  soudain  quitté  ses  roseaux  ,' 

Et  désormais  ,  loin  de  sa  rive, 

N*est  plus  tremblante  et  fugitive  , 
£t  redemande  Alphée  à  Pamour  de  ses  eaux. 

Mais  tor  le  sablonneux  rivage 

De  son  pa^s  désenchanté  , 

Le  fleuve  roule  un  flot  sauvage  ^ 

Et  l'amour  en  est  attristé. 

Ainsi  la  première  patrie  ^ 
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Des  héros  et  des  arts  languit  sans  sovTems: 
La  Grèce  ,  ao  sein  de  TaYenir  , 
Sous  une  Iftche  barbarie  , 
Égare  une  obscure  induUrîa , 

Et  la  veuve  daa  dieux  trembla  sons  un  vlslr* 

O  at  9  de  sa  noble  poussière 

Exhumant  ton  antiquité  , 

Tu  la  rendais  à  la  lumière  ^ 

Tu  la  chantais  avec  fierté  l 

O  Grèce  ,  il  est  un  autre  Alcide  ! 
Les  monstres  sont  détruits^  les  tyrans  dépouillés  ^ 

£t  vti  monument  réveilléa 

Appellent  une  main  qui  guide 

Les  flots  purs  d'un  torrent  rapide 
Dans  leurs  sacrés  débris ,  que  la  fange  t  souilUs» 

O  fortune  t  le  fîls  d'un  Scithe  ^ 

Jadis  méprisé  par  Xcrcés , 

Aux  yeux  de  l^Univers  hérite 

Des  lieux  o&  régna  Périclés. 

Helevez-vous  ,  murs  de  Salone  , 
Et  ne  redoutez  plus  les  affronts  do  turban  ! 

Vous ,  sur  l*asor  de  T  Océan  , 

Balancez-^vons  ,  tendre  Alcyone  , 

Et  vous  ,  bois  sacrés  de  Dodone  ^ 
P*nn  oracle  terrible  eCfrayez  le  sultan  ^ 
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tittil  des  borrenrs  do  carnage  j; 

Jadis  on  vainqueor  dévastait 

Des  arts  le  soperbe  héritage  , 

£t  le  barbare  triomphait. 

Mais  soos  des  palmes  moins  cruelles; 
Le  char  do  conquérant  se  promène  aajoord*hin  l 

Sa  YÎctoire  est  on  sur  appoi 

Qo^il  donne  à  des  races  fidelles  ; 

Et ,  baisant  sti  mains  paternelles , 
La  foolc  des  yaiocua  se  presse  aotoor  de  loi. 

Chaque  joor  donne  à  sa  fortane 

Un  siècle  d*immortalité  ; 

Do  passé  la  plainte  împortone 

Se  perd  dans  sa  prospérité  ; 

A  sa  Toix,  an  nouvel  empiré 
Yenge  soudain  des  lois  Paustère  majesté  , 

La  couronne  et  la  liberté. 

Impuissante  pour  le  détruire  , 

L'envie  aux  enfers  se  retire  , 
£t  le  héros  jouit  de  la  postérité. 

Cette  main  qui ,  par  les  batailles  i 
Sur  le  trône  a  mis  les  Français , 
Qui  fait ,  du  sein  des  funérailles  , 
Sortir  la  gloire  de  la  paix  , 
1^1  os  heureuse  ,  réconcilie  ' 

T.  II.  aa. 
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heê  sîécUs  dealractcars  et  l«9  «iécles  <Mlrint»| 
£t  ètt  art»  rMMmblintlle»  fmiu; 
Rend  à  11  Fiance  rajeunie , 
Les  cliefs->d*<BiiTre  q«e  le  génîa 

Jadi»  pour  ce  héros  parait  avoir  prodiûtt. 

Partoot  les  ateliers  frémisseot 
Dot  bmît  des  marteaux  déchatoés  ; 
Et  les  sooterraios  retentissent 
Da.cri  à%i  flots  emprisonnés. 
Partout  aux  inutiles  ondes 

D*otUes  réservoirs  à  grands  frais  sont  oaverU  | 
El ,  des  cavernes  des  enfers 
Franchissant  les  routes  profondes  , 
Elles  unissent  les  deux  mondes 

Par  les  vastes  canam  ^i  joignent  les  deoz  aen; 

Sut  les  rivages  de  la  Seine 

Libres  enfin  d*indignes  fers  ^ 

Paris  étale  en  souveraine 

Les  dépouilles  de  TUnivers. 

Là  ,  sous  des  formes  colossales  , 
L^antiqnité  confond  nos  superbes  regarda» 

Nobles  conquêtes  des  Césars  , 

Là  vivent  sous  des  lois  égales 

Cent  beautés  à  jamais  rivales  , 
Xt  le  palais  des  xois  est  le  temple  des  trli* 
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T«U  les  oncles  de  rhistoire, 

D*un  grind  homme  font  les  destint  ^ 

£t  le  veo^ent  par  sa  mémoire  , 

De  st$  îaloQX  contemporains. 

Tel  sons  la  main  da  stataairey 
Le  marbre  rend  la  vie  et  fait  parler  aax  yeux  f 

Sut  son  tombeau  silencieux , 

D*unc  image  immobile  et  chère 

La  renommée  héréditaire, 
£t  la  postérité  vît  avec  sts  aïeux, 

« 
Qui  sauva ,  da  torrent  des  àgei  » 

Tous  ces  sépulcres'  entassés 

Vieillards  précurseurs  des  orages 

Qu*ils  ont  fièrement  traversés? 

Une  pieuse  idolâtrie, 
D*on  culte  filial  couvre  ces  monument. 

Vestiges  paternels  du  temps. 

La  reconnaissante  patrie , 

Bravant  une  ingrate  furie , 
La  dévoue  au  respect  de  ses  derniers  enfant; 

Là  se  confondent  les  fortunes  , 
Les  talcns ,  les  vertus  ,  les  droits  ; 
Là ,  sous  des  ténèbres  communes , 
Dorment  les  sujets  et  lesjois; 
Mais  leur  soutenir,  d'âge  en  âge , 
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Tel  qu*un  tvîs  do  ciel ,  écUtre  notre  amoor* 

Leur  trépas  est  un  long  séjour ,  j 

Notre  vie  est  un  eourt  TOyage , 

£t  devant  ce  noble  héritage. 
Le»  générations  s*inclinent  tour-à-tonr. 

Hélas  !  non  loin  de  ces  murailles,^ 

Plus  de  dix  siècles  couronnés 

Semblaient  garder  les  funérailles 

De  cent  monarques  moissonuét  t 

Vain  espoir  !  un  cri  fanatique 
Profane  la  demeure  ,  où,  par  d'antiquea  lois^ 

Règne  encor  le  sommeil  des  roist 

En  Tain  l*auguste  basilique 

Exhale  un  soupir  prophétique. ••• 
Les  barbares  sont  sourds  et  les  morts  sont  uns  Toix« 

La  nuit  ne  défend  plus  leur  tombe 

Des  plus  horribles  attentats  ; 

Le  plus  cher  de  nos  rois  succombe 

Au  crime  d*un  nouveau  trépas. 

Henri  ,  tu  revois  la  lumière  ! 
Tes  obscnrs  assassins,  aux  forfaits  enhardis^ 

Soudain  demeurent  interdits. 

Ah  !  permets  qaVne  main  guerrière 

Prenne  un  débris  de  ta  poussière  ! 
Henri  ^  c*esjt  an  Français...*  tu  les  taavas  jadis^ 
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De  nos  rois  les  «agostes  m  Anes  p 

Détrônés  de  leurs  monumens  , 

Revooaienl  dans  ce  lieux  profanes, 

Pousser  de  vains  gémissemens. 

Qii*ont-ils  besoin  de  mausolées  ? 
Ceâ  rois  n*  ont  pins  de  cendre;  ils  n'ont  rien  de  mortel: 

Premiers  vassaux  de  l'Eternel, 

Dans  le  sein  de  Dieu  rappelées, 

Vos  grandes  races  exilées  , 
Ao  lieu  d*un  froid  tombeau  demandent  un  antcU 

Revenez  ,  ombres  fugitives  ! 

Le  sanctuaire  vous  attend  t 

La  Seine  a  revu  sur  ses  rives  , 

Le  tr6ne  antique  renaissant. 

Au  temple  de  la  monarchie  , 
Pienx  réparateur  des  outrages  des  temps , 

Un  héros  fait  brûler  l'encens. 

,0  vœu  digne  de  son  génie  ! 

C'est  là  qu'on  triple  autel  c^pte 
Leâ  tombeaux  dépouillés  et  les  trônes  sanglant;. 

Les  vieux  lévites  de  la  France  , 
Gardiens  du  culte  sépulcral , 
Devant  ce  reste  de  puissance , 
Courbent  un  front  épiacopal  ; 
Au  biuit  de  leurs  divins  cantiques^ 
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La  funèbre  Sion  reprend  si  majesté. 
Héritier  de  la  rojaoté, 
LVoipire,  à  ses  caveaux  antîq«e«; 
Rend  les  sépulcres  monarchiques  ..•.r.T 

Le  peuple  voit  la  tombe....  et  fuit  épouvanté» 

Poursuis ,  César ,  la  route  immense 

Que  ton  génie  ouvre  à  nos  jeux  ! 

Des  siècles  soutiens  la  balance  « 

Les  grands  hommes  sont  tes  aïeux  ; 

Les  oracles  de  ta  puissance  , 
Du  monde  eiitier,  peut-être  ,  ordonnent  les  destins. 

Couvert  de  monumens lointains  , 

Un  temps  mystérieux  s'avance  , 

Et  Tastre  brillant  de  la  France 
Fait  redire  à  Memnon  les  vQBUx  contemporains; 

ÉPITRE  DE  FOOTENELLE, 

SUR   LE    GTM9ASE  (l). 

JL/U  fond  de  TÉljrsée ,  où  je  suis  descendu  , 
Au  séjour  des  vivans  quel  bruit  ai-je  entendu  l 


(0  Le  Gymnase  pent  être  considéré  sons  l'upoct  de« 
fciences  qu'on  y  cultive ,  et  soas  celai  d^ae  banqae  qv'oa 
7  fait  fleurir  i  soas  ras  et  l'autre  il  peut  être  «tilo,  et  déjà 


EPITRE.  a63 

Le  Gymnase ,  dît-on  p  opère  des  miracles , 
£t  ses  moindres  discours  passent  ponr  des  oracles  • 
Le  printemps  y  renatt  an  milieu  des  hivers; 
5ar  de  légers  Yaisseaux  l*on  j  parcourt  les  mers  , 
£t  Neptune  en  courroux  les  Toit  errer  sur  Inonda 
Sans  pouvoir  réprimer  leur  course  vagabonde  : 
Ils  bravent  les  écueils ,  Neptune  et  les  autans , 
Et  voguent  sans  dangers  sur  les  flots  tnconstans* 
Le  mortel  policé ,  Tbomme  cncor  tout  sauvage 
Y  confondent  leurs  vœux  dans  le  même  langage. 
Sahit ,  dit  rindien  au  Français  étonné  ; 
Salut  y  dit  le  Français  à  Tbomme  basané; 
Resserrons  désormais ,  par  des  sermens  durables , 
De  la  fraternité  les  liens  adorables. 

Ils  disent  :  à  Tinstant  la  main  serre  la  main  ; 
Qui  s*estime  aujourd'hui  s*estime  plus  demain  ; 
L*un  et  l'autre  bientôt  longuement  s'entretiennent , 
Et  sur  des  chars  sans  guide  ensemble  se  promèoent: 
Oui ,  dit-on  ,  oui ,  sans  guide  et  même  sans  coursiers  , 
Le  Gymnase  sans  doute ,  est  Tantre  des  sorciers  ; 


il  i'«  prouvé.  Cependant  Fontenelle  ne  le  considère  ici  que 
comme  nn  établissement  scientifique  ;  et  son  épf tre ,  deve- 
nant nne  anite  naturelle  da  poème  snr  le  progrés  des  arts  dans 
la  république  i  nous  avons  cru  devoir  la  placer  ici.  Les  scien- 
ces et  les  arts  se  donnent  la  main ,  et  ne  peuvent  gnères 
f«iie  des  progrès  les  nos  sans  les  autres* 
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Il  faot  en  amchcr  le  crédule  Tolgaîre  i 

Lut  désiller  les  jeux  et  fermer  ce  repaire. 

Eh!  pourquoi*,  8*il  vous platt ,  montrer  tant  de cinir- 

rouv.? 
Je  suis  loin  ,  mes  Amis ,  de  penser  comme  voua  } 
Sur  une  i^érité  qui  ponrait  éire  utile  , 
Je  n*ai  Tersé  jamais  les  torrensde  ma  bîle; 
Et  de  l*esprit  humain  connaissant  les  ressorts , 
Je  croîs  que  rien  n*échappe  k  ses  nobles  efforts; 
Qu'il  peut  tout  dëcouTrir,  que  la  nature  entière 
Est  soumise  à  Téclat  de  sa  vive  lumière. 
N'a-t-il  pas,  en  effet,  armé  de  nouveaux  jenz  , 
Découvert  par  de^ré  la  structure  des  cieux? 
Avec  Taimant  fidèle  au  pôle  qui  l'attire  , 
19*a-t>il  pas  sur  les  mersdiri|^é  son  navire? 
L'art  de  l'imprimerie  ,  avec  célérité  , 
'  N'a-l-il  pas  répandu  l'auguste  vérité  ? 
I4*a-t-il  pas  terrassé  les  erreurs  criminelles? 
^'a-t-il  pas  au  génie  enfin  donné  des  ailes  ? 

Lorsque  {'étais  encore  au  nombre  des  vivans  ; 

On  me  disait  jadis  :  vos  illustres  savaos 

N'ont  pu  jusqu'à  ce  jour  commander  à  la  foodra 

A  qui  rien  ne  résiste ,  et  qui  met  tout  en  poudre* 

Franklin  e»t  arrivé ,  son  bras  audacieux 

Ahx  rois  ravit  la  sceptre  at  le  tonncire  aui  dieozÂ 
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"Lotifpt  Charles ,  Robert ,  et  Bltncbard  et  Pilâtre 
Ont  parcooro  des  airs  le  dangereux  théâtre  , 
Ils  ont  frappé  vos  jcox  d'un  longétoonement. 
L*art  de  décomposer  le  liquide  élément 
"Du  sage  LaToisier  illustra  la  mémoire. 
Des  sciences  encor  qoe  n*écris-je  l'histoire  ? 
De  quels  traits  j*aurais  peints  ces  Icares  nooveaoz 
Qai  triomphent  ensemble  et  des  airs  et  des  eans! 
Détractcnr  do  Gymnase  ,  amis  de  Tignorance  , 
Ponrqaoi  prétcndez-vons  par  votre  intolérance 
Condamner  les  mortels  aux  tonrmens  de  Terrear  ? 
Dieacréa  l*UniTers  ,  Thomme  en  fut  Tinventeur; 
Descartes  l*a  prouvé  :  son  merveilleux  système 
Semble  émaner  du  ciel  ponr  créer  le  ciel  même. 

Des  révolutions  Thistorique  tableau , 
£n  arrachant  les  morts  du  fond  de  leur  tombeau  » 
Occupe  mon  esprit ,  Tamuseet  l'intéresse. 
J*aime  de  Montesquieu  la  plume  enchanteresse  , 
Lorsqu'elle  fait  revivre  et  présente  à  mes  yenx 
Des  antiques  Romains  le  sceptre  glorieux  : 
Mais  Pline,  mais  Buffon  me  plaisent  davantage  ; 
J'adore  l'ouvrier  dont  ils  peignent  Toovrage. 
IVIontesquieu  ,  des  Romains  raconte  les  forfaits  ; 
Pline  ,  du  Créateur  dévoile  les  bienfaits. 
L'art  a  quelques  appas  ,  la  nature  est  plus  belle  ; 
Le  bonheur  véritable  est  d'être  heureux  par  elle. 
T.  II.  a3 
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Ptlissi  loi  dAt  font  :  dans  son  hnnible  atelier  , 
CoDtcnpIes  un  moment  ce  modeste  ooTrier  , 
L*arl  ne  lui  foornit  rien  ,  il  n>  qa*on  pen  d*argîle 
Qu*il  paltrit,  qn*il  transforme  en  on  vase  fragile  , 
Et  qui ,  de  qoelqoeo  fleurs  grossièrement  orné  ^ 
Offre  le  lourd  produit  d*un  travail  obstiné. 
De  la  simple  nature  obscur  et  simple  élève  , 
Aux  chefs»d*œavre  de  l*art  par  degrés  il  s'élève  ; 
11  classe  par  degrés  les  divers  minéraux  , 
Dana  leurs  plis  et  replis  poursuit  les  végétaux  « 
Découvre  leurs  secrets;  et ,  savant  sans  prestiges, 
11  frappe  les  regards  d'innombrables  prodiges  ; 
11  imprime  aux  émaux  le  plus  brillant  éclat  , 
De  roses  sur  le  verre  il  grave  Pincarnat  ; 
Et  par  SCS  longs  efforts  ,  sa  longue  patience  , 
Jl  parvient  en   un  mot  à  créer  la  science  ; 
L*humble  potier  de  terre  est  i*égal  de  Newton^ 

Détracteurs  dn  Gymnase  ,  à  l*aîgle  de  Boâlon 
L*aigle  de  Jupiter  abandonne  la  foudre  ; 
Cet  aigle  qui  jadis  metfait  le  monde  en  poudre. 
Et  d*on  art  tout  nouveau  l'argile  dans  la  main  , 
Le  sage  Palissi  (i)  vous  montie  le  chemin  : 


(i)  Beroard  de  Palissi  était  an  simple  potier  de  t«rr«  qui  , 
à  force  de  travail  i  et  surtout  de  pa  iencet  viit  à  bovr  do 
décoBvrir  les  nystires  Iw  plus  cachés  de   la  cbioite.  Il 
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Anries-TOiiâ  pasans  tnx  eomm*tiâtr  au  tonnerre  ? 
Sans  «ox  que  aencx-TOos?  de  ?ils  pAlicrf  de  terre. 


ODE  SUR  LA  PAK. 

CJ  piiîk  !  céleste  paix  ! 
Le  plos  bcao  de  nos  droits  , 
Doux  froîls  de  nos  exploits  , 
Mère  des  vrais  plaisirs ,  viens  régner  à  jamaU  f 

O  paix  !  cbsrmaDtc  pai»  ! 
Seconrable  immortelle  ! 
Par  de  nooveaux  bienfaits 
Enricliis  nos  guérets  des  présens  de  Cybelle. 
O  Sainte  paix  !  viens  régner  à  jamais  i 

O  paix  !  aimable  paix  ! 
Seal  prix  de  la  victoire  ; 
Do  temple  de  mémoire 
Elère  tous  nos  vœux  aax  soarces  de  la  gloire  1 
O  sainte  paix  !  viens  régner  à  jamais  ! 

inventa  et  fabriqua  Ini-mêine  ton^  les  oatils  ei  inttrnmena 
da  M  profession,  parce  qu'il  vécnt  dans  an  temps  o&  la 
science  était  à  peine  connue  ;  qu'on  jage  Au  progrès  qu'il 
aurait  fait  dans  celni^*  Footenelle  »  qui  faisait  grand  cas 
de  cet  homme  extraordinaire,  a  dit,  en  parlant  de  lui  » 
qu*îl  était  autsi  grand  phytiàen  fiu  la,  nature  stuU  puisse  em 
former^ 
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O  paix  ,  céleste  paix! 
Fais  briller  en  tous  liens 
Ces  jours  purs  ,  radieux  , 
Qui  rendent  les  mortels  également  heureux  ! 
O  sainte  paix  !  viens  régner  à  jamais  1 

O  gracieuse  paix  ! 
Redonne  à  nos  contrées  , 
Si  long-temps  ravagées  , 
Cet  éclat  primitif  qui  les  a  décorées  l 
O  sainte  paix  !  viena  régner  à  jamais  ! 

'Délicieuse  paix  ! 
Doux  prix  de  nos  succès , 
Fille  de  Tharmonie  et  des  accords  par&îtsl 
Viens  régner  à  jamais  ? 

O  paix  !  sœur  de  la  gloire  ! 
Cher  fruit  de  la  victoire  ; 
Toi  seule  unis  Tolive  aux  lauriers  de  mémoire  ! 
O  sainte  paix  !  viens  régner  à  jamais  ! 


INVOCATION 

A  VÈTBE  SUPRÊME. 

Pàk  m.  BILLY. 
AuL  :  La  lumière  la  pluspiuf» 


"  divine  Providence  ! 
Qui  sur  les  faibles  bumaina 


imrOCÂTlOll  A  L*ÉTRE  SUPRÊME.  aSy 

Répands  avfe  complaisance 
Tes  trésori  à  pleines  mains; 
De  notre  reconnaîsanca 
Entends  'aajoard*luii  la  yoix  ! 
Célébrer  ta  bieofaisance , 
Ccftt  la  ressentir  deux  fois. 

L'homme  jeté  dans  le  monda 

Semble  en  être  le  rebat  ; 

Mais  bientM  toot  le  seconde 

Et  toot  loi  paie  un  tribot  : 

Contre  nn  sort  d'abord  contrai  ta  ^ 

Qoi  peut  être  son  appui  ? 

Toi  ;  dont  la  main  totélaira 

Daigne  s'étendre  sar  loi. 

L'Univers  est  ton  onvrage; 
Monnmcnl  de  ta  grandear , 
11  apprend  à  rendre  bommaga 
A  son  ineffable  aoteor. 
Que  ta  sagesse  infinie  , 
Qui  %*y  peint  soos  mille  traita  ^ 
Offre  à  Botre'âme  ravie  , 
Un  spectacle  plein  d'attraits  1 

Qui  n*aime  i  suivre  la  roota 
De  CCS  corps  majestueux  , 
Qui  sur  la  céleste  Toàte 
Roulent  leurs  mobiles  feux  ? 
Ta  puissance  irréaislibla 
Sur  eet  océan  sans  £a 
7.  n.  sS\ 


a70  INVOCATION  A  L'ÊTRE  SUPRÊME* 

Est  U  boussole  iiiTÎsible 
Qai  dirige  leur  chemin. 

Four  nous  U  terre  se  couvre 

De  rentissintes  moissons  ; 

Et  dans  SCS  flancs  qu'elle  enlr*oiiTi* 

Nous  puisons  de  nouveaux  dons  : 

Emule  de  ta  tendresse 

Qui  pour  nous  seuls  a  tout  fait  p 

Elle  remplace  sans  cesse 

Un  bienfait  par  un  bienfait. 

Tu  veux  que  l*bomme  luî-méma 
T'aide  à  faire  ton  boabeur  ; 
C*est  de  ta  bonté  suprême 
Une  nouvelle  faveur  ; 
Grâce  à  l'active  nature 
Qu*il  reçut  de  ton  amour  , 
11  devient  de  créature 
Un  créateur  à  son  tour. 

Du  grand  peuple  qui  tSmptbre 
Exauce  aujourd'hui  les  vœux  i 
Fais  que  toujours  il  s'honore  , 
D'être  libre  et  vertueux  ! 
Du  monde  qui  le  contemple. 
Du  moode  ébranlé  par  lui , 
Qu'il  soit  désormais  l'exemple  ^ 
L'amour  ^  l'espoir  et  l'appui  l 

riN. 
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